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TABLETTES MILITAIRES. 



SUITE. 



LES PARTISANS 

Pendant une retraite. 

Si les partisans , dans les opérations offensives de l'armée , 
ont énergiquement secondé ses efforts , leur secours , en cas 
d'échec et de retraite, ne sera pas moin$ efficace^ et s'ils ont 
contribué , dans une heureuse initiative , à fixer la fortune , ils 
sont appelés, au jour des revers , à Tempécher d'accabler l'ar- 
mée de tputes ses rigueurs. C'est principalement alors que 
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leur activité et leur audace les multipliera aux yeux de Ten- 
iiemi , tantôt par des combinaisons savamment calculées, tantôt 
par Tintrépidité de leurs attaques, la vélocité et la précision 
de tous leurs mouvemens, et les rendra les véritables libérateurs 
de Tarmée vaincue, peut-être découragée, et probablement 
exténuée de besoin et de fatigue ^ mais qui sera moins difficile 
à rallier et à rétablir dans une attitude imposante , si la per- 
sévérance, Topiniàtreté et les bonnes dispositions des partisans, 
cil rallentissant les progrès de Tennemi , Tinduisent à tomber 
dans des pièges avec art préparés , et le déterminent ou à 
prendre une fausse direction, ou à diviser ses forces, ou à 
s'abandonner à une poursuite irréfléchie avec l'ardeur que 
donne habituellement la victoire. 

Les partisans, dis*je, tels que des divinités^ tutélaires, veil-^ 
leront sans relâche , avec toute Ténergie dont les âmes fortes 
sont susceptibles dV'tre animées dans de pareils momens , au 
ralliement et à la conser>'ation de Tarmée , dont ils ^ont les 
soutiens, comme à ta sûreté de ses membres isolés et disper-r 
ses , qui trouveront en eux une égide protectrice et un terme à 
leurs désastres. 

Quelques diversions ingénieusement calculées, d'^^près l état 
des choses et Tassiette des localités , peuvent obtenir les plus 
importans résultats. Et, ne dussent-elles rallentir la poursuite 
que de quelques heures , et même de peu de momens , ils suf- 
fisent parfois pour arracher à l'armée victorieuse les grands 
résultats qui font souvent le destin des empires, 

L'ennemi, par suite des fatigues éprouvées, soit pendant 
un6 bataille , soit dans un commencement de poursuite qui 
le met sur l'es dents , ne peut qu'être vivement inquiété et har-« 
celé par des partisans connaissant bien leur métier. C'est 
peut-être l'instant de leur véritable triomphe que celui où les 
masses de l'armée sont battues et démoralisées -, et s'ils conju-r. 
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rent sa raine totale dans ces conjonctures éminemment criti- 
ques, elle leur doit incontestablement son salut, et Vennemi la 
perte des fruits de sa victoire. 

Les partisans après avoir pourvu , dans les premiers mo- 
mens de désordre , aux soins qui leur sont imposés , en entra- 
vant la poursuite du vainqueur et en facilitant le ralliement de 
Tanaée, dirigeront leurs regards sur les points importans dont 
il est urgent de s^emparer soit pour appuyer et soutenir la re- 
traite de raroiée, soit pour empêcher Tennemi de diriger sur 
ses ailes du sur ses commuications de grands mouvemens stra- 
tégiques qui pourraient la compromettre en la séparant de 
quelquest^uns de ces corps que Tennemi voudrait isoler, soit 
aussi que celuirci voulût s^emparer de quelques magasins , ou 
titmpenax,. ou. convois, ou transports de prisonniers que ces 
divers points couvriraient ou protégeraient. Par exemple, un 
défilé en arrière de Tarmée et sur sa ligne naturelle de retraite 
peut taire naître de grandes inquiéludes, en pensant que des 
tiN>upes ennemies pouir^nt s^en rendre maîtresses. Il n'y a 
pas abrs un moment à perdre ^ il faut , quoi qu'il en coûte , les 
prévenir sans le moindre délai , et même les débusquer si elles 
Toccupent déjà , et si elles n'y sont pas trop solidement éta- 
blies. Les partisans, dans ce cas , s'y porteront à marches for- 
cées, et feront ainsi évanouir les espérances de l'armée 
adverse. 

Un pont, un gué, une réunion de bateaux, une position 
défensive peuvent aussi avoir une grande importance et de- 
vront , principalement pendant une retraite, appeler l'atten- 
tion des partisans. 

Ils saisiront aussi , avec sagacité , toutes les occasions de fa- 
tiguer les troupes ennemies, en les harcelant , ou les attaquant 
franchement toutes les fois qu'il y a opportunité, et les privant 
d'un repos qui parfois leur devient indispensable. x\insi , dè^ 
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que les opérations militaires ont cessé dans les deux années , et 
que pendant la nuit , à Tabri de leurs postes respectifs , elle^ 
s'abandonnent à un sommeil réparateur, les partisans seuls, 
semblables à ces divinités implacables qui ne respirent que 
vengeance, dédaignant un repos qui nuirait à leurs desseins, : 
attaqueront soit de front, soit sur leurs flancs ou dans leurs 
interstice^ , les postes ennemis qui présenteraient le plus de 
chances de succès, et les forceront tout au moins à être cons- 
tamment siir le qui vive , de même que les masses qu'ils ont 
pour appui. 

D'autrefois les partisans, dès-l'aube du jour, présenteront 
à l'ennemi une ligne formidable en faisant des démonstrations 
d'attaque pour le forcer à se mettre en mouvement et à s'op- 
poser à leurs dispositions , qui devront être trompeuses afin de 
déterminer chez l'ennemi des combinaisons qui pourraient lui 
être défavorables. Ils n'auront pas plutôt atteint leur but,' 
qu'ils se disperseront par plusieurs directions pour recom- 
mencer un peu plus loin les mêmes manœuvres sans se com- 
promettre avec l'ennemi , qu'ils ne doivent, dans ces occasions, 
que fatiguer, tenir dans l'incertitude ou chercher à diviser. 

Dès que l'armée , à la faveur d'une bonne position , aura 
repris une attitude menaçante et susceptible d'inspirer de la 
circonspection à l'ennemi, les partisans reprendront leurs opé- 
rations hostiles sur tous les points où ils trouveront l'occasion 
d'entreprendre à propos des coups hardis en se ménageant 
d'heureuses chances. Rien ne sera négligé pour faire sourire 
la fortune. Il est même des instans où , profitant avec esprit 
des points vulnérables de Tennemi , ils peuvent lui faire payer 
cher des succès c phi'mèrcs qui pourraient lui échapper si les 
partisans par leur constance , leur activité , leur opiniâtreté et 
leur coup-d'œil peuvent se montrer supérieurs aux événemens 
et savent se les rendre favorables. L'ennemi le plus cntrepre- 
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nant et le plus tenace peut quelquefois échouer devant des 
adversaires dont Tinébranlable fermeté et lef courage le plus 
sloïque brave les plus critiques positions ef conjure tous les 
revers. La fameuse retraite de Moreau offre de pareils exem-- 
pies , quoique Farmée eût à se suffire à ëlle-mênie , et qu'elle 
fût privée de partisans audacieux hors de ligne, dont l'instruc- 
tion particulière , adaptée à leur genre de service , ne peut que 
leur assurer le plus grand ascendant sur toutes les autres troupes 
légères. 

On pourrait peutTClre penser que le service extraordinaire 
que Ton exige des partisans dans certains moinens désastreux 
est au-dessus des forces humaines et au rang des choses idéales 
et impossibles^ Mais si Ton fait attention à leur conformation 
robuste , à leur agilité , à leur bonne volonté comme à leurs 
autres quali|;és rigoureusement exigibles; si Ton considère d'uii 
autre côté que leurs chevaux légers , adroits et sobres se nour- 
rissent à peu près de tout, vivent de peu , et sont beaucoup 
plus faciles à soigner que nos chevaux de troupes de ligne *, si Ton 
jette un coup-d'œil aussi sur les troupes irrégiilières tartares, 
turques, russes, espagnoles, etc., on conviendra que le ser- 
vice de partisans est très pénible dans certaines conjonctures 
surtout, mais qu il h'est pas surnaturel. Les faits d'ailleurs 
auxquels il faut toujours avoir recours pour appuyer ce qu'on 
avance parlent assez hautement, et répondent plus éloquem- 
nient que tout ceque l'on pourrait dire. D'ailleurs si les partisans 
veillent, agissent et combattent quand les autres troupes repo- 
sent, il est aussi des inslans où ils sont plus désoccupés que 
les autres troupes à cheval. H y a par conséquent compensa- 
tion. 

J'ai déjà dit que le chef de parti ne doit pas seulement viser 
^ accomplir certains desseins qui peuvent venir à l'idée de tout 
le monde, et qui sont si naturels, si probables que l'ennemi 
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est presque toujours en mesure de les déjouer ou de les préve- 
nir, et quil doit quelquefois tenter des choses si extraordi- 
naires qu elles n'ont de réussite que parce qu'on les croit 
impossibles. C^est peut-être le moment d'une retraite préci- 
pitée et même celui d'une déroute complète qu'il faut choisir 
de préférence pour entreprendre ces coups extraordinaires et 
audacieux que le vulgaire ne conçoit même pas, et qui sont 
hors de toute imagination et de toute croyance. En effet, dans 
un^ état de désastre complet^ l'armée peut n'avoir plus grand 
chose iperdre , et n'attendre son salut et sa réorganisation que 
d'une de <m actions éclatantes qui confondant toutes les prévi- 
stetàsi et déroutent tous les calculs. 

On sait que les souveratn^e» penoMe commandefrt-qqe^ 

quefois les armées beffigérantes , et que cette coutume se 

pratique plus particuliè?emei»i encore daa^^ ttorguerres mo- 

doroc a où k» armées supérieures an général^ sous plus d*un 

rapport , à ce qu'elles étaient à des époques plus reculées, ont 

encoi^ plus besoin de cette impulsion motrice^ qui détermine 

les grands résultats. On n'ignore pas non plus qu'au moment 

et immédiatement à la suite d'une grande victoire, les esprits 

enthousiasmés et encore sous le prestige du triom^phe , s'aban*^ 

donnent volontiers en aveugles au torrent des prospérités et 

au délire du bonheur ; ce qui leur fait assez généralement négli^ 

ger les choses les plus importantes sap^ qu'ils puissent seulement 

supposer un changement de fortune et prévoir les revers qui 

en sont la suite. Au milieu de ces illusions, le chef de l'armée 

ennemie, laissant à un de ses lieutenans le soin de compléter ses 

succès , peut rester à son quartier-général , sur les derrières de 

l'armée , dans la plus parfaite sécurité , et négliger certaines 

précautions de sûreté qui, dans son heureuse ivresse, peuvent 

lui paraître inutiles. C'est alors que d'intrépides partisans , 

animés d'un dévouement sublime, chercheront à pénétrer 
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inaperçus sur ies flancs et les derrières de l'ennemi , pour se 
jeter avec le courage du désespoir aur son quartier-général , 
y répandre Fépouvante , la consternation , et feront en sorte , 
par tous les moyens possibles , de s'emparer du souverain lui- 
même , et de regagner aussitôt avec rapidité , par une marche 
savante et secrète autant que possible , les lignes de l'armée en 
en retruite. 

Sans doute <|ue de tels actes, d'une audace peu commune 
mats réfléchie , peuvent paraître inexécutables et de toixte im-» 
possibilité. Mftis si l'on fait attention que le désespoir ne con- 
naît rien d'impossible*, que des chefs de p^rti c(oués d'un moral 
fortement trempé ont d'autant plus d'élan et de nerf que les 
chanœs de la guerre sont moins prospères^ si l'on considère que 
de tels^ihefs, animés d'une fermeté inébranlable, iie reculent 
devant aucun obstacle, et sont supérieurs aux inconstances de 
la fortune et à tôUâ ses coups , on conviendra que de telles ex- 
péditions sont très-difficiles, hazardeu^s, compliquées-, qu'elles 
peuvent souvent échouer, mais qu'elles ne sont pas absolument 
impossibles. 

Quand un corps d'armée qui aurait été momentanément 
détaehé dans la vue>d'accomplircertfiiines combinaisons, aura 
reçu l'ordite ou jugera lui-même, pfr suite d'un échec, con- 
venable de se rallier au gros de l'armée , les partisans ^ par des 
mouvemens étudiés^ s'attacheront à trpmper l'ennemi pour le 
détourner de l'idée de diriger un coup de main sur lui; coup 
de main qui pourrait avoir pour objet de l'enlever où de le 
tenir isolé, de manière à en avoir bon marché. Ils s'efforceront 
dans cje cas de le couvrir de façon à ce qu'il ne soit pas com- 
promis; tandis , qu'à l'abri de ce rideau , il manœuvrera lui- 
même pour se réunir à la masse. S'il y avait impossibilité de 
former lin tel rideau en se favorisant des accidens dé terrain 
^ui pourraient le plus les protéger, les partisans chercheraient 
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])^r des mouvemens liai dis et bien conçus , à rempUr l'espace 
qui sépare encore le corps d'armée détaché de ceux qu il doit 
rejoindre^ ce qui faciliterait , et au corps détaché et aux masses 
dont il fait partie , d'efiectûer les manœuvres les plus conve^ 
nables pour opérer la jonction désirée. 

Si, pendant la retraite , des ponls doivent être détruits pour 
retarder les progrès de Farmée ennemie-, si une réunion de^ 
bateaux, ou un pont volant, ou d'autres objets doivent être 
brûlés, de même que quelques maisons, bourgs ou villages^ 
si des magasins que Ion ne peut évacuer doivent aussi , pour 
ne pas être laissés au pouvoir du vainqueur, être la proie. des, 
flammes, ou si un dépôt quelconque de munitions, de guerre, 
djit sauter, c'est encore les partisaqs qui seront spécialement . 
chargés de ce soin. 11 leur est encore réservé de former cer- » 
taines embûches et d'imaginer certaines ruses ou stratagèmes 
qui ne pourront qu'être funestes à l'ennemi en lui occasion- 
nant des pertes considérables, ou, au moins, en le détour- 
nant d'une poursuite active sur les points qu'on a le plus d'inr 
térêt de ménager, etc., etc. Les partisans peuvent aussi avec, 
avantage faciliter l'arrivée de certains convois ou parcs d'artil- 
lerie qui sont pour l'armée de la plus haute importance et de 
toute nécessité. Ils ne peuvent aussi que favoriser d'une ma- 
nière énergique soit l'évacuation des ambulances^ soit celle 
d'un certain matériel qu'il est urgent de sauver , et qui ne 
serviraient qu'à embarrasser les routes, et à entraver ou faire, 
échouer les combinaisons qui demandent du silence, de li|< 
célérité, et d'être dégagées d'un train qui ne pourrait que les 
compromettre. , 

Dans d'autres occasions^ les partisans, passant sans délai une 
rivière à la nage , enlèveronl^à l'en/iemi l'espoir de succès qu'il 
croyait certains, et qui lui auront éciiappés par la prestesse avec 
laquelle ces partisans se seront emparés, sur la rive opposée , 
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Ae certains postes qui assurent ou promettent la possession de 
la contrée, tout en facilitant à l'armée j sur des points conve- 

' nables , les passages de cette rivière , qu'il lui eût été de toute 
impossibilité de franchir sans une aussi puissante protection. 

Les partisans pourront former avec succès l'extrême arrière- 
garde de l'armée , particulièrement dans certains pays forte- 
ment accidentés , où le mélange combiné des deux armes est 
indispensable. Us pourront même contenir l'ennemi avec 
d'autant plus d'avantage jusqu'au dernier moment que , por- 
tait avec eux le moyen de coihbattre à cheval et a pied , ils ont 
toute facilité, après avoir procuré à l'armée le temps de se reti- 
rer avec ordre, de le faire eux-mêmes au moment convenable , 
afin de se porter avec célérité à d'autres positions plus en ar- 
rière où ils trouveraient les meilleures chances de défense. 

Les partisans s'acquitteront aussi avec succès de certaines 
missions délicates et difficiles ^ de celles , par exemple , qui au- 
raient pour but de faire parvenir à des corps d'armée éloignés 

' de ces ordres importans qui n'admettent aucun retard , et qui, 
intimés à temps, peuvent éviter de grands désastres. Le service 
de partisans dans de telles conjonctures est extrêmement 
chanceux, compliqué, et peut présenter des obstacles sans 
nombre. Ces obstacles sont déterniinés, tantôt par les localités, 

* tantôt par l'activité de l'ennemi à jeter dans ces contrées des 
détachemens chargés d'intercepter les communications ou de 
tomber à l'improviste sur de faibles partis , se saisir des dépê- 
ches, etc., etc. De pareilles missions, on en sent l'urgence, 

- ne sauraient être fructueusement cotifiées à toute espèce de 
troupe -, il faut , pour s'en acquitter convenablement , des mi- 
litaires doués d'une grande intelligence , ayant non-seulement 
une habitude consommée de ce genre de guerre, mais pouvant 
encore trouver des ressources de toute espèce dans leur ima- 
gination y qui devra être fertile à inventer toutes les ruses , 
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slratagémes et sublililéft nécessaires et iudîspensdbles |ioilr se 
tirer hoaoraUement de tel ou tel mauvais pas. Les partisans, 
en raison dç l'espèce de service qu^ils sent appelés à faire pen- 
dant tout le cours d'une campagne active , saroat nécessaire- 
ment plus propres que les autres troupes à cbevai à Femplir 
avec fruit les missions de coiifiance dont nous Tenons de par- 
ler ; car il y a une grande diffârence , comme nous Tayons déjà 
fait sentir, d'être habittié à agir de son propre mouvement oiu 
de faire partie de masses, desquelles émanent les ordres qui 
vous traceât assez généralement la conduite à tenir dans telle 
ou tdle oocurenoe. 

Dans le cas où Farmée , maîtresse d'une forte position , y 
serait solidement établie, soit pour s'y maintenir quelque temps, 
soit pour y recevoir une bataille que l'ennemi voudrait lui pré- 
senter, les partisans pourront énergiquement couvrir ou ap- 
puyer ses ailes, tandis qu'une autre portion de troupe de 
même espèce, formant un rideau sur tout son front, en défen-* 
dra les approcbes , ou du moins les retardora à la faveiur de 
postes spirituellement occupés jusqn'au moment convenable. 
Dans ces circonstances les partisans , placés en dehors des ailes 
de l'armée, empecberont l'ennemi de les prendre à revers^ 
de les tourner, ou au moins surveilleront tellement tous ses 
mouvemens, qu'aucuns ne pourront le urètre dérobés ; ce qui 
donnera le temps de les signaler et la facilité de s'y opposer 
par des contre-*manœuyres adaptées à l'assiette du terrain et 
aux cûrconstances. 

On ne peut que généraliser, et qu'indiquer bien succincte- 
madt les opérations éminemment utiles que les partisans sont 
su8ceptibles.de conduire dans l'intérêt de l'armée,' soit que 
celle-ci, par une initiative hardie, pénètre en pays ennemi dans 
Tobjet d'une invasion^ soit que cette même armée, par suite 
de revers, soit obligé de se retirer pour défendre et fidre res- 
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peeter seà pénates. Ces opérations , nous le répétons, sont sur- 
jettes à tant de variations, produites tantôt par les mouvemens 
de terrrain de toute espèce, tantôt par le nombre et la 
qualité des troupes ennemies auxquelles on a affaire , qu il se^ 
rait impossible d'en former une. analyse complète. Mais s'il est 
évident que dans une irruption en pays ennemi , comme peh^ 
dant une retraite désastreuse , des partisans bien organisés et 
convenablement dirigés sont des auxiliaires puissànii et indis*^ 
pensables dans la nouvelle manière de conduire les grands 
mouvemens des armées , on peut affirmer avec assurance et 
vérité que leur énergique secours apparaît avec un nouvel 
éclat au moment où Tarmée vaincue, au terme de sa retraite, 
touche le sol sacré de la patrie , et se trouve réduite à com*^ 
battre sur ses propres foyers ^ leurs prodiges alors, parvenant 
à leur comble, peuvent faire payer bien cher à Farmée vicbv^ 
rieuse et envahissante les grands succès qu^il lui eût été peutr 
être plm avantageux de ne pas obtenir. 

LES PARTISANS 

Pendant «ne guerre défensive. 

L'armée , par suite de nombreux revers , est-^lle teknAée 
sur le sol de U patrie , et réduite sur ses propres foyers à re-^ 
pousser une invasion que sa constance et ses travaux n'ont pu 
empêcher, on cherchera, par tous les moyens possibles à na- 
tionaliser la guerre ^ en en démontrant à tous Turgente néces-- 
ské. Et c'est alors que d'intrépides partisane , habilement ré^ 
partis sur tonte la surface du royaume , ou du moins dans les 
contrée» où leur présence serait jugée le {dus nécessaire, oon- 
jurennU les fléaux qui seraient prêts à fondre sur le pays et sur 
Vannée , par de» actes d'audace avec art concertés , exécutés 
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avec vigueur, intelligence, précision, ot pourront encore s'è 
promettre de faire sourire l'inconstante fortune; 

Il est impossible de parler de guerre défensive sur ses foyers, 
et surtout de guerre nationale, sans se reporter aux époques 
mémorables dé la guerre de Tindépendance dans la péninsule 
hispanique. En effet les Espagnols, qu'on ne peut à'empecher 
de considérer comme étant très reculés à certains égards; nous 
ont cependant laissé d'ekcellens exemples à suivre, et des le- 
çons profondés de ce que peut une nation qui a de Fensemble, 
de Tunion, et qui veut à tout prix rester indépendante. En 
quoi consistait les grands moyens des Espagnols dans ces cam- 
pagnes fameuses? Dans leur courage y leur opiniâtreté eX leur 
persévérance. Et si, tels qu'ils étaient, dépourvus de grands 
talens militaires, de troupes bien organisées et aguerries^ et de 
moyens de tout espèce, ils ont pu victoricussment lutter contre 
l'armée la plus aguerrie, la mieux commandée et la plus for- 
midable du monde, que serait donc susceptible de tenter une 
armée française , dans le même cas, dans l'intérêt de son salut , 
de son honneur et de son indépendance *, surtout si cette armée 
était secondée par une force militaire hors de ligne susceptible 
delà maintenir constamment dans un état d'agglomération tel 
qu elle pût en tout temps s'opposer fructueusement aux grands 
coups de l'ennemi ! 

On me dira peut-être qu'indépendamment de l'accord qui 
régnait parmi les Espagnole, et de leur patriotique exaspéra-** 
tion , ils étaient encore puissamment secondés par les grands 
accidens de la nature, qui en Espagne sont plus fréquelis 
qu'en France. A cela je répondrai que cet accord si durable 
pourrait encore mieux s'obtenir des Français que des Espa- 
gnols , s'il était, convenablement déterminé , et s'il avait pour 
motif surtout l'expulsion des étrangers. Et quant aux grands 
accidens dei terrain , bien que moin^ fréqùens peut-être qu*en 



MILITAIRES. IJ 

Espagne , la France en offre cependant assez pour donner a 
une guerre défensive vivement allumée une direclion ea})able, 
non-^euieroent d'intimider Tennemi et de rallenlir ses pro*- 
» grès , mais encore de lui faire payer bien cher des succès qu'une 
résistance habillement calculée pourrait bien ne rendre qu'é- 
phémères. D'ailleurs, si TEspagne possède, d'un côté, les mon- 
tagnes des Pyrénées, si elle renferme dans son sein la chaîne 
des Alpuxares, celle de la Sierra-Moréna, des Asturies, les 
montagnes de la Catalogne et de la Galice , n'avons*nous pas 
pour nous la chaîne des Alpes, les montagnes du Dauphiné, 
du Jura , des Cévènes , des Vosges , de l'Auvergne ; ne somr 
ir.rs-nous pas aussi possesseurs du pays de Chicane de la 
\ cndée, des Landes , etc. ? Je ferai aussi remarquer que si 
TEspagne offre beaucoup de pays montagneux , elle renferme 
également un grand nombre de plaines , soit dans la Manche , 
soit dans la Caslille, TEstramadure , le royaume de Léon , etc. ; 
et que si la cavalerie espagnole, toute mal organisée qu'elle 
('tait, les a quelquefois parcourues avec succès •, nous en avons 
aussi en France où la cavalerie ennemie trouverait dans la 
nôtre une opposition et peut-être une attitude hostile qui pour- 
rait lui être d'autant plus funeste qu'elle serait dictée par le 
courage et l'audace du désespoir. 

Mais ce n'est pas seulement par son ensemble et par la pos- 
session de provinces qui permettraient d'opposer des obstacles 
de tout espèce à une armée envahissante , que l'armée fran- 
çaise pourrait espérer d'entraver les succès de l'ennemi; de 
nombreux partisans , audacieusement et spirituellement diri- 
gés , auraient droit d'attendre de leurs efforts un terme certain 
aux maux de la patrie, et un brillant retour aux faveursde la 
fortune. La conduite d*une guerre de détail entre essentielle- 
ment dans l'essence du caractère des Français ; inconstant 
comme les chances de la guerre , ils sont peu propres aux opé- 

TOME XXI. 2 
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rations qui revendiquent le concours du flegme boréal, et de 
toute la prudence et la mesure qui font prospérer les opéra-» 
tiens d'un ordre régulier. Il faut que des chefs de partisans , 
Français surtout, soient un peu abandonnés à eux-mêmes, et 
n'agissent^ dans Tin térét de T ensemble, que par ces inspira- 
tions inattendues que Tinfluence d'un commandement trop 
immédiat ne saurait victorieusement déterminer. Et ces fa^ 
meuses courses de partisans connues dans les annales militaires 
n'auraient eu que de bien minces résultats si elles avaient été 
froidement calculées par des chefs qui n'étaient pas appelées 
à les exécuter eux-mêmes. Le champ accordé aux opérations 
de certains officiers doués d'un mérite reconnu ne saurait être, 
je le répète , trop Vaste , surtout dans certaines circonstances. 
Ces opérations demandent une grande habitude pour être dé- 
veloppées convenablement , et il suffit qu'on les restreigne en 
en fixant les bornes pour qu elles manquent totalement leur 
but. Je ne puis à cette occasion m' empêcher de citer encore 
M. le général Morand , dont le coup-d'œil tout militaire a su 
découvrir le vrai secret de ces succès vraiment extraordinaires 
qui ont, au temps de Gengis et des successeurs de Mahomet 
Othman fait le destin des plus grands empires. Quelle était 
donc, dit-il, T organisation ^ ces armées foudroyantes (qui 
ne consistaient guère qu'en une innombrable cavalerie irré- 
gulière), quels étaient leurs armes et leur ordre de bataille?,. 
Ces peuples n^ apparaissent que comme des sauvages -^ leurs 
chevaux y sauvages comme eux, se contentent de la nourri- 
ture que la terre leur offre; leurs armes ne sont que Varc, la 
lance et le sabre i leur ordre de bataille consiste à suivre le 
plus intrépide y et leur science à s'éclairer au loin et à se jeter 
en furieux sur l'ennemi; ils ont l'instinct plutôt que l'intelU" 
gence et la force, qui ne remet pas au lendemain la fin du 
combat, et qui termine la résistance parla mort des vaincus. 
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On pourrait aussi demander quelles étaient les ressources de 
ces innombrables guérillas espagnoles qui couvraient toute la 
surface de la péninsule , qui la sillonnaient dans tous les sens, 
et tenaient constamment en échec les plus valeureuses troupes 
du monde en les induisant à se diviser et à se morceler à Tin- 
fini, Tout le monde sait qu'elles étaient pour la plupart mal 
armées , mal habillées et mal montées •, et cependant l'Espagne 
leur doit, sinon dos succès, du moins un répit qui lui a donné 
le temps de saisir l'occasion de se relever à la faveur de 
chances plus heureuses. Les conseils que le général Morand 
semble indirectement donner à Mahmoud ont quelque chose 
de hardi et .de profond que nos routiniers surtout ne sauraient 
assez méditer. C*est à Mahmoud peut-être , dit-il , que les 
destins ont réseivé la gloire de uenger les mânes errantes 
de nos frères , et de relever Vétendard de Sobieski,.,. S'il 
obtient , par la supériorité de sa cavalerie , de s^ étendre au 
loin et d'env^ahir les plaines^ Vinfanterie russe ne peut lui 
opposer aucune résistance y puisque cette immense ca^^alerie 
turque, toujours. hors de portée du canon, n^ aurait qu'à la 
tenir enifeloppée , interceptant tous les secours^ ravageant 
tous les lieux "vers lesquels elle se dirigerait. . . . 

Mahmoud s'apercevrait bientôt que les canons et les fusils 
russes reposent parmi les cadavres , et que le géant est sans 
vie 

Mahmoud construit et répare des places fortes^ il épuise 
ses ressources pour les munir, et elles tombent au pouvoir des 
Russes. Ce ne sont pas des ingénieurs qu'il luifaut, ce sont 
des cavaliers audacieux pour le guider dans les champs de 
la Russie \ 

* Ce qui est en italique est extrait de Touvrage intitule De V Armée selon 
ia CharU, 
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Ces idées du général Morand , qui ont autant de profondonr 
que de hardiesse, et qui étant éminemment justes sont d^aîl- 
leurs basées sur des faits bien connus, sont partagées par un 
grand nombre de militaires, au rang desqueb je me permet- 
trai de me ranger. Elles ne sauraient trop être méditées par 
ceux qui cherchent à s'instruire dans Tart si difficile de la 
guerre^ 

Je ne reviendrai pas sur une multitude de mouvemcns que 
les partisans sont susceptibles de diriger, et qui sont applica- 
bles à une guerre défensive comme aux opérations hostiles et 
dans les grandes retraites. Je dirai seulement que lespartisarîs 
nont, dans certains cas, aucune ligne à tenir; et qu'ils ne 
doivent viser qu'à envelopper ou harceler tous les détachemens 
ennemis partout où ils se trouvent , comme à surprendre toutes 
leurs communications, leurs dépêches, leurs convois, de 
même que les contributions qu'ils auraient pu frapper, etc. 

J'ai indiqué les expéditions audacieuses dont l'armée pour- 
rait espérer d'heureux résultats au moment d'une retraite dé- 
sastreuse. Mais ces sortes de tentatives extraordinaires , diffi- 
ciles et imprévues doivent surtout avoir leur application pendant 
une guerre défensive sur ses propres foyers. 

En effet , on n'est ordinairement envahi que par une puis- 
sance voisine qui dispose, dans cet objet, de tous ses élémens 
de succès pour assurer de plus en plus la réussite de ses des- 
seins. Cette puissance ne se réserve guère par devers elle que 
les troupes strictement nécessaires à la garde des places fort < s 
ou autres points essentiels qu'il est important de garder , soit 
pour assurer ses derrières et sa ligne naturelle de retraite , 
soit pour prévenir certaines entreprises de l'armée adverse , 
qui sont assez ordinairement faciles à prévoir. Mais malgré ces 
précautions , il est des occasions que des corps formidables de 
partisans peuvent subtilement saisir; et, en déroutaut tous les 
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t^alcub et évitant soigneusement les points gardés par l'ennemi , 
ils peuvent parfois, en dépit de ses prévisions, porter les ra- 
vages de la guerre sur ses propres foyei's. Ces sortes de courses 
audacieuses peuvent avoir pour but, soit de forcer Tennemi à 
la retraite , soit de frapper d'immenses contributions , soit de 
le déconcerter tellement qu il ne sache plus s'il est victorieux 
ou s'il se trouve lui-même ei«vahi. Tels sont les résultats 
immenses que Ton sera en droit d'attendre de partisans nom- 
breux, aguerrb et dirigés par des officiers habiles et essentiel- 
lement doués du génie de la guerre. 

Les^ Espagnok , quoiqu'ils ne possédassent que bien impar- 
faitement les premières idées de l'art des combats , ont cepen- 
dant saisi avec sagacité les seules chances de salut que la 
fortune 'pouvait leur offrir ; et quoique l'armée française occu- 
pât de fait toutes les provinces de ces vastes contrées, elle était 
réellement envahie elle-même dans toutes ses fractions ^ car 
que sert de n'occuper positivement que le sol que l'on foule, 
si l'on ne peut sans un danger imminent communiquer avec 
les autres parties du grand tout ? Telle était cependant la posi- 
tion perplexe de tous les corps français en Espagne , à tel point 
qu'ils ne pouvaient correspondre entre eux sans être plus ou 
moins compromis , et sans éprouver des pertes ou des obstacles 
plus ou moins notables. Qui ne se rappelle ces convois nom- 
breux que l'on était obligé de faire escorter par deux et trois 
mille hommes pour parcourir un espace de cinquante à cent 
lieues ? et ces passager dangereux et étroits où l'ennemi , à 
Tabri de rochers inexpugnables et à la faveur de rivières ou 
torrens rapides , larges et profonds , qu'il était impossible de 
franchir, faisait éprouver à nos troupes des échecs d'autant 
plus désastreux et d'autant plus sûrs que les positions chobies, 
occupées par les partbans espagnols, étaient presque toujours 
inabordables? Quelquefois on tentait, à force de persévérance, 
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de travaux, et en affrontant les périls les plus certains, de les 
tourner, pour protéger la marche incertairre du conyoi; mais 
après avoir épuisé tous ses moyens , on était souvent encore 
réduit à éprouver de nouvelles pertes sans qu'elles fussent ba- 
lancées par celles de l'ennemi , qui , fort de sa position, faisait 
avorter toutes les attaques-, et si, par hasard, elles étaient 
heureuses, on n'était guères*plus avancé qu'auparavant 5 car 
les partisans espagnols, qui jugeaient quelquefois à propos 
d'abandonner leur position pour en reprendre d'autres plus 
éloignées et plus favorables , ne laissaient aux yeux étonnés 
que des rochers arides pour trophées de tant de sueurs , 
de périls et d'audace. Mais ce n'était pas tout, dans les villes, 
lx)urgs ou villages mêmes où on avait fini par s'établir et se 
fortifier passagèrement, on y était encore à la merci de toutes 
les tentatives de guérillas, qui ne laissaient pas échapper 
une occasion de tomber sur les détachemens ou soldats isolés; 
et qui leur faisait payer de la vie une imprudence aventureuse 
qu'aucune prévision ne pouvait faire tourner à bien. J'ai vu 
même dans les grandes villes, à Valladolid par exemple, à Sé- 
govie, à Salamanque, etc., être obligé de consigner toute la 
garnison dans l'enceinte des murs^ car des soldats qui en 
seraient sortis à certaines époques, ne fût-ce que pour se prome- 
ner à un quart de lieue, n'y seraient pas rentrés , et ils eussent 
payé de leur existence une imprudente et simple promenade. 
De tels accidens n'arrivaient que trop souvent, et il ne se pas-r 
sait guère de jours qu'on n'en entendit parler. Qui ne se rap- 
pelle le sort de ces intrépides soldats français qui , se voyant 
attaqués à lUescas par des forces supérieures , n'eurent d'autre 
refuge que de se setirer dans un couvent, où ils se défendirent 
héroïquement jusqu'à la dernière extrémité, et où réduits par 
M famine et les flammes auxquelles on eut recours , ils dispa- 
rurent consumés par le feu ou succombèrent honorablement 
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sôus le fer ennemi ? et tant craulyes exemples dont rénuméra- 
tion serait interminable. 

Mais si les corps peu nombreux , si les faibles détachemens , 
les escortes de convois, ou de courriers, ou bien les postes de 
correspondance toujours entourés d'ennemis, avaient cons- 
tamment à employer tour à tour la foro^ et la ruse pour se tirer 
d^une multitude infinie de pas critiques où ce genre de guerre 
les exposait sans-cesse ; les grands corps de Tarmée française 
n'en étaient pas pour cela plus désoocupés. Tout le monde 
connaît les nombreuses et brillantes attaques auxquelles donna 
lieu rimmortel siège de Saragosse, et Théroîque résistance de 
cette place qui n'était investie pour toute fortification que 
d^une simple chemise à peu près semblable à celles qui for- 
ment l'enceinte de la plupart des autres villes espagnoles. On 
ne dira pas des soldats de Palafox ce qu'on a dit des troupes 
turques, au'elles résistent as^ec opiniâtreté dans les villes 
fortifiées ou positions retranchées , mais que hors de là on en 
a bon marclw. La ville de Saragosse est tout-à-fait ouverte , 
et les ouvrages passagers qu^on y a élevés au moment du péril 
ne l'ont pas pour cela constituée place de guerre; et cependant 
quelle intrépidité n'en a pas défendu toutes les avenues , toutes 
les places, toutes les rues, toutes les maisons! Quelles sont 
les villes à l'érection desquelles le génie de Vauban a présidé , 
dont la défense puisse s'inscrire au niveau de celle de Sara- 
gosse dans les fastes militaires de toutes les nations! Ce ne sont 
pas les bastions qui conjurent les grandes combinaisons hos- 
tiles de l'ennemi^ mais bien d'intrépides défenseurs qui savent 
tirer parti de toutes les positions dans l'intérêt de l'armée et 
du pays. 

Une relation faite , par mains habiles, de toutes les grandes 
opérations, actions et mouvemens qui ont concouru à la con- 
duite de la guerre de rindépendance , suffirait amplemcut 
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pour donner des préceptes solides sur tout ce qui constitue la 
défense d'un état envahi, comme sur ce qui a rapport aux 
mouvemens hostiles que Ton est dans le cas de diriger dans 
tel ou tel cas. Et il est à regretter qu'aucun ouvrage encore ne 
nous ait bien fidt apprécier la multitude de conjonctures qui 
se développent dans le courant d'une telle guerre. Plusieurs 
auteurs militaires recommandables ont écrit les campagnes 
d'Espagne'^ mais ils se sont particulièrement attachés aux 
grands événemens , à leur cause , à leurs résultats , aux princi- 
paux points de Tensemble , sans nous représenter avec assez 
de détails ni assez de vérité le genre d'opérations particulières 
qui remplissaient les intervalles et qui formaient le complé- 
ment indispensable d'une guerre où les partisans ont joué le 
principal rôle. Il est vrai que bien rendre de pareils faits, et 
en faire apercevoir toutes les nuances , n'est pas donné à tout 
le mondes aussi ne me permettrai-je pas d'entreprendre des 
développemens qui seraient hors de la sphère de mes faibles 
moyens. Il faudrait d'ailleurs des documens qui ne sont pas 
entre mes mains, et qui y seraient stériles , car il faut du gé- 
nie pour former un ensemble intéressant et bien assorti , même 
avec les meilleurs mater aux* 

Les Espagnols , quoiqu'ayant tiré parti de leurs moyens 
tels qu'ils étaient , n'ont cependant pas saisi des occasions fa- 
ciles de porter la terreur et le ravage sur notre propre territoire 
au moment où nos armées , occupées dans l'intérieur et aux 
extrémités de la péninsule^ et éprouvant assez de difficultés de 
s'y maintenir, sur un pied formidable^ n'auraient eu ni le 
temps ni les moyens d'accourir avec toute la rapidité désirable 



^ On distingue parmi eux le général Foy.n esta rrgrctler que la mort uous 
aie privé de la totalité d^un monument historique remarquable sous tous les 
rapports , et il serait bien à désirer qu\in talent supérieur y donnât suite. 
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sur le^ points menacés de nos foyers. G}mmc je Tai déjà dit , 
une puissance envahissante emploie ordinairement toutes ses 
ressources du moment dans iMntérét de ses opérations. Or, les 
Français voulant se maintenir en Espagne, et ayant en même 
temps à soutenir eu Allemagne une lutte d'autant plus animée 
et d'autant plus intéressante que nos revers allaient de plus en 
plus croissans, principalement à Tissue de la campagne de 
llussie, il était de Tintéret de la France de faire |un dernier 
('(Fort en se servant de tous ses moyens pour commander en- 
core aux événemens. Cest aussi ce que la France (it. Mais 
dans ces momens critiques , avant-coureurs d'instans encore 
plus désastreux, Tintérieur agité par des opinions diverses , et 
(commençant à se lasser de tant de sacrifices , était peu propre 
à opposer une résistance notable aux courses que d'audacieux 
partisans espagnols auraient pu diriger dans l'intérieur. Et 
cependant ridée n'en vint pas à ceux qui étaient Us plus pro- 
pres à les exécuter avec succès. En effet, Mina, qui a presque 
toujours guerroyé sur nos fronlières , dont il connaissait par- 
i'iiitement toutes lescommunicalioiis. n'aurait-il pas pu, dans 
ie but d'opérer une diversion quelconf|ue , ou dans celui de 
iVapper de fortes contributions , ou daiis tout autre objet, diri- 
ger des courses dans une partie du midi de la France , la force 
numérique placée à sa disposition lui en donnait tous les 
moyens. De plus, il connaissait jusque dans ses moindres dé- 
tails récbiquîer d'un pays ou la guerre de partisans s'était en 
quelque sorte naturalisée. D'ailleurs, que risquait-il? était-il 
dans le cas d'avoir affaire à une force imposante , capable de 
le déterminer à la retraite , ce qui n'était cependant pas pré^ 
sumable, qui pouvait l'empêcher de l'effectuer, surtout si, 
par prudence, il avait pris la précaution de s'échelonner? 
Mais cette force , qui n'était encore pas très-facile à réunir 
spontanément à celte époque , ne se présentait-elle pas 5 je 
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laisse alors à penser tout ce que Mina cul pu faire éprouver de 
calamités à un territoire qu'il n'eût même parcouru que très* 
rapidement pour revenir avec la même célérité au centre de 
ses opérations habituelles. De pareilles tentatives eussent pu 
se renouveler souvent; mais on ne peut pas tout embrasser, 
tout voir, tirer parti de toutes les conjonctures. Et c'est en- 
core un grand bonheur pour Thumanité. 

Cependant, si de telles occasions n'étaient pas aaiwgy par 
les partisans espagnols , il en était d'aïKCMi dont ils savaient 
habilement profiter. Cdàss^ par exemple, de fatiguer conti' 
BueDomsitt tes détachemens ou colonnes mobiles français , en 
les induisant à faire des mouvemens inutiles qui les exténuaient 
tout en leur faisant toujours éprouver quelque perte , et cela 
sans aucune espèce de résultats satisfaisans. J'ai été à même 
mainte fois d'en juger moi-même comme témoin oculaire. 
J'ai déjà parlé d'un coup de main exécuté par les troupes de 
Mina sur la douane française, située sur la rive droite de laBi- 
dassoa , près d'Irun. Cette petite expédition , qui au résumé n'a- 
vait rien de bien important, pouvait cependant faire supposer 
comme on le supposa en effet , que des coups plus sérieux 
pouvaient encore être tentés. Il était donc convenable de les 
prévenir, et l'on fit, en conséquence, marcher des troupes 
françaises venant de l'intérieur de l'Espagne , et même de 
]VIadrid * , sur les points de la Navarre , où Mina avait porté , 
probablement à dessein , la majeure partie de ses forces. On 
prit des dispositions plus ou moins habiles pour attaquer ce 
corps, mais inutilement; tout avait été prévu d'avance par 
Mina , qui , au moment d'être atteint et attaqué ou enveloppé 
avait exécuté une retraite excentrique sur une infinité de points 



* Oq remarquait parmi ces troupes le régiment de chcvau-légers du roi 
Joseph. . 
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divergcns, par des sentiers à peine connus des contrebandiers 
même, et fit ainsi évanouir les espérances de ces colonnes 
mol)iies, qui, arrivées simultanément sur ces points, à force 
de travaux de toute espèce, furent obligées de s'en retourner 
d'où elles étaient venues sans pouvoir seulement deviner les 
traces de Mina-, et cependant cet habile partisan reparut quel- 
ques jours plus tard sur d'autres points qui lui étaiei\t avanta- 
geux , où il défiait toutes les attaques et organisait de nouveaux 
projets. 

Un tel système de guerre , soutenu par l'exaltation qui ani- 
mait toute la population espagnole, ne pouvait tôt ou tard que 
nous devenirfuneste. Cette exaltation des esprits était parvenue 
à son comble , particulièrement à certaines époques. Je rap- 
porterai à ce sujet un fait digne de remarque , et qui ^st en 
quelque sorte le type de l'animosité des Espagnols envers l'ar- 
mée envahissante. Immédiatement après la retraite des An- 
glais sur la Corogne , et leur embarquement au commencement 
de 1809, le corps d'armée du maréchal Soult^ après avoir 
refait ses régimens par quelques jours de cantonnemens dans la 
Galice, se disposa à l'expédition de Portugal ; et il commençait 
à se mettre en mouvement vers la frontière de ce royaume, en 
passant par Ribadavia, lorsque non loin de cette ville ^ un 
groupe d'une trentaine d'individus , composé de femmes et 
de vieillards , embusqué sur un des flancs de la roule , fit une 
décharge de mousqueterie sur le maréchal et son escorte, la- 
quelle se portant rapidement sur le point d'où partait le feu , 
fit main basse sur le groupe hostile , qui fut entièrement mas- 
sacré en un clin-d'œil et réduit en un monceau de cadavres, 
parmi lesquek on remarquait celui d une jeune fille de seize 
à dix-sept ans. Ce fait, qui n'a pas été le seul de ce genre , 
prouve combien il est difficile d'asservir une nation qui s'en- 
tend, qui profite de tous ses moyens quelque faibles qu'ik 
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puissent êlre, et qui combat dans rinlérét d'une cause juste, 
pour son roi et pour son indépendance. 

Quelques jours après, le corps du maréchal Soult pénétra 
par Chavès en Portugal, où on put se convaincre que la guerre 
<le détail avait acquis dans ce pays un caractère de résis- 
tance encore plus opiniâtre qu'en Espagne. On parvint cepen- 
dant, en peu de jours, à se rendre maître de Braga, d'Ama- 
ranthe, d'Opprto , etc. , après avoir enlevé les positions , camps 
retranchés, ou forts qui défendaient les approches de ces divers 
points. 

Notre séjour en Portugal fut marqué par quelques-unes de 
ces actions éclatantes et glorieuses qui ont caractérisé toutes 
les opérations des armées françaises. La position de certains 
corps n'y était cependant pas riante; et les Portugais ont dû 
beaucoup aux grands mouvemens de terrain , qui leur ont été 
d'un puissant secours. Tqus les militaires ayant fait cette cam- 
pagne se rappellent encore ces positions formidables, ces 
masses de rochers énormes qui ont défié toutes les attaques du 
temps. Ils se les représentent encore couronnés au moment 
opportun par les partisans portugais, qui s'y portaient quel- 
quefois en faibles détachemens , et dans d'autres circonstances 
en colonnes formidables. Ces sublimes monumens de la nature 
attestent encore les exploits de leurs intrépides défenseurs , et 
les prodiges inouis des masses aguerries qui formaient leurs 
attaques. 

La position d'Amarante, tenue par une portion d'infanterie 
française et par une division de dragons, tandis que la rive 
opposée de la Tameja était occupée par les Portugais , mérite 
une attention particulière. Les troupes Françaises éprouvant 
une grande pénurie de vivres et de fourrages , exposées à l'in- 
tempérie d'une saison pluvieuse , avaient encore à lutter con- 
tre toutes les tentatives des partisans portugais , qui attaquaient 
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OU harcelaient continuellement nos fourra{;eurs , et nous res- 
treignaient dans une capacité de terrain si étroite, quon ne 
pouvait avoir en perspective que des revers de toute espèce '. 
Le caractère national ne s^est cependant jamais démenti 
dans ces conjonctures fâcheuses ; et je rapporterai un incident 
peu intéressant en lui-même , mais qui prouve que Thilarité 
française a toujours trouvé moyen de se faire jour dans toutes 
les circonstances. La ville d'Amarante , située sur la rive droite 
de la Taméja , communique à la rive opposée au moyen d'un 
pont , dont l'abord était défendu par des ouvrages de campagne 
faits à la hâte. Il fallut plusieurs jours pour préparer le pas- 
sage et lui assurer un plein succès ; d'autant plus que la rive 
gauche, commandée par une position fortement occupée par 
l'ennemi , prescrivait de la prudence et des ménagemens. Pen- 
dant le temps nécessaire à ces préparatifs , on se tiraillait d'une 
rive à l'autre presque sans interruption , et les Portugais sur- 
tout dirigeaient un feu très-vif sur le pont, et plus particulière- 
ment lorsque des militaires français s'y montraient à découvert. 
Un couvent d'Amarante, occupé par de l'infanterie, et placé 

1 Le fait suivant pourra servir à bien faire apprécier racharnement des 
Portugais contre nos troupes ; tout le monde sait que les habitations étaient 
abandonnés à notre approche, Les vieillards, femmes et enfans même, quit- 
taien t le toit paternel pouraller chercher un refuge dans d^autres contrées voisi- 
neSyOu dans des rocherspresque inaccessibles où ils n'étaient encore pas toujours 
en siireté. Cependant, aux environs de nos bivouacs d^ Amarante, un vieil- 
lard, guidé sans doute parle sentiment d'une juste vengeance et par la haine 
implacable qu'il portait aux ennemis de son pays, alla jusqu'à s'embusquer 
dans une haie qui bordait un chemin parcouru par des dragons revenant du 
fourrage, et il enfonça le fer d'une lance, dont il était armé, dans les flanc» 
d'un cheval, ayant probablement manqué le cavalier lui-même , à qui selon 
toutes les apparences, il en voulait préférablement. , Ce vieillard savait bien 
d'avance qu'il périrait, puisque rien ne pouvait le soustraire a la vengeance 
de ceux qu'il provoquait. Et il périt effectivement soua les coups des dragons, 
qui en étaient les plus voisins. 
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imVUc^mcnt en face du pont, dont il était fort peu distant, était 
plus (larticuUt'^romtint le point de mire de Tenneini, et les sol- 
dats qui en formaient la garnison , voulant se donner une 
sorto do divertissement analoge à la circonstance, imagi- 
nèrent do faire des mannequins en paille revêtus de Tuniforme 
français 9 qu'ils maintenaient sur leurs pieds par le secours de 
|H^lites cordes ou ficelles, qu ils tenaient eux-mêmes par Tau- 
Ire bout) de derrière les fenêtres du couvent où ils étaient em- 
busqués« Dès que les Portugais apercevaient ces mannequins, 
des décharges de mousqueterie redoublés partaient de leurs 
Tungs» et aussitôt ou laissait tomber les mannequins comme si 
des hommes avaient été tués* Cependant des bravos accom- 
paj^nés de cris d'alégresse se faisaient entendre chez Tennemî, 
du|W quelques instans deoette mystification. Mais ces marques 
de joio étaient interrompues par la résurrection des manne- 
quius % qui* redrvssiés au moyen des ficelles, donnaient lieu à 
de iKHwelles tWeharges qui avaient toujours les mêmes résul- 
tai 

On finit entin pour forcer le passa^;e ; et les corps ennemis • 
qui sV ètAÎent d àbonl oj^P-^^* ^ di5sJ|^èrenl comme une fu- 
Hft^v Ve§w |^Mï:j5S^v |ur un it^nt mitiivil; œa^i en se nùrint 
SW dixvfs (vinl$> !»uis qu on pût prêetsemcnt $aù>ir la dinxtîoa 
de Wur$ fttt^ £>rtif$ tv4oiu»cs« ks IV^tu^rùs ne se tinrent pais 
|V^t Wttu^* et îk surent K<n , qxxlqiKS jours aj^rès. prvvSter 
A«i ehàîioes. Krureuî^^ qui Wur <Cikat efi\rtes^ Fn e?e< , dc^ 
MKvyt^ dMkS <y?s ee«itm$« wcxertjs drjt>{vH:és de Kxiîe c>fèee, 
ifcV fcureftt |MfcS de l^c^rJie ifcr^fe. et i:3t K^ct de ^\>;*ic*>rsi }.a!s 

l.^ vtacw&Ok. iui:s <^;^> ^tl:lI^--x:^ .tv i, .».^. 54? ttccri^: 
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supérieur à sa fortune et aux événeraens qu'il sut maîtriser , a 
démontré jusqu'à Tévidence qu il n'est pas de conjonctures , 
si fâcheuses qu'elles puissent être, dont un habile général ne 
puisse se tirer avec honneur. Effectivement, toutes les ma- 
nœuvres de l'armée anglo-portugaise ne tendaient qu'à fermer 
toute issue au corps d'expédition pour le déterminer à déposer 
les armes. Ses mouvemens , dirigés sur nos flancs et nos der- 
rières , avaient évidemment pour' but de couper notre retraite 
sur Chavès , la seule qui fut probable. Les corps ennemis , 
occupant militairement les points qui leur offraient le plus 
d'avantage , croyaient déjà n'avoir plus que des trophées à rem- 
porter ^ lorsque le maréchal^ pénétrant leurs desseins , ordonna 
une démonstration et une fausse attaque dans la direction de 
Chavès, tandis que, par une de ces inspirations qui ne partent 
que d'un génie éminemment militaire , et par une présence 
d'esprit qu'on ne saurait assez admirer, sans perdre un mo- 
ment, il dirigea le gros de l'armée sur Monte-Alègre, par des 
sentiers qu'à peine la biche légère avait pu fouler, et lui ât 
traverser un torrent fougueux ^ large et profond sur un frêle 
pont de bois qui paraissait suspendu sur un abime , et qui de- 
vint cependant notre seule planche de salut. Toute l'armée y 
passa, même les chevaux de la cavalerie , et ceux de trait qui 
nous restaient encore. Arrivés sur la rive protectrice , on dé- 
truisit le pont, et l'ennemi , se voyant arracher sa proie, dut 
se repentir de n^avoir pas fait occuper des gorges et des sentiers 
qu'il avaient jugés impraticables. Mais il était trop tard; et le* 
maréchal Soult, parvenu enfin sur le sol espagnol, après 
avoir fait reposer ses troupes harassées de fatigue et dénuées de 
tout , présenta encore aux ennemis déçus et étonnés de tant 
d'audace et de tant de moyens militaires , d'intrépides combat- 
tans qui n'attendaient que le moment favorable de courir à de 
nouveaux dangers. 
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Il est ]k remarquer que la guerre de partisans a presque^ 
toujours contribué d'une manière énergique à assurer le salut 
des peuples chez lesquels on portait la guerre. Ce genre de 
défense est peut-être le' plus naturel de tous, puisque les peu- 
plades les moins aguerries et les moins susceptibles de diriger 
et de bien comprendre les grandes opérations militaires , y ont 
eu recours sans presque en calculer tous les avantages, et uni- 
queitient d'après cet instinct qui ne trompe jamais^ et qui veille 
pour ainsi dire à notre insu à notre conservation. Les Tyro- 
liens, à la faveur de leurs gorges presque impénétrables, d'une 
défense si facile , et de leurs montagnes inaccessibles , ont 
quelquefois contribué à aggraver les maux d'une guerre offen- 
sive , conduite a diverses époques dans ces inébranlables for- 
tifications de la nature. Que de revers aussi la Suisse n'eût-elle 
pas été à même de faire supporter à nos soldats si , d'accord 
avec les Autricbiens et les Russes , d'habiles partisans de ces 
contrées eussent voulu énergiquement leur disputer leur terri- 
toire! Jusqu'aux Napolitains même, nation efféminée, ayant 
plutôt le sentiment de la servitude que celui d'une noble et 
louable indépendance , ont cherché à disputer à nos plialanges 
victorieuses le sol qui les avait vu naître 5 et bien que l'armée 
française occupât militairement toutes ces contrées , quelques 
partis ennemis , quoique mal organisés , ne laissaient pas de 
lui faire éprouver des pertes , et de l'inquiéter sur une domi- 
nation qui n'a effectivement été que précaire. 

Après avoir cherché à faire apprécier les grands résultats 
que l'on serait en droit d'attendre de partisans-cavaliers , mais 
susceptibles aussi de donner, dans l'occasion, un coup de 
main comme infanterie ' , soit au moment d'une invasion en 
pays ennemi, soit pendant une retraite-, il convient aussi de 

* A Texception des partisans-lanciers. 
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donner un l(5ger aperçu des secours que larmée pourrait espé- 
rer, dans une (guerre défensive, de partisans toul-à-fait fan- 
tassins, queTori organiserait ^u moment même d'une irrup- 
tion en France ac la part de Tennemi. Cette espèce de troupe, 
qui ne combattrait jamais en ligne mais seulement dans les jpays 
fortement accidehtés , comme le JuFa, les Cévennes , l'Auver- 
gne, etc., serait particulièrement employée à défendre oertai- 
nesgorgesou vallées, à disputer ou à garder un défilé, à inquié- 
ter Tennemi dans des contrées boisées ou marécageuses , et à 
Fassaillir enfin par des nuées de tirailleurs dans toutes les con- 
jonctures favorables. Les habitans des montagnes , naturelle- 
ment souples, agiles et sobres, conviendraient parfaitement à 
(CS sortes d'opérations, qui ne laissent pas que d'employer des 
forces considérables de Tarmée permanente. Ces partisans ne 
recevraient jamais Tordre d'aller, attaquer Fennemi au loin 
ni de le poursuivre à de grandes distances, s^il venait à être 
défait. Uniquement chargés de la défense de certains points 
ou passages dans le pays même qui les a vus naître , ils 
ne défendraient pied à pied que leurs propres pénates ^ en 
rattachant cependant leurs opération» particulières au centre 
commun de l'ensemble des grands mouvemens stratégi- 
ques. 

Les montagnards sont ea général natureUeinent belliqueuiL 
et adroits , et ce genre de guerre leur deviendrait en peu de 
temps si naturel , qu^on ne pourrait attendre que d'heureux 
résultats de telles dispositions^ Qui empêcherait aussi de les 
former à l'avance à œ genre de combat? Et en temps de paix 
même; ne pourrait-on pas former des compagnies de francs- 
tireurs qui feraient de certains exercices un motif de divertisse- 
ment, et, à rinstar.,de8 Tyroliens et de quelques autres peu- 
ples qui en ont l'habitude et le goât, établir des écoles, de tir .et 
accorder des prix d'encouragement à ceux qui excelleraient à 
sirnu XXI. 3 
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ce genre d'exercice? Ne pourrait-on pas aussi en obtenir, 
comme des partisans-volontaires , de puissantes garanties pour 
le maintien du bon ordre intérieur ? 

L^exemple seul de la Vendée fait à l'avance pressentir les 
services signalés que la patrie serait en droit ^'Attendre d'une 
pareille organisation. Qui ne se rappelle Taudace inouïe dé 
ces paysans vendéens , qui , dirigés par des chefs habiles et 
expérimentés , se sont tout-à-coup métamorphosés en intré- 
pides Gombattans ! Et ^ si la Vendée , dans ces jours de cala- 
mités de douloureuse mémoire , a tenu tête si long-temps à des 
troupes aguerries , à une armée de frères , qui pourrait cal- 
culer les prodiges que des Français seraient susceptibles d'ac- 
complir dans l'intérêt de la défense commune contre une 
agression étrangère '. 

Rien absolument ne doit être négligé dans l'intérêt â'une 
défense fortement organisée. Le génie peut tirer parti de tout , 
et ces faibles données , auxquelles on pourrait en ajoutei* beau- 
coup d'autres, quoique mal coordonnées peut-être, poutront 
du moins appeler l'attention de ceux qui, doués de talens su- 



^ L'armement dei partisans à pied, ou francs-tirenrs, pourrait être le fli- 
sU dé'chasse à deux coups et âpercvasiiiii, «tuà sabre tel que le portent nos of- 
ficiers d'infuiterie , ou bien ^core une esifèce de couteau de chasse à deux 
trancbansy confectionné de manière à pouvoir être a la fois bonne arme offen* 
sive et défènsiTC. Il serait suspendu , de même que le Iburreafi de la baïon- 
nette, à un'ceii^turon semblable i celui des -partisans à cfacTal, autour duquel 
tonnerait aussi une giberne, mais un. peu plus grande que celle des parti- 
sans cavaliers» L'une et Vautre aurait dans son intérieur un petit comparti- 
ment fait touteiprès pour y mettre les capsules. 

L'habillement pourrait être aussi le inême, excepté que tout ce qui est g»> 
raâce ches les partisans à dtètal , tferalt vert. La coil^ire^urrait aussi être 
la teéme, iettlement ;ltt coaspagnie» aéraient différenciées par une «heuille 
en laine de couleulr différente, comme par U n* du biputoi^ qui établirait leur 
force numérique et leur rapg de bataille. 



perieurd , àuraie&i la sa^cké d*y aperce^ir, parmi de nom- 
breuses chanoes de succès , un nquveau motif de Adre respecr- 
ter Findépendance nationale et le sceptre de raugU3te maison 
qui BOu» gouverne. Ce n'est pas- au moment du péril que Ton 
doit songer à s'eik préserver ^ le prévenîr est d^une prévition 
prudente et indispensable. Il est à désirer dans Ilnlëi^ de 
y humanité qu'une paix durable, féconde en brillances et utiles 
institutions protectrices des arts et de l'industrie, nous couvre 
encore loag*4empfi de son aile tutélaire; mais, ckns les jùtars 
les plus prospères , ou est souvent , saris s'en douter, au bord 
de FabUne le plus profond ; il faut éviler d'y tomber ; et , ^xnir 
conserver cQtte paix si, désirable , on ne saurait trop mettkte en 
action toute l'énergie de ses moyens de guerre. . 

Si je me suis permis de produire ces faibles lignes ^ auxquel- 
les j'ai consacré quelques momeus de loisir , c'est dans l'intime 
conviction où je suis qu'il edt du devoir d'un militaire, quel^ 
qae grade qu'il occupe, de contribuer de. tout son pouvoir à 
la glcûre du Rôi et de la pairie, non-seulement en remplissant 
avec zèle et dévouement les fonctions de son grade ; mais encore 
en foumisfifantle tribut des idées qu'il a puiisées à/la guerre , 
et qui ont en quelque sorte été calquées sur les champs de 
bataille. 

uf^mâmiLni, habillement^ hamachemeiU des Partisans- 
volontaires. 

Les partisans-v(dontaireë seront armés d'vn fusil à percus- 
sianàdonUe coup , à peu près semblable au fusil de thasse dont 
on se sert habituellement* Une baïonnette y sera adaptée entra' 
les deux canons '• 

• Dans les marches, Usera toujours couvert d^u^ étui en basane on autre 
peau confecCioiHiée convenablement, pour le soustraire aux ioUuences pernt* 
cieMc» 4e r«tnosplièi€ etâ la ploie. 



36 TÀBLETtES 

Du sabre droit, semblable à celui des dragons-partisans. 

D'un pistolet à peroossîon. 

D- une hache. 

L'habillement consistera en une chèyaUèré où redingote 
vert dragon, boutonnant pat un seul rang de boutons suir lai 
poitrine. Elle aura le ooHet échancré semblable à ôelui des 
dragons partisans , mais rert , ayant seulement une pâte 
jaune^jonquille de chaque côté , en commençant sur le bord. 
Cette pâte sera surmontée d'un petit bouton uniforme, blanc ^ 
portant le numéro de l'escadron • Cette chevalière , à peu près 
semblable au vêtement dont parle M. le général Nempde , et 
ayant aussi dé l'analogie avec celui proposé par M. le vicomte 
de Fitz-James , colonel du i8* régiment d'infanterie de ligne , 
ne descendra que jusqu'aux genoux. Elle aura une poèhe dans 
le pli de la basque droite , et une antre doublée en jpeau ou 
en toile iinperméable , à la partie intéHeùre qiii Couvre la 
cuisse gauche , pour y déposer les dépêches. Les paretnens 
des manches seront simples, sans couleur tranchante; bouton-* 
nantsur le côté par deux petits bbutonsi " 

Une veste ronde en drap garance se portera habituellement 
par-dessous; elle aura le collet droit, échancré pardevant, 
mais ne débordant pas celui de la chevalière. Elle boutonnera 
par un seul rang de petits boutons. Cette veste pourrait servir 
à faire une partie dû service intérieur et les corvées. File sera 
faite de manière à pouvoir y adapter ou en ôter les manches à 
volonté , par le moyen d'un laœt. L'été on pourrait ne rien 
mettre du tout sous la chevalière, qui, dans ce cas, serait 
boutonnée entièrement; ou bien on aurait , pour Cette saison , 
une veste ou gilet en étoffe légère blanche, sans manches, 
boutonnant par un seul rang de petits.boutons de même étoffe; 
et alors on aurait la latitude de tenir la chevalière en partie 
ouverte par le haut, ce qui soulagerait l'homme dans les fortes* 
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chaleurs. Pendant la saison moyenne , en Tenfereerait. la che-^ 
valière de la veste garance sans manches, et en hiver, on y 
ajouterait les manches qui iront iacilement sous la chevalière , 
celle*ci devant être tiûUée avec assez d^ampleur pour atteindre 
le double but de rendre tous les mouvemens faciles , et de pou- 
voir 4ire renforcée pendant la.saison rigoureuse, par un sur- 
croit de vêtement. On observerait ainsi les .nuances des diverses 
saisons v et Vhomme de guerre , très probablement , s'en trou- 
verait bien i. 



• ■ On ne saurait itop chercher a simplifier toat ce qui a rapporta la guerre, 
ce qui constitHC l'habillement et réqniperornt du aoldat , mérite particuliè- 
ment de fixer l'attention ; car rhabillement actuel de nos troupes est bien 
loin d'offrir un but d*utilité qu'on ne saurait trop s'efforcer d'atteindre. Il 
faut que le aoldat soit bi^n Têtu , que tons ses mouvemens puissent être aises 
et que l'entretien de ses effets ne prennent que le moins de temps possible . 
Le vêlement dont parle M. le général Neihpde , M. le vicomte de FitWames 
et beaucoup d'autres militaires parmi lesquels on remarque un capitaine 
d'habillement qui a fort bien apprécié le vice du costume actuel de nos trou- 
pes/ est connu depuis fort long-temps , â quelques nuances près, et j'ai peine 
à .cooceToir qu'au lieu d'iine forme d^'habit essentiellement commode , on ait 
préeisémettt adopté celle qui prétente tons les défauts contraires. Mais enfin, 
il fout croira qu'on finira par ae rendre â l'évidence, et que nous pourrons 
espéperd^ voir nos tMmpcs habillées, non pour paraître sur une place d'ar- 
mes ou sfir un Ihéàtra, mais pour foire la guerre , but essentiel où doivent 

tendre tontes nos institutions et tous nos perfectionnemens. 

* 
L'uniforme qoojo donne aux partisans-Tolontaires , unissant à une utilité 

réelle , une certaine élégance, à laquelle on doit aussi accorder quelque 
chose , viserait encore à une économie, qu'on ne saurait également trop re- 
cheraher,e|la suppression des gants diu à |a crispin, du pantalon de treillis, 
du pantalon de toile blanc , et d'une tige de bottes par remplacement, en se- 
rait inoontestablement une qui ne serait pas a dédaigner. Nos soldats ont vé- 
ritablement trop d!effeta et je proposerais d'assigner aux sommes assez consi- 
dérables qui proviendraient.de la suppression de ceux précités, une destina- 
tii?n qui tournerait au véritable bien-être du soldat, et qui serait sans nul 
4qii)e , beaucoup mieux employé qn'en effets superflus. Le soldat qui, depuis 
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Les ëpi^uletles seroot les mêmes que celles des dragans^fiai^ 

la resUttratton, doit dêji tant.âta munifioence royale , annil enieore «n 
nouveau motif de bénir la bonté toute paternelle de notre aug^ite monarque. 
Par exemple , j^ai eu lieu de me conTaincre fouvent et chaque jeur j^n ac- 
quiers de nouvelles preuves, que dans la saison d^hiver où Ton distri- 
bué' à' là-troupe le pain pour quatre jours, au commencement du quatrième, 
le soldat de ciivalerîe sinrtout, et plus |iarticulièi»tment le euirassier, aVn 
avait plus. Ce qui Finduit à en acheter sur ses deniers de poqhe^ ou à epn- 
ti^cter des dettes, ou à pâtir. Je sais que je trouverais de Toppositioit à ce 
que j'avanoe; oeux qui sont chargés spécialement de veiller au bien-être d^une 
classe si intéressante , ne voudront pas être taxés de n'avoir pas tout aperçu. 
Mais je me permettrai à mon tour quelques réflexionsqui viendront à Veppw de 
mon assertion, et qui en démontreront toute la vérité. Il n^ aurait d'ailleurs 
qu'a consulter les capitaines qui commandent les compagnies ou escadrons} ils 
connaissent mieux que personne Viotérieur de leur troupe, et je ne crain- 
drais oertaineqieitt pas d'être démenti. Il est vrai que ce défaut de pain que 
je signale , ne se ffiit pas égalemex^t remarquer dans toutes les (^misons. 
Dans celles, par exemple, où Iç vin est bon marohé, le soldat éprouTe un 
Véritable soulagement qui lui fait plus aisément supporter l'exiguité dea Ti- 
vres qui lui sont alloués. Mais il est d'autres garnisons , principalement dans 
le nord de la France , où le soldat, privé d« ce secours , p'a néeUement paa 
^ssez de pain, et deux livres pa^ jour ne seraiej^t pas de trop. Au sniphia , 
rintention du gouvernement est incontestablement que celui qui est appdé 
à le servir, ne manque pas d^une subsistance suffisante ) et si, dans telle ou 
telle garnison , le soldat se proonre sjur ses propre 4enier« un supplémeiit 
^e vivres qui lui est absolument nécessaire , ce supplément est exoeptiennel, 
et ne saurait par conséquent être mis dans la balance, puisque la ehoee n'est 
pas générale et que , d'ailleurf, Içs deni^r% de pçiche ont et doivent avoir 
une toute an^re cl^tination. 

Une autre remarque mérite aussi de fixer l'attention. On a vu dans la 
inême ^nison l'infanterie avoir asses de pain, tai^dis que les cuira^^siers en 
manquaient, comme jç V^ ^^ d>^> <^> lo oommenoiement dn quatrième jour 
de la distribution. Les causes dç cette difierçnce piuraissent fficiles à expli^ 
quer : d'abord , les cuirassiçr^ sont beaucoup plus oceupés généralement 
que les soldats d'infanterie , ils, sont aussji d'uue plus forte corpulence, ce 
qui les induit nécessairement a mangçr- davantage.^ en second lieu , l'infon-» 
tç^içi^sçuventbe^ucoupd'oiiyriec»^ tn^y^U^t soit da^s Tint^riieurdiji cofps> 
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lisans, avec cette réserve, qn^ la frange , pour le soldat, sera 
faite de manière à pouvoir s^adapter à lacontre-épaulette ou s*en 
sépaser à volonté. Ceci aurçiit pour hut de maintenir la frange 
dans un état continuel de fraîcheur, en n'en faisant usage qi^e 
dans certaines occasions. 

Les épaulettes des officiers seront 1^ mêmes que celles des 
officiers de dragons-p^rtisans. 

Le pantalon sera un demi-mameluck garance; c'est-à-dire 
qu'il aura les mêmes avantages d'utilité que .ceux dits à la ma- 
meluck, quoique beaucoup moins large. Il sera renforcé à 
lentre-jambe jusqu'au bas par une pièce de drap de même 
couleur qui tiendra lieu de basane, celle-ci étant trop lourde, 
échauffant trop l'homme, surtout en été^ étant d'un difficile 
entretien pour qu'elle soit constammment bien cirée , et n'é- 
tant d'ailleurs pas plus économique. Il sera garanti, toutes les 
fois que l'on montera à cheval, par une fausse botte postiche 
en ouir noir, soit pour l'empêcher de s'user par le frottement^ 
soit pour le garantir de la boue. 



soit en ville chez différens chefs d'ateliers. Il résulte de cet état de choses un 
bien-être évident pour les soldats d^infanterie ; ces ouvriers recevant une ré- 
tribution qui rejaillit aussi sur le reste de la troupe ; car ces ouvriers paient 
leur service, ce qui par suite est une grande douceur pour ceux qui le font. 
Cette mesure, d^autoriser les soldats à travailler, est donc essentiellement 
bonne puisqu'elle tourne à Tayantage de tous 3 mais ce n'est point encore 
une raison pour que le gouvernement se règle sur de pareilles circonstances 
qui ne sont qu'instantanées et tout-ù-fait exceptionnelles. 

Je n'ai donné aux dragon»-partisans l'uniforme qu'ils ont, que parce que , 
faisant partie, de l'urmée permanente , j'ai cru devoir m'astreindre , sauf 
quelques légères modifications, au costume adopté par nos troupes j mais, il 
vaudrait mieux, je pense , leur donner celui des autres partisans, à cause 
de la commodité. Le fusil et le pistolet à percussion pourraient aussi leur 
convenir. 
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Le second pantalon;, dit d'ordonnance^ ne sera pas doablé 
à l entre-janibe , et ne servira qu^à pied. Le soldat n'aura quc> 
ces deux pantalons pour toutes le saisons. Ils suffiront dWtanC 
plus dans toutes les circonstances, qu^à mesure qu'ils s' useront ^ 
quoique raccommodés , . il i^^ produiront jamais un mauvais 
effet, puisqu'à ta faveur de la chevalière qui les couvre, ils se- 
ront constammvieBt d^une bonne tenue* II va sans dire que te 
pantalon sera toujours mis avec un caleçon par-dessous. Cha- 
que homme en aura deux. Ils feront partie du linge et chaus- 
sure. Le pantalon, au lieu de bande, aura un simple passe- 
poil sqr te côté. 

La boite sera remplacée par la botte-soutier \ 



' Depuis on laps dç temps cTà-pea-près vingit-sîx ans que je ser» dans la 
caTalerie, après avoir porté successiTeroent , à diverses époques, première- 
ment la botte à Téouyére des anciens dragons , et plus tard, celle qui est ac- 
tuellement en service dan» nos wépmeos, vfmot aussi fidt nsage qm^çiNfoia, 
pour plus de commodité, de la demi-bottç^ j*ai loujoura remavqué qu^assex 
fréquemment, les caraliers étaient blessés ou aux pieds, ou aux jambes , et 
éprouvaient des excoriations qni les mettaient momentanément hors de ser- 
vice , soit par suite di]^ frottement occasioné par le csn^ct d^un cuir un peu 
trop fort , soit par celui d'une couture trop apparente , soit par Teflet de ta 
pointe de quelques clous qui pénètrent trop avant dans la semelle, soit par 
tpuiÇ autre cause. En conséquence de ces observations souvent rêTtérées et 
dans le triple but i^^ d'obvier a ces graves inconvéï^iens, 9" d'obtenir une 
économie notabie^ 3'> de soulager le cbeval du poids d'effets inutiles, tout en 
satisfaisant le coup-d^cçil par la diminution du.votui^e du porte-manteau , 
j'ai imaginé une espèce de botte que j'appellerai botU-souitery faite de la 
manière suivante : ^ 

Le soulier pu pied de ta botte up peu baut, termîpé en rondâ son entrée, 
est en tout le même que le pied de la botte dont nous faisons usage , étant 
d'ailleurs éperonné comme elle. La ti^e, coupée en rond parle bas, est aussi 
la même que la tige actuelle , avec cette différence qu'elle est fendue sur le 
devant du baut en bas, et qu'elle se ferme ou se joint par un lacet qu'il n'est 
bcioin de défaire qtfe dans le cas où le cavalier éprouve de la gène ou sent 
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Lé casque sera le même qne celui des dragohs-parlisans « à 
lexccption qu'au lieu d'une chewilepour recouvrirles cimîcirs, 
il y aura une aigrette comme à nos casques actuelsy que le 
pourtour du cimier par-dessus, sera recouvert d'une plaqiie 
en cuivre qui ira en diminuant depuis Tatgrettc jusqu'au cou- 
vre-uuque, et qne la crinière sera flottante» 

quelque chose qui pourrait le bleMer. Elle pourrait auiêi ne paa être fendue 
tur le derant ti on Taimait mieux. 

Cette tige, est adaptée au soulier ou pied de Lotte par le moyen d'un lacet 
qu'on n^a besoin de défaire que lorsqu'on veut changer le soulier ou lors- 
que rhomme veut remédier à quelque chose qui le gène. 

On peut renforcer la partie qui doit être laoée, d^une petite bande enènir, 
dans laquelle seront pratiqués des œillets. 

Cette espèce de chaussure offre le double avantage de présenter son inté- 
rieur dans tontes les parties quand on a défait les lacets^ et de pouvoir être 
maintenue dans son entier tant que de bonnes raisons n*en ordonnent pas 
autrement. Elle est donc aussi facile à mettre et à 6ter que la boUe ordinaire ; 
de plus y elle est beaucoup plus économique en ce qu'une seule paire de tiges 
qn'on adapte successivement aux souliers, suli^t amplement et peut durer 
fort long-tempa. , 

11 n*y aurait à donner an caralicr de recrue , à ton entrée au eorps /qu'une 
paire de tige» et deux pûrea de souliers; les souliers seulement sevoiei^l suc- 
cessivement remplacés par suite d'usure, tandis que let tiges ne seraient re- 
nouvelées qu'à des époques très-éloignées , époques qui pourraient peut-être 
ne se présenter que tous les quatre, six ou huit ans, et peut-être pas du tout, 
selon que l'expérience le prescrirait. 

Le gouvernement ferait donc , sur les bottes seules , une économie très- 
considérable , font en obviant aux graves inconvéniens qui sésititént de l'u- 
sage de nos bottes actueUes, et qne je viens de signaler. 

Cette chaussure serait aussi commode à pied qu'à cheval, et celui-ci , ea 
serait allégé d'une paire de tiges comme onssi le volnme dnporte-manteau en 
serait d'autant plus réduit. 

J'ajouterai à' toutes ces considérations , qtke je (aie usage moi-même depuis 
quelque temps de cette chaussure, sans que personne s'en soit encore aperçu, 
parce qu'elle présente absolument la même foi-me qne celle des faottear 
tantes, et que je m'en troiflre parfaitement bien'. (Voy.la plâadie.) 
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Le cas«|iie des officiers auca les enjoUvemens dorés ou pla- 
qués en or. 

Le ceinturon du sabre, en cuir noir verni, se mettra par- 
dessus la chevalière* La giberne y sera adaptée de manière à 
pouvoir gtissër autour, ainsi que Ta judideusement pensé M. le 
général Nempde ,. el à s^en détacher à volonté. 

Les béliaires seront de même cuir , ainsi que le fourreau de 
la bai<mnette qui sera s^ipendu au ceinturon ,, et qui^ comme 
la giberne^ pourra s'en détacher. On ne Ty ajoutera que lorar 
que Ton est de service ou que l'on monte à cheval en armes. 

On fera usage du col noir en cuir vernissé, un peu échan- 
cré du devant pour £iciliter la liberté des mouvemens de la 
tête. 

Les petits gants seront aussi en usage. 

Le plumet sera remplacé par un pompon de forme oblongue 
rouge« 

La capote ,' qui remplacera la capote - manteau actuelle , 
sera en drap ^rt ', faite de la même manière, avec cette dif- 
férence , qu'elle n'aura pas de collet ou rotonde, cette partie 
étant extrêmement incommode, peu militaire, en ce qu'on est 
toujours obligé d'ôter sou manteau quand on doit avoir une 
affaire; et que d'ailleurs on peut y suppléer en doublant la 



■ Le drap dont on «e aert actueUement pour la confection des riianteaux 
présente le grave inponvénient d^ayoir preiqne toujour» un air de saleté qui 
I dcTient quelquefois tel , .qu'on est olài^ de fsire blanphir fréquemment les 
mattteaiu. Ua sont souTent nettoyés au préjudice de la trame par le inoyen de 
foulons ; ce. .qui abrège d'autant leur durée. Le manteau vert coAterait un 
peu pl«s^ mais durerait davantage ^ il y aurait par conséquent compensa* 
tion. La tenue en serait plus belle , tout en parant à un autre inconvénient 
qUA présente le manteau Wanc, celui, de ^'aper^evoir de très-loin à la guerre. 
La suppreidioa de la rotonde ayurait <$|i outre un but d'économie. 
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parlie qui couvre habîlueUeoienl la rotonde y ml par une toîle 
imperméable, soit avec une peau ou tout autre dhoae. Cette 
capote a le grand avantage sur l'autre de pouvoir o^tinuel* 
lement être mise dans les-{p^nds fi^ids , sans qu U soit besoin 
de l'ctcr pour combattre. On la ferme lûen pardevant, et le 
ceinturcm qui se met par-dëssu3 et ceint le cotpa, donne en-^ 
oore à ce vêtement une tournure mUitaîre qu'est bien inin 
d'avoir la capote-manteau actuelle.. 

Le bonnet de police existant sera remplacé par le bonnet de 
police grec >. 



■ Le bonnet de police actuellement en usage étant trèf-ûvcommode» t® en ce 
qull ne tient pai â la téte^ a® qu*il ne garantit ni lea oreilles quand il €ai| 
un froid excessif, ni les yeux quand un soleil ardent vous éblouît et vous em- 
pêche de rien distinguer ^ 3^ en ce que sa coupe ne permet pas.de porten aw 
ta tête dés trousses de paille ou de foin, ou toute autre chose sans le défor* 
mer et le froisser^ on j substituera le bonnet de police lait de la manière 
suivante : sa forme sera â-peu-près la même que cell&du bonnet gjreCj je Tap^ 
pellerai pour cette raison bonnet depoUce grec* U pourra être partafâ eo 
quatre parties égales, par un passe-poil de la couleur trançhantfrse léunis- 
sant en croix au sommet de la tête, et au point 4^iiUeraection duquel aéra 
placé une espèce de rosace en laine de la couleur distinctive de Pescadroi^ 
pour le soldat , et en argent pour l'officier. Une grenade de la couleur traa-* 
chante pour le soldat, et en argent pour l'officier, sera fixée sur le devant. 
Une visière en drap,, doublée de même, renforcée en dedans par un cuir ou 
toute autre chose ,, et bordée d^un passe-poil, y sera adaptée de manière à ce 
qu'elle puisse se baisser ou se relever à volonté. Cette visière aura en dea> 
sous , lorsqu'elle sera baissée , une grenade, qui se trouvera exactement à la 
même place que Taittre quand on jugera convenable de reUver la visière* 
Une agrafo ou bouton pourra fixer ceUensi au bonnet pour l'empêcher de 
retomber d^elle-même. Ce bonnet aura en outre un turban bordé d'un passe-> 
poil et disposé de manière à ce qu'étant abAÎssé, il puisse bien eouirrtr lea 
oreilles, tout en fourrant une mentonnière qui s'attachera sous le menton ,. 
soit au moyen d^une chaînette s'accrochant à une agrafo, soit d'une bande 
de cuir, qui boulonnerait, soit au moyen d'un cordoQ. Quand le tttvban sera 
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Le harnachement sera le même que celui des dragons-par-r 
tisans, exœpté que b schabraque ne sera pas galonnée. Un 
simple passe-poil jaune-jonquille seulement la bordera tout à 
Tentour à son extrémité. La schabraque pourrait aussi, tout 
entière, être en peau de mouton noir, et bordée d*une lisière 
de drap de la couleur tranchante dentelée , ou bien d'un cuir 
également découpé en festons *. 

Le partisans -volontaires auront le porte -manteau -besace 



relevé, la même chaîneUe, cuir on cordon , s^aUachera^ au sommet de la 
tète , sous la rosace qui y est fixée. Cette, forme de bonnet, sans être bien élé- 
gante , n^est cependant fMs désagréable , et elle obvie complètement â tous 
les inconvénîens que je viens 4e signaler. Ce bonnet qui a^nra, comme nous 
Pavons dit I â-peu-près la forme du bonnet grec , serfi cependant un peu 
plus haut et un peu plus large, de manière à ce qu''oh puisse le renfoncer 
d'une doublure dans toutes ses parties, et y adapter une coiffe dans son in-* 
térieur pour la propreté et Fempécher de s^imprégner de sueur. Le bonnet 
de police actuel, quoique très-incommode et d^une forme qui n^a rien de bien 
élégant, a été conservé probablement en vertu de son ancienneté. Hais doit- 
on sacrifier un véritable but d'utilité à cette forme baroque? D^ailleurs le 
bonnet de police actuel n'est plus celui d'autrelbis , puisqn^on Fa dépouille 
d^in galon qui lui donnait en quelque sorte toute la grâce qu^il pouvait avoir. 

r 

au reste, il est des effets tout aussi anciens et même plus commodes, qui 
ont cependant été supprimés. (Voyez la planche.) 

* La couleur tranchante jaune-jonquille donnée â tous les partisans, a pour 
but la facilité de Fentrelenir toujours dans on état de fraîcheur par le moyen 
du style de grain, etd''étreremblcme de Tanalogie qui existe entre les diverses 
espèces de partisans. 

Le costume que je propose, de même que l'équipement et le harnache- 
ment pourraient peut-être présenter des tnconvéniens ; car oà n'y en a-t-il 
pas ?La chevalière, par exemple , pourrait en avoir à cheval à cause de ses 
basques, quoiqu'il soit fscile de remédier à celui-ci eu les retroussant d'une 
manière uniforme et prompte, sok au moyen d^agrafes, boutons ou pattes ou 
toute autre chose. Tout à son bon et mauvais côté, il s^agit seulement dVxa- 
miner avec impartialité et sans aucune espèce de prévention , ce qui pourmit 
éixJ^ le plus convenable . 
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\€Vt * ; les extrémités auront uni pàsse-poU jaune^jonquîile pour 

* Le porte-manteau actueUement en usage dans la caTalerie , ayant Tio- 
ronvénient , i^ d'être placé en ligne droite sur le cheval, ce qui iait que tout 
son poids porte sur un Seul point , et précisément sur le rognon qu^il blesse 
tr^s-soQYent ; a* de présenter A Vœil un trop gros volume , et d^étre gênant 
pour le cftvalier .lu momeikt où il monte à cheval ou ttk descend ; 3^ dé pen- 
cher souvent, soit â droite, soit à gauche, ce qui est d'un mauvais èlfet, tou/t 
en contribuant par ce mouvement de bascule à blesser le cheval ; 4^ d^étre 
fort difficile à bien charger, tout en prenant un temps infini au cavalier, 
temps qu*il serait Inen autrement utile d^employer â des choses plus essen- 
tielles^ 6^ de ne pas. permettre que les effets soient placés dans le porte-maB" 
teau sans ftnoissement, ce' qui â 'la longne ne peut maiiquer^e les détéri4r^j 
j'ai cherché â imaginer une autre manière de charge pour éviter tous ces dé- 
iiiuts, et je Crois y avoir remédié parle porte-manteau-be^ace confectiontié et 
chargé de la manière suivante : 

Le port«-mattt)eaa-besace sera Hit de manière à éé qu*il nepirésente guère 
que la moitié de la hauteur du porte-manteau actuellement en service. Usera 
un peu plus large, carré-long par les deux bouts, c^est-à-dire .ppurtant que la 
planchette ou cuir qui sera fixé à chaque extrémité, à l'intérieur, non pour 
en maintenir la forme, pourra être arrondi un peu par ses angles. La lon- 
gueur de ce porte-manteau sera déterminée de manière a ce qu'il ne puisse 
jamais dépasser par ses extrémités la largeur de la croupe du chttval. Il sera 
d'une forme demi«sphérique ayant un étranglement au milieui dans ledoubU 
but de pouvoir y fixer la courroie de charge du milieu et de laisser dans cette 
parlie-là une liberté de rognon pour em|jécher le cheval de se blesser. Cette 
fîrtrme demi-sphérique donnera la facilité de feire porter également sur le 
cheval touttos les parties du dessous du porte-manteau, à rexceptioB de celle 
qui devra dégager le rognon. 11 est bien entendu que ce porte-OMiuteau sera 
coupé de manière à ce qu'étant charge' sur le cheval, ses extrémités soient 
perpendiculaires , de manière à ce que le numéro qui pourrait y être fixé , 
soit bien apparent. Pour obtenir cette forme, il faut nécessairement que le 
dessous du porte-nmiteaa soit «n peu plus long que le dessus. Je forai 
remarquer aussi .que la forme carrée du porte-manteau, focilite infini- 
ment le placement des effets, et contribue par là d'une manière notable à 
leur conservation. 

Les extrémités du porte-manteau-besace seront fixées par le moyen d^une 
. courroie bouclant ou boutonnant à une boucle ou à un bouton fixé à la 
schabraqne ou à la leUe , suivant ce qui conviendrait le mie^x. (Voyet U 
planche.) 
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encadrer la planchelte ou cuir intérieur qui sert à la soutenir. 
La eottveile du cheval sera en laine verte. 

Armement, habillement ^^ harnachement des partisans. 

Les fMirtisans auvont le même anaemMt que les iparysas»- 
votoiilifMB; sadesmeAt te hmlk percussien n'aura qu^un seul 

canon. 

L^HabiBemnai.et le hmmarhmnent seront aussi exactement 
le mémOk Le casque seul élaUîm une ««une. limita ûu. tout 
la forme de celui des partisans^-violotttaires , excepté qu^une 
simple petite ckejpille rase en laine rouge, en surmontera les 
cimiers depuis le couvre-nuque jusqu'à Taigretle, qui sera, en 
cuir de même coidemp» Ce eÊÊtfaa A'auiu ni piumelni pompon. 

Armement f habillement, harnachement des partisans^ 

lanciers. 

L'amieitient des paniminftjiiin'îers sera le même, à Texcep- 
tioki diL fiH^, qui sera remplacé par ht lanise. Chaque lancier 
aura deux pistolets. 

L'halttllementet le haroachement seront en tout le même. 

Le «asque, exaetenent semMable à celui des partisans, ne 
sera différencié que parla chenille , faite de la même manière, 
mais verte, de même que le crin de Taigrette, 

Ch. de TOURREAU. 

Capitaine-commandant au 8^ régiment de cuinisûm. 
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PAR MM. ESyîïEAUX ET ÇHENNECHOT. 



(Dimkièilie «rifefe) *. 

A la mort de Vladimir, une dixaine de concurrens se dis- 
patèrent son héritage, et ciesdix rivaux étaient frères. Déjà 
Tarofikf, Tainé d^entre eux, gouverneur de Novgorod, avait), 
du vivant de son père , tenté de se rendre indépendant; il ap- 
pela m^e à son secoua les Varègues d'outre-mer. Vladimir 
marchait contre ce fib rebelle, lorsqu'il fut attaqué, à Kief, 
de sa dernière maladie. Près de mourir il désigna , suivant 



' Ciaq forts voluBies in«S. Pm : 40 fr^ PacU, Ghes J. Gorréard jenne, 
édîtear, passage Saulnier, n. i3. 

* Un premier article sur cet ouvrage se trouTe dans la fuarantîèikie livrai- 
sonde iiotre journal. Le retard que la publication à éprouyë nous a seul forcé 
li^ajoumer Tins^tioii des artides slduécpiens que nous noiis proposions de- 
dttnlnam^iier à ntelfiotèlirs. Aujonrd^liui que cette importioite hiàtoire a paru 
complèCementy aucun olistade ne nous empêche plus d'en passer en revue 
successivement les cing volumes. (Voyez Vexamen du premier volume dans 
le Journal des Sciences militaires, tome 14, pisge 145. 
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Levesquc, pour son successeur, le jieune Boris, son fils favori. 
Cependant Sviatopôlk , flls d'YaropoIk , cl frère aîné de Vladi- 
mir, qui avait péri sous'le poignard de son* cadet , revendiquait 
la succession de son père. Boris , prévoyant une guerre civile , 
pénétré d'ailleurs des plus vif» sentimens de dévotion ^ renonça 
à défendre son héritage. Ses troupes , le regardant comme un 
lâché, se donnèrent au féroce Sviatopôlk. Celui-ci, dont le 
père avait été dépouillé du trône par on assassinat, était prêt 
à assassiner tout le monde pourvu qu il parvint à régner. Vai- 
nement Vladimir Tavait adopté et le traitait comme un fils , 
le désir de Venger son père et sa propre ambition le portaient 
à écarter tous ses compétiteurs. Riche des trésors de Kief dont 
il s'était emparé, il achetait tout ce qui voulait se vendre. 
Bientôt il convoque les citoyens de Kief, et , à force de larges- 
ses, il se fait proclamer souverain de cette principauté. 

Comme c'est ici la première fois que Thistoire parle d'une 
proclamation de souverain , M. Esnaux doute^que ce terme 
eût alors le sens que nous y attachons aujourd'hui. (( La sou- 
» veraineté , dit-il , suppose plus d'ordre, de lumières , d'an- 
» técédeiis , de cohésion sociale que n'en avait la Russie. » 

Notre auteur continue par les réflexions suivantes , relatives 
aux assemblées de la nation : 

a Se rassembler pour délibérer est le premier besoin , et 
» devient la première habitude de l'homme sauvage et bar- 
» Lare. Le despostisme qui craint tout, et la fausse civilisation 
)> qui déprave tout, proscrivirent cet usage; mais partout il a 
H dû précéder la civilisation et le despotisme. Les sauvages 
» d'Amérique et d'Afrique, sans cesser d'être sauvages, se 
» rassemblent et délibèrent sur la guerre, la chasse et la 
à transplantation des tribus , les seules affaires quHls puissent 
» avoir communément,- quelquefois même pour des mariages, 
» des obsèques ou des jugemens, comme le prouvent les romans 



DS HUSSIE. 49 

» 6e Cooper, qui , sous le rapport des mœurs de ces contrées 

» neuves et vierges^' méritent de faire autorité. Qu'in^porte le 

» titre de roman ? La vérité se montre-là , je la cherche et je 

)» laprends-là; 

<( Les Slaves sauvages, avant la conquête^ devaient, comme 

)> tous les sauvages connus, avoir leurs assemblées, et les 

)i Varègues cénquérans n^étaient pas assez fins politiques pour 

» s'en inquiéter. Ik n^avaient pas , comme les modernes, des 

» réseaux adminbtratifs enveloppant tout Tcmpire^ un gen- 

)) darme à cheval et le sabre à la main sur chaque point du 

» territoire, un mouchard attaché à la suite de chaque indi- 

» vidu« L'épée leur répondait de tout ; leur moyen de répre^- 

)> sion était leur force ^ ils n'étaient point assez nombreux pour 

» être partout , et pourvu qu'on payât les tributs , ik trou- 

» valent peu de choses à redire* Eux-mêmes , compagnons 

)» du prince ^ avaient de fréquentes assemblées en Russie , 

» comme ik en avaient vu , dès leur naissance, dans la Scan- 

» dinavie^ rien ne devait donc leur paraître plus naturel, plus 

)> inévitable , plus conforme à Tinstinct de Tespèce humaine 

» que ces assemblées ^ ik ne s'avisèrent pas même de les pros- 

» crire. Il y a plus, ik ne le pouvaient même pas. Dans l'état 

» où était le peuple subjugué, quel pouvoir organisé aurait 

» pu faire la répartition des tributs , et sans répartition com- 

» ment aurait-on payé. 

» Organker un pouvoir n'était ni dans les mœurs des deux 

» races ni dans la politique des vainqueurs ^ les assemblées 

T» continuèrent donc. Peu à peu elles apprirent sans doute, 

» et par la communicadon des idées étrangères qu'importaient 

» la guerre, le commerce, k religion même, et par cette 

» tendance naturelle qui pousse l'homme à reculer les limites 

» de son action et de sa puksance , à se mêler des autres af- 

» faires , en un mot de la politique , à mesure que la poUtique 

TOXE XXI. 4 
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ii naissait et s'ébauchait. La liberté , souriant à ces premières 
» tentatives, s'installa sous .l'épée des Varègues, et attendit 
» l'occasion de la leur arracher des mains pour la leur rendre 
» ensuite à certaines conditions , et après les avoir fait capitu- 
» 1er devfint eDe. Des magistratures naquirent dans cet ofdre 
» de choses, et d'elles-mêmes 5 et on ignore les voies directes 
» ou détournées qui amenèrent ces innovations à leur mâtù- 
» rite. Chez tous les peuples barbares, les institutions nais- 
» sent et se forment incognito^ quand elles se montrent en 
)) pied , vigoureuses , prêtes à résister ou à combattre , on ne 
» sait ni d'où , ni comment , ni pourquoi , ni par qui elles sont 
)) venues. L'histoire commence à les noter quand elle les trouve 
» déjà puissantes sur la scène politique*, mais elle en parle 
» comme de choses existantes qui semblent avoir toujours 
» existé , et telles qu elles apparaissent alors. 

» On sait donc comment avaient cheminé , depuis la con- 
» quête jusqu'à cette époque , les assemblées publiques qui 
» avaient commencé par des réunions de sauvages. On ne sait 
» pas ce qu'elles étaient à la mort de Vladimir , et peut-être les 
» troubles qui commencèrent aussitôt, le besoin qu'éprouvé- 
» rent les princes rivaux de grossir leurs forces respective» 
» pour accabler leurs adversaires , furent-ils les seules causes 
» qui donnèrent à ces assemblées un caractère et des attribu- 
» tions de haute politique. Toujours le fait précède le droit, 
» qui se forme ensuite et s'autorise de l'usage , quand la force 
» juge à propos de convertir l'usage en droit et le fart en 
» principe. 

» Il y avait donc des assemblées telles quelles à Kief , et 
» sans doute de temps immémorial. » 

Cependant Sviatopolk songe à se défaire des princes qui 
pouvaient lui porter ombrage ^ Borift est assassiné le premier ; 
deux de ses frères périssent aussi par le poignard. La lutte 
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^^éiaiJàt alors entre Sviatopoik et Yaroslaf , prince de Nov- 
gorod. Ce dernier n'avait guères d'appui ^ car les Yarègues 
qui étaient venus à son secours , ayant irrité les Novgorodiens 
par leurs vexations, avaient été massacrés par suite d'uiiè 
conspiration^ et les pincipaux conjurés furent égorgés à 
leur toui^ par Tordre du prince. Dans ces conjonctures , Ya- 
roslaf apprend la mort de son père et la conduite deSviatopolk. 
A ce» nouvelles , il ne voit d'autre parti à prendre que de se 
confier aux Novgorodiens malgré leur juste ressentiment. 
Ecoutons les auteurs raconter comment la chose se passa, 

«Yaroslaf convoque le peuple; lui-même arrive à rassemblée 
les yeux noyés de larmes. On Ventoure, on s'étonne on 
l'écoute» (i Hier ^ dit-il en gémissant , j'ai eu le malheur 
» de Élire périr des hommes courageux ; aujourd'hui , je don- 
» nerais tout ce que je possède pour les ranimer! » Les san- 
jgflota lui coupent la voix , il se tait ; le peuple reste immobile et 
^B sifence. Cette inutile confession ne dit que ce qu'on sait , 
tues regrets sokit superflus*, mais quel peut éti'e lo huit de cette 
étrange scène? La curiosité seule encore se mêle aux chagrins 
et aux ressentimens publics. « Amis , s'écrie le prince après 
» avoir recueilli ses forces, mon père est mort!.... Sviatopolk 
n B^est eihparé du trône, et il jure d'exterminer tous ses frè- 
» resl )) C'était un pathétique appel à la pitié nationale ; le 
plus juste courroux céda subitement à la plus sublime com- 
passion -^l'assassin^toi , devenu lui-même orphelin et suppliant, 
fouèha toutes les âmes , et la pitié nationide , aussi active que 
généreuse, répc»idit en ces termes : « Prinee , le sang de nos 
» frères n'a pai encore eu le temps de sécher sur tes mains. . . . 
ji et ttois voilà prêts à combattre pour ta défense. » 

Yafr9slaf , alors rassuré, accroît l'enthousiasme en racontant 
les crimes de Sviatopolk. Quarante mille russes prennent les 
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armes ^ mille Varègues se joignent à cette armée comme une 
troupe d^élite> et Ton se met en campagne. 

Sviatopolk est vaincu, et se réfugie en Pologne, chez son 
beaurpére, Boleslas-le-Brave. 

Les auteurs examinent Wdroits de ces deux princes, élus ou 
confirmés Tun à Kief ^ l'autre à Novgorod. Us avaient un droit 
égal à reiûptre^ le glaive seul pouvait décider la querelle , et 
le glaive décida en faveur dTaroslaf. Ce prince , pour recon- 
naître les services des Novgorodiens , leur accorda une. charte 
constitutionnelle ^ et, dès[cette époque , Novgorod porte et mé- 
rite le uomMe république. 

« Ainsi Yaroslaf se trouvait roi légitime par élection à Nov- 
» gorod , où son pouvoir était réduit à rien par sa propre 
» charte , et où le peuple était tout, et roi par droit de con- 
» quête à Kief , où la puissance était plus à Taise. » 

Cependant Sviatopolk revient avec son beau-père; Yaroslaf 
est battu et s^enfuit à Novgorod. Il en tire de nouveaux se- 
cours , et revient tailler en pièces son concurrent, qui se laisse 
emporter jusqu'en Bohême , où il expire de frayeur etd'arif 
goisse. 

Yaroslaf vainqueur revient à Kief; il mérite^ le surnom de 
Grand. Mais la guerre civile contmue après la mort de Svia^- 
topolk. Sept des dix fils de Vladimir occupaient encore dif^ 
férens apanages. Yaroslaf les défait successivement^ Mstis^ 
laf, Tun d'eux, résiste pourtant avec bonheur, et il partage 
l'empire avec son frère. Mais bientôt il expire subitement au 
retour d'une .partie de chasse. Nos auteurs soupçonnent Yaros- 
laf d'avoir voulu reprendre par le poison ce qu'il avait.perd'u.par 
la guerre. Ce prince réunit en effet toute la Russie. sous.ses lois. 

Alors il chercha , par.des relations commerciales et par des 
mariages à rapprocher la IJ^ussie des états vcH^ins. Nous savons 
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que le roi dé France Henri I*' épousa la princesse Anne, fille 
de ce prince ; tant la réputation d' Yaroslaf s'étendait au loin-. 
Il s'dccupa aussi de Finstruction de la jeunesse, qu'il confia 
particulièrement aux prêtres , et fit rédiger le premier code 
des Russes. Enfin Yaroslaf mourut , presque septuagénaire, 
en itiS4'« 

loi MM. Esneaux et Chennechot font un résumé de Tétat de 
rancîenne Russie. Voici ce qui concerne Fart militaire : 

Dès qu 'CHeg eut joint à ses troupes varègues des milices 
» nationales , la tactique des Yarègues devint sans doute gé-i 
» nérale.Les villes reçurent des remparts de terre et de char- 
» pente ; les camps furent retranchés -, on se battit avec un 
» certain ordre , et on apprit les travaux de eirconvallation et 
» des mines , nécessaires pour les sièges. Les Yarègues intnn 
» duisirent encore leur marine. Les vaisseaux de guerre étaient 
» des barques marchant à la rame et à la voile , assez grandes 
» pour porter quarante et cinquante combattans. 

9 Le prince commandait en ehef ^ sous lui, les voïévodes-, 
» ou généraux. Les autres grades étaient un tissatchshy , pac 
» mille hommes; un cenlenier, pour cent; un déciatsky , pour 
ït dix. La garde du prince , troupe privilégiée , compagne 
» inséparable de ses expéditions , de ses promenades dans les 
» provinces, et participant à ses festins, à ses rapines, à tous 
n ses avantages , comprenait aussi une jeunesse d'élite; d'a^ 
» bord les pages, et ensuite les gridnis ou porte-glaives ,. 
» moins considérés. Les simples princes, et même le princi-r 
» paux voîévodes , avaient aussi une garde proportionnée à 
» leurs moyens de richesses et de puissance. Jusqu'au temps 
» d'Taroslaf, les voiévodes formèrent un corps distinct , parce 
M que , jusqu'alors la nation , ne s'étant pas montrée , était 
)> toujours regardée comme vie et méprisable ; mais aussitôt 
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y> qu'elle se leva grande et forte , ils ' cessèrent de paraître 
» des géans et se perdirent daiis les rangs des citoyeiis ar- 
tt mes. Jusques-là , eux seuls et les gridnis recevaient une 
» solde , prélevée sur le peuple. Le reste des milices n'avait 
» droit qu^au butin. » 

Le code d'Yaroslaf et les commentaires que M. Esneaux y 
joint, formeront certainement pour un lecteur philosophe 
la partie la plus intéressante et la plus curieuse de la nou- 
velle histoire de Russie. Nous citerons quelques articles du 
code, en regrettant que Tespace qui nous est laissé ne nous 
permette pas de transcrire quelques-unes des réfiexions judit- 
cieuses de nos auteurs. Nous voyons , par exemple, ci que 
le meurtre d'une personne lihre pouvait se racheler au 
moyen d'une amende qui variait suivant lé rang du mortv 
Les parens avaient aussi le droit de refuser toute compoiîâoa 
et de tuer le meurtrier. )» 

a Si le meurtre était la suite d'une querelle ou de Fivres^e , 
le district où se commettait le eiime , encourait une respon- 
sabilité. )> 

On trouve une loi semblable chez les anciens Egyptiens 9 
c'était sans doute , disent les auteurs , pour eng«^r à eoneilier 
les querelleurs ou à surveiller les ivrognes. 

« Si un esclave frappe un homme libre , celuÎHi^ pe>Mt se 
le faire livrer. Si Vesclave se eaohe, son maUrç* p^e ^ne 
forte attende à l'offensé , qui conserve le droit d© tue,r Fes^- 
clave partout où il le troi^ve. » i 

Eh générfkl , les articles qui oonoernent les esolave» ^nt rcr 
fnarquabtefii par leur sévérité. On trouve aussi des diapo^itîons 
singulières dans d'autres articles. Ainsi , pour avoir seuictfu^nt 
monté le cheval d'un autre sans permission , il en cout^aîl unQ 
amende égale au prix du cheval. 
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Le^ débiteurs aussi étaieut traités avec peu de oiéva^- 
m^Dit, Les dettes se prouvaient par tbvmm^ le d^iteur qui 
niait la sienqe, kt t Mdh o iw irret payait en sus* une somme 
pour dofflOMKges et intérêts.. Bien plus , si la dette n'excé- 
dait pas certaine . somme , le Sjerment du créancier su&- 
sait. Yoici une disposition qui n'était guère romaine : Si un 
homme endetté achetait à crédit d'un marchand étranger qui 
ignorait sa position , le débiteur avec tout ce qu'il possédait 
devait être vendu*^ 

Les procédures favorisaient les voyageurs et les étrangers. 
Par exemple, toute accusation criminelle se prouvait par le 
témoignage de sept hommes assermentés. Mais la loi n'en exi- 
geait que deux des voyageurs et des étrangers. A défaut de 
lémcnns, l'accusateur subissait l'épreuve du fer rouge ou de 
l'eau bouillante, suivant la gravité de l'accusation. 

La succession d'un homme de basse condition , mort 
sans enfans, appartenait au prince ^ cependant s'il y avait des 
fiUes à marier, le trésor leur accordait une part^ mais la suc- 
cession des boyards ou officiers de la garde du prince , pas- 
sait toute entière, à leurs filles , à défaut d'enfans mâles. Les 
enfans nés d'une mère esclave, n'avaient aucun droit à la 
succession de leur père , mais ils demeuraient libres avec leur 
mère. 

Une copie du code d'Yaroslaf, ajoutent nos auteurs, trou- 
vée à Novgorod, contient une addition importante, puisqu'elle 
institue positivement le jury. En effet, elle règle que, dans tous 
les procès , le demandeur doit comparaître avec l'accusé de- 
vant douze citoyens jurés, assermentés qui, selon leur âme et 
conscience, doivent examiner et apprécier la cause, laissant 
d'ailleurs aux juges le droit de déterminer la peine et de h faire 
appliquer. 
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tt Ainsi le jary, création de BagnarHodbrok^ roi de Dane- 
mark au 8* siècle, avait déjà passé en Scandinavie , comme 
depuis il passa en Angleterre et de là chez nous, mais seule- 
ment à Tépoque de la révolution ; dès le ii* siècle le voilà ins- 
tallé en Russie, ou du moins à Novgorod. » 

Nous n'insisterons pas pour prouver combien la nouvelle 
histoire de Russie est digne du titre de philosophique , que 
les auteurs lui ont donnée ^ à chaque pas nous en trouvons les 
preuves irrécusables; et si nos citations sont fréquentes, c'est 
qu'il est bien possible de donner par l'analyse, une idée telle 
quelle de la physionomie de l'ouvrage , mais rien ne pourrait 
remplacer le style énergique de MM. Esneaux et Chennechot ; 
rien ne remplacerait ces expressions vigoureuses , ces pensées 
mâles, qui font l'essence du récit*, pour en avoir une idée, il 
faut le lire. Ces motifs nous déterminent à citer encore la page 
suivante des commentaires relatifs au code. 

ce Arrivons aux hommes libres. 

<( C'était probablement la population de Novgorod , c'est- 
à-dire la population active et influente. Novgorod était une 
ville industrielle. Les marchands y tenaient la première place 
et les artisans la seconde; ces deux classes ne font actuellement 
qu'une même famille, et la politique devait encore les rap- 
procher davantage , car la constitution n'étant pas de la part 
du prince ( Yaroslaf-le-Grand), une concession volontaire, 
mais évidemment forcée , il fallut pour l'arracher être forts , 
donc aviser à se rendre, et à demeurer aussi nombreux que 
possible -, ainsi la presque totalité ou peut-être même la to- 
talité de la population novgorodienne , ayant participé d'abord 
au salut et à l'élévation du prince , comme on l'a déjà dit , 
puis à la conquête de la constitution , dut prétendre à la liberté 
et l'obtenir. 
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Dans nos vieilles monarchies , le succès d^une pareille ré- 
volution serait un prodige , parce qu'il y a mémo parmi les 
soi-disant républicains une foule de prétendans à toutes sortes 
de privilèges incompatibles avec la liberté publique , ce qui 
force les régénérateurs radicaux , tels que Robespierre et Ma- 
rat, à couper tout d^abord , et comme pour aplanir le terrain, 
un grand nombre de têtes , lors même qu'ils ne sont pas na- 
turellement sanguinaires. Il suffit quHls se soient dit : voilà le 
but*, marchons et renversons tous les obstacles. Ils réussissent 
à verser plus ou moins de sang , mais non à refoudre Fesprit 
public et les mœurs nationales. Ils épouvantent , ils révoltent 
la nation avant de Tavoir régénérée , car pour la régénérer il 
fiiudrait la détruire toute entière^ et ils sont immolés par ceux- 
là même qui dépassaient leurs instructions , et qui se hâtent 
de se faire pardonner ou de se préparer un avenir en sacri- 
fiant leurs patrons dépopularisés. Mais à Novgorod il n'en 
pouvait pas être ainsi ^ ^î^uvage hier, serve aujourd'hui , elle 
voulut être libre demain, elle le fut. Elle le fut, parce 
qu'elle avait encore toute la rudesse et la simplicité de ses 
mœurs sauvages-, et qu'à cela elle joignait un admirable ins^ 
tinct politique (p. i53 ). 

Parmi ces charpentiers (p. i46) il n'y avait ni marquis de 
race , ni marquis de mœurs ou d'esprit, mais tout au plus 
quelques gros marchands , trop peu nombreux pour faire 
corps , et trop intéressés à établir le régime républicain , pour 
lui préférer des avantages particuliers, qui se fussent éva- 
nouis au premitT retour du régime despotique ou aristocra- 
tique. Tous les habitans de Novgorod durent donc vouloir 
la république; car nul n'y perdait rien , tous y gagnaient beau- 
coup*, aussi tous me paraissait être dès - lors montés en- 
semble à la qualité d'hommes libres , que la masse conserva par 
les mêmes motifs et les mêmes voies qui l'avaient acquise. 
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Les privilèges des hommes libres se conçoivetii iacUemeiU : 
aller, venir, demeurer, agir, se reposer suivant sa volonlé, se» 
besoins , ses convenances, dans le cercle que les lois laissent 
à peu près indéfini^ en cas d'accusation, être jugé par des 
jurés, c'est-à-dire par ses pairs, par des concitoyens^ ^uls 
juges du mérite de Taccusation et du fond de la cause , quand le 
jury fut établi. 

Successeurs d'Varoslqf. 

(De 1064 à 1078.) 

Yaroslaf près de mourir partage son empire entre ses quatre 
fils aines-, il nomme Ysiaslaf son successeur et donne ^ux 
autres difiercns apanages. Ysiaslaf avait dans son lot Novgo- 
rod , qui étendait sa domination jusqu à la mer Blanche au 
Nord , et jusqu'aux monts Ourals à l'Orient*, et Kief dont le 
territoire confinait alors aux monts Krapaks^ à UlPologneet à 
la Lithuanie. 

Cependant il existait un cinquième frère, Ygor, qui n'avait 
rien reçu en partage. Ysiaslaf, soit générosité , soit crainte 
d'une guerre civile, lui céda une principauté démembrée de ses 
états. Enfin un sixième prince occupait aussi une portion de 
la Russie, c'était Vseslaf, arrière-petit-fils de Vladimir, quisQ 
maintenait dans la principauté de Polotsk. 

fj'union subsista pendant dix ans entre les quatre frères ^ 
ils eurent même des guerres étrangères à soutenir, et des 
guerres intestines suscitées par des ambitieux , toutefois leurs 
parens. Une révolte des Kiéviens obUgc Ysiaslaf à fuir leur 
ville ; ils proclament Vseslaf. Le prince émigré implore le 
secours de Boleslas II, roi de Pologne, qui le ramène avec 
une puissante armée-, Vseslaf se sauve à Pololsk. Bientôt Ysias- 



laf rentre dans Kief et fait punir les principaux coupables ^ en 
cela il viola ses conventions. Les Polonais remplissaient la ville 
et vexaient les citoyens^ aussi përissaient-ils chaque jour par 
centaines sous le poignard des opprimés. Boleslas tremblant 
pour lui-même se hâta de se retirer. 

Mais les troubles civils n^étaient ps^ terminés ; ils se renou»* 
vêlèrent avec plus d'énergie , et le faible Ysiaslaf fut enfin dér 
trôné fs^v ^ propres frères, Sviatoslaf et Ysé^olod. Il va 
mendier dçs secours près de Tempereur d'Allemagne^ Henri IV, 
qui se laisse séduire lui-même par les présens des deux princes. 
Alors Ysiaslaf s'adresse au pape Grégoire VU , qui lui donne 
le gouvememetU des éuus russes, au noni du chef des apô^ 
tfia$ y ^ 0^9 sans avapcer beaucoup les affaires du prince 
fugitif. 

Cependant Sviatoslaf meurt presque subitement. Ysiaslaf 
profitai 4e l^conjonc^rQ, et remonte pour la troisième fois au 
tfope de Kief ^ v^w les gqerres civiles se ranimèrent presque 
liUWt4t, el Y^iasM périt dans une affaire. 

Ce prioG^ ét^t religieux, il fonda quelques ét^iblissemens 
di^jnes 4e sa dévotion , uti moqastère maguifique , une mai- 
son de charité. On prétend qu'il abolit 1^ peine de mort, et 
quil CQuvçrtit eq amendes Iç^ peines décernées contre le 
meurtre, )1 spumU ausçi Véglise grecque à la suprématie du 
p^tHafc^ie de Con^taptinoplç. !C4os auteurs rapportent à ce 
sièdft (1071) q^elques hisitoifes de préte^du^ sorciers, qui 
prouvent coi^bien le peuple était crédule et iguorant , aussi 
1hç4^ eu Kn^çie qu'en Fi^pce \ car à cette même époque , nos 
jtkQiiQ ^oçti;^ u'él^nt gttwe moip^ gi-osftiers. 

i\ Au T^gne d'Y^asl^, coutipuent nos auteurs , oommeuce 
M la. 4éça4^cç et le lUQrcçllemeul progressif de Fancienne 
^ R\i^ie , que nous avons vue réunie et puissante sous Oleg, 
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» Igor, Sviatoslaf 9 Vladimir et Yaroslaf. Dans ce règne dTa- 
» roslaf on a pu observer l'origine, les premiers développe- 
» mens, et, pour ainsi dire, la physionomie delà guerre ci-r 
» vile , qui va , durant plusieurs siècles , s^irriter chaque jour, 
yt et s'embrouiller d'une manière effroyable par le nombre 
» sans cesse croissant des princes qui sont culbutés, qui se 
» relèvent, qui disparaissent et reviennent; qui changent 
» d'états, de fortunes, de ligues et d'intérêts; par l'identité 
» des noms de pays et de princes qui se combattent et se réu- 
» nissent pour se diviser encore; enfin , par le morcellement 
» indéfini du territoire, dont chaque ville devient une partie 
» belligérante, victorieuse aujourd'hui, vaincue demain ; et 
» par les vicissitudes journalières d'une lutte à la fois générale 
)) et individuelle, où chacun est pour soi et tous contre tous ; 
» où Fe pillage, l'incendie, les massacres en masse, et la 
» réduction à l'esclavage des habitans échappés au glaive sont 
» les moyens habituels et souvent le but de la guerre; où nul 
» n'est assez puissant pour écraser ses adversaires; où presque 
» tous le sont assez pour se défendre ; où la ruse perfide s'allie 
)i à la force brutale ; où le poignard assure ou arrache à l'éjpée 
» le succès qui justifie tout. » 

En 1078 , Vsévolod , frère d'Ysiaslaf , lui succède au préju-* 
dice des fils du dernier prince , dont l'ainé régnera dans la 
suite. En effet, Ysévolod était trop puissant pour céder à d'au- 
tres la première place. Cependant la faiblesse de son gouver- 
nemeus s'augmentant^par la multiplicité des apanages , il fut 
tourmenté par les révoltes de ses neveux , et mourut paisible- 
ment en 1093, pleuré^ dit notre auteur, sans avoir mérité les 
regrets du peuple. Il laissait un fils , Vladimir Monomaque , en 
état de soutenir ses droits s'il eût voulu s'asseoir sur le trône; 
mais ce jeune prince , entouré de cohcurrens , et préférant sans 
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doute cédet la suprématie, au moins redoutable ,^fit proclamer 
lui-méme*son cousin Sviatopolk II. Il s'engageait probablement 
à le soutenir contre des prétendans ambitieux et capables ; 
mais Thistoire ne le dit pas. Toutefois le nouveau souverain , 
bien étonné de recevoir la couronne des mains de celui qu il 
devait le plus redouter , fit son entrée solennelle à Kief , se 
croyant vraisemblablement un grand prince parce qu'il en 
aifaà le titre et le palais. 

Il ne manquait pourtant pas de courage , puisqu'il osa bien , 
à la tête de 800 hommes (tant sa puissance était restreinte), 
marcher contre une grande armée d'ennemis. Monomaque, 
vint à son secours , il est vrai, et dès ce jour il tint en tutelle 
le grand prince , qui ne fut pas moins taillé en pièces avec son 
protecteur. Mais ils se vengèrent bientôt de cet échec , et Mo- 
nomaque acquit peu à peu une prépondérance qui fit ouvrir 
les yeux , sur ses projets , à Sviatopolk lui-même. Un fait cu- 
rieux, c'est la politique, ou pour mieux dire , le machiavélisme 
deMonomaque au milieu des désordres continuels , des guerres 
infernales que se livraient entre eux les Apanagistes ou petits 
roitelets de ces temps-là. L'incendie était surtout permanent 
entre les prince» de Polotsk et Monomaque , dont Sviatopolk 
ne paraissait plus guères que le vassal , car le premier avait en^ 
main toute l'autorité. Aussi à la mort du grand prince, en 
iii3, les Kiéviens ayant offert la couronne à Monomaque, 
personne n'osa s'élever contre son élection. 

C'est à la politique de ce prince que la Russie dut aussi les 
premiers congrès. Les chefs du clergé , les boyardis ou princi* 
paux officiers de l'armée, et les citoyens les plus notables 
étaient appelés à ces réunions , où l'on devait s'occuper des 
moyeûs de rétablir l'ordre dans l'état, de maintenir la paix 
entre les princes, et de garantir le territoire des invasions 
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étrangères. Mais MonbmaqUe, maître des esprits^ faisait déci- 
der tout ce qu'il voulait. 

« Quand Sviatopôlk moui^ut, pour ikous servir desexpres- 
» iions de nos historiens^ Monomaque avait ^ par vingt ans de 
)> politique et de travaux , préparé tous les ressorts qui devaient 
» alors se mouvoir comme d'eux-mêmes, et le porter au trôné 
» eu apparence malgré lui« » Les auteurs examinent les droits 
de Monomaque au trône, et combattent avec une force de logi»* 
quel>ien victorieuse , selon nous, deux assertions de Karemûn à 
cet égard. Quoi qu'il en soit> ce prince qui porte aussi le titre 
de Vladimir II , parvint au trône par le droit d'élection qu'il 
dut à son adreite et à sa popularité* Son premier soin fut de 
se rendre agréable au clergé déjà puissant à cette époque; et 
pouir flatter le peuple il fit , pendant trois jours, célébrera ses 
fi^is des fêtes dispendieuses. Aussi ce prince^ fort de l'opi^ 
nion publique et secondé d'ailleurs par ses fils , dont l'ainé 
était igouverneur de Novgorod, et les autres occupaient diffé^ 
rentes-priiicipautés, prend^-il un tel ascendant que les villes 
les plus indépendantes tremblent à sa voix et obéissent sans 
réùstance a ses ordres. Son règne dura treize ans et fut gêné-* 
mlemeût tranquille. Vladimir II mourut àKiefle 19 mai iid6 
«dans sa soixante-treizième année* Oo dit que sentant appro* 
cher sa fin , il se fit porter au bord de TÂlta^ sur la place même 
où le jeune Boris ^ fils de Vladimir I*' (le saint), avait été 
assassiné par les émissaires de Sviatopolk I"* , et tout près de 
l'égfi^ que lui - méikie avait bâtie pour ce royal martyr , 
Q\fil4a <( qu'il remit son âme à Dieli, pénétré des consolations 
» ^ la voligioa^ et dan& les sentimens de la piété la plus 
» ^v¥e* H Sun covps-fut tk*ansporté à Kief par #es énfans et par 
kb aei^néurs de^a eÎHir« B laissa 6inq fils qui divisèrent encore 
Vempive^ quoique Mpnomàque eut teodu sam cesse à l'unité 
de pouvoir, reconnaissant combien de cette unité dépend la 
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force du gouvernement. Dan& une espèce de testament il donne 
à ses fils des conseils vraiment curieux, et qui font bien con- 
naître Tesprit du siècle. Nous sommes obligés d'omettre ce» 
détails, ainsi que les réflexions intéressantes qui suivetit sur 
les démarches, la conduite et le caractère de Monomaque, 
auquel on attribue faussement, disent nos auteurs, le titre de 
f^arou czar. Citons seulement ce passage : <( On voit que 
^ Monomaque fut un génie supérieur. Aucun de ses rivaux , 
» et même aucun prince russe antérieur ne lui peut être com<^ 
» paré comme talent politique, ou plutôt ce fut la première 
^ tête politique que Ton vit en Russie. A cela |il joignait une 
» activité extraordinaire, et un courage bouillant quoique 
» mesuré. )> 

Nous avons encore remarqué un parallèle fort juste entre 
Monomaque et Louis XI. Ces rapprochemens historiques sont 
fréquens dans la nouvelle Histoire de Russie-, nous ne pou- 
vons qu applaudir à une marche qui nous parait toute philo- 
sophique. 

Quelque temps avant fea mort , Vladimîr**Monomaque avait 
rappelé de Novgorod son fils aîné Mstislaf , qu'il voulait sanè 
doute établir pour son suoeesseur. Un Vsévolod , fils aîné de 
ce Mstislaf lé remplaça à Novgorod. La division de Tempire en 
piri«»cipautéâ oftrsdt une source intarissable de guerres que le 
grand priàv^e ne pouvait pas toujoui*s réprimer. D'ailleurs les 
droits de suceessioti ei d'hérédité étaieàt mal établis; les prê- 
terions des princes rivà'ux occasionai^t sans cesse des dë- 
«ôird^pes; k force âeiS^ l'eâspotlàit. Aitt^i les frères succèdent 
irax frtres , ou les tteveux supplantent leurs oncles , suivant 
l'énifrgie dei <fMrétendans et les ^rrces du parti tpii les soutient. 

• • • 

il s>élevà pouttaùt\k!ue ^uér^Ue que Msltskf terminasans coup- 
ftrif * <}^tàS!t entre tes priuœs de TMiernigof. Les descendans 
de Stialdslkf contîmiaieîit d'odcuper tïettè pfincipauté oti , de- 
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puis long-temps , la priorité des oncles sur les neveux palraissait 
établie de fait. Ainsi certain David avait succédé à son frère 
Oleg, bien que celui-ci laissât plusieurs enfans, et il avait eu 
lui-même pour successeur son dernier frère Yaroslaf , toujours 
au préjudice des fils d'Oleg , qui n^avaient que des apanage^ 
fort modestes. L^un d^eux , nommé Ysévolod , que nous ver- 
rons régner dans la suite à Kief , entreprend de supplanter 
son oncle Yaroslaf. Il y réassit. Mstislaf avait d'abord Tinten- 
tion de le punir ^ mais diaprés Tavis d'un abbé qui jouissait 
d'un grand crédit auprès de lui, il changea de résolution , et 
garantit , par un traite , au fils d'Oleg , le fruit de son usurpa- 
tion. Le prince dépossédé mourut de chagrin deux ans après. 
Ce fait suggère à nos auteurs quelques réflexions bien justes et 
bien importantes. Il semble qu'ils aient réellement pénétré la 
politique des princes, et qu'ils veuillent la dévoiler à leurs lec- 
teurs. Combien l'histoire serait plus instructive si les écrivains 
adoptaient une pareille méthode! 

Le règne de Mstislaf ne dura que sept ans. La mort ne lui 
permit pas d'exécuter ses projets qui paraissaient le diriger, 
à l'exemple de son père, vers l'unité du pouvoir. C'est préci- 
sément ce que le clergé redoutait, sachant très-bien qu'il serait 
d'autant plus puissant que le gouvernement aurait plus de 
faiblesse. Mstislaf mourut donc en ii3a^ à l'âge de 56 ans, 
et quoiqu'il laissât des enfans, les Kiéviens élurent pour leur 
souverain Tarospolk, frère du dernier prince. Ce nouvel élu 
s'occupe aussitôt de se faire des amis intéressés à le soutenir, 
en distribuant des apanages à différens princes. Il rappelle de 
Novgorod le fils ûné de Mstislaf^, Ysévolod , et lui donne en 
échange la principauté de Peréaslavle, beaucoup plus rappro- 
chée de Kief , soit pour le surveiller, soit qu'il le destinât dès**- 
iors à sa succession. Mab ce jeune prince fut , le jour méîne de 
son installation , renversé par deux oncles, frères d'Taropolk^ 
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éiitrcprîse|clont le succès prouve évidemment la faiblesse du 
gouvernement de celte époque. Vsévolod revient à Novgorod 
qui le reçoit , mais en restreignant son pouvoir. Ce prince se 
ligue avec l'autre Vsévolod , [fils d'Oleg , qui régnait à Tcher- 
nigof, pour marcher contre le prince. Leur expédition ne 
réussit pas par la mauvaise volonté de leurs troupes. Elle eut 
pour seul résultat le ravage inutile de villes et de campagnes. 

Cependant le grand prince, irrité contre Novgorod, charge 
le métropolitain dé mettre cette ville en interdit. Celui-ci se 
garde bien de refuser cet essai de ses forces. Une telle mesure, 
i^ussit d^abord parfaitement. Mais bientôt les Novgorodiens 
reconnaissent que la politique a dicté Tarrét qui les frappe. 
Furieux, ik se mettent en campagne > se font tuer beaucoup 
de monde, en tuent davantage, et concluent la paix. Immé- 
diatement ils font le procès à leur prince Vsévolod , et Iq con- 
damnent à Texil avec sa famille. Ce jeune prince a recours à 
Yaropolk lui-même , auquel il faisait la guerre tout récem-* 
ment; celui-^i lui accorde une principauté. Bientôt un parti 
s'organise en faveur de Vsévolod ; il essaie de rentrer à Nov-. 
gorod; mais en vain; il est forcé de rester à Pskoff, et cette 
ville, jusque-là dépendante de Novgorod, s'en détache , et de- 
vient une principauté particulière. Vsévolod y mourut. 

Cependant le grand prince Yaropolk, en butte à des guerres 
intestines de toute espèce, est forcé de conclure un traité p^u. 
honorable avec les descendans d'Oleg, et meurt à Kîef, en 
iiSg. 

Après sa mort, Viatcheslaf, l'alné de ses frères, se rend à 
Kief , pour lui succéder, et parvient en effet au trône; mais 
comme le droit de succession n'était pas encore établi par une . 
loi précise^ le prince de Tchernigof , ce Vsévolod, descendant 
de Sviatoslaf , se croit assez fort pour renverser Viatcheslaf, 
il Tentreprend et y réussite Cependant les frères du princa 

TOME XXI. 5 
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détrôné, songèrelit à reprendre Tempire. « De là ^ disent nos 
» auteurs, des guerres'partielles, des ligues, des contre-ligues , 
» des paix et des ruptures ^ des échanges de principautés of- 
)) ferts, rèjetés et forcés, acceptés puis refusés; ce règne est 
)) indéchiffrable. Quelques faits méritent cependant d'être 
» notés. » 

Les affaires de ce règne, que les auteurs déclarent embrouil- 
lées, ilslès présentent pourtant avec une merveilleuse lucidité. 
Mais ce qui frappe le plus, c'est la conduite de Novgorod. Il 
est curieux de voir avec quelle fierté , avec quel sentiment d'in- 
dépendance cette cité républicaine traite ses princes. FAle les 
détt^i^e , elle les emprisonne, elle les chasse , eile les rappelle ; 
et presque toujours le prince se trouve fort heureux de se sou- 
mettre aux caprices de cette orgueilleuse cité. Aussi la paix , 
la prospérité ^t la gloire étaient ordinairement son partage ; 
ses navires trafiquaietit au loin , et sa flotte battît celle des 
Suédois en ii4a* 

Nous ^l'entrerons pas dans ie détail des actions de Vsévolod* 
Ce prince, plus politique que guerrier^ employait tous les 
ihoyéns pour s'attacha par des alliances les diverses branches 
de la famifle royale. Il eut pourtant la guen*e à soutenir contre 
les Hongrois , et ensuite contre les Polonais qui avaient dé- 
trôné leur duc Vladislas^ son gendre chéri. Peu de temps 
après , il fut saisi d'une maladie cruelle qui l'emporta. Près de 
mourir, il désigna formellement son fils Igor pour son succes- 
seur. Ici se termine le premier volume de la nouvelle histoire 
dé Aùssie. On a pu voir par l'exposé que nous avons fait, com- 
bien la marche de MM. Esneaux^ Chennechot est méthodique , 
dCMnftbien leur manière ^i framche , claire 9 indépendante; aussi 
ne craagnôns-Dôus ^as dVffirmer qu€ cet ouvrage sera un des 
monumens historiques les plus remarqisables de notre époque. 

Nou^ iie tei^inerens pas i^an^ adresser aux auteurs deux 
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observations critiques qiû nous ont paru importanîes. La pre- 
mière, c'est qu'ils intef rompent quelquefois leur récit pour pla- 
cer, sans motif suffisant, une allusion à des événemens de nos 
jours; ainsi dans un endrcÂt ils citent la conjurfltîon Mollet] 
dans un aittre, la bataille de Tf^aterloo] plus loin, la mon 
du maréchal Brune; ailleurs encore, te Bourgeots-Gentil- 
homme qui cède au drap à ses amis. Ce dernier trait paraîtra 
peut-être un peu triviaL N'est-il pas à craindre , en outre, que 
ces faits ^ qui sont amenés comme termes de comparaison , ne 
soient pas généralement assez connus pour remplir la condi-^ 
lion première qu'une bonne comparaison exige , la clarté ? Il 
eut mieux valu , sans doute , placer dans les notes ces allusions 
qui n'ont d'ailleurs aucun rapport «.vec l'histoire de Russie , et 
leur donner alors des développemens assez étendus pour faire 
connaître les faits à ceux qui ks ignoreraient^ 

Nous critiquerons aussi quelques expressions peu dignes, 
selon nous ^ du style] de l'histoire. Ainsi nous ne dirions pas 
d'un prince qu'il triche l'une ou Tautrc partie, niqu'il tdte ses 
voisins , ni qu'il est le compère d'un faussaire. Ces taches sont 
rares , à la vérité , elles peuvent même passer inaperçues dans 
le style agréable , énergique et presque toujours correct des 
auteurs \ mais ce ne sont pas moins des taches \ et il est si facile 
de les éviter que nous nous serions reproché de n'en avoir pas 
donné le conseil à ces écrivains d'ailleurs si judicieux. 

FELLENS, 

De rAthénée des Sciences* 
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DES INSTITUTIONS MILITAIRES 



DES FRANÇAIS. 



Nous avons annoncé , dans le numéro 56 de ce Journal , 
pagesaSQà 24i , comme devant paraître du 1 5 juillet au 1 5 août 
dernier, TAbrégé chronologique de l'Histoire militaire 
DES Français, par M. Sicard, officier d'état-major. Les évé- 
nemens mémorables de juillet en ont un peu retardé la publi- 
cation , et nous pensons que nos lecteurs apprendront avec 
plaisir que les deux premiers volumes de cet ouvrage si im- 
portant, SI éminemment national, et si boiiorable pour le ta- 
lent , l'érudition et le zèle infatigable de l'auteur , paraîtront , 
avec l'atlas , du i5 au 3ô novembre prochain. 

Depuis long-temps M. Sîcard cherche à éclaircir , par ses 
laborieuses recherches et par ses écrits, l'histoire de nos ins- 
titutions militaires. Nous lui devons déjà de nombreuses et 
savantes investigations sur cette matière , et nous ne doutons 
point que les travaux et les connaissances variées de cet inté- 
ressant et modeste officier n'appellent sur lui l'attention du gou- 
vernement. Nous apprenons avec plaisir que M. le directeur- 
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général du dépôt de Ifi guerre, digue appréciateur de Touvragc 
de M. Sicard y a fait des démarches près de M. le maréchal 
Gérard , dans Tintention de prier ce ministre d'offrir à S. M. 
LOUIS-PHILIPPE I* la dédicace de ce lÎTre. Un ouvrage 
d'un intérêt aussi général mérite, ce nous semble, d'obtenir 
la haute protectiop que Ton sollicite en sa faveur. MS^* le duc 
d'ORLÉA.Ns a toujours encouragé les lettres; le Roi-Gitoyen ne 
leur refusera pas son appui tutélaire. 

Nos abonnés lious sauront sans doute gré de leur donner 
ici l'extrait d'un chapitre , pris au hasard, dans l'important 
travail de M. Sicard. Cette citation servira en même temps de 
spécimen. Nous y ajouterons également un spécimen des gra- 
vures , en insérant, à la fin du présent Numéro, celles qui se 
rattachent à ce chapitre, 
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OAIGINE DE LA. NOBLESSE MILITAIRE ET DES DIFFERENS TITRES 
Qm LA CONSTITUENT^ DES ARMOIRIES 9 TOURNOIS 9 ETC. 

Origine de la chevalerie, -r- Chevaliers troubadours. — Page. — Ecuyer. — 
— Bachelier. — Chevalier. — Baron. — Vicomte. —Comte. — Marquis. *— 
Duc. — Vidâme. — Armoiries. — Joutes , Tournois, Carrousels. — - Prdcîs 
historique des ordres militaires de France anciens et modernes. -^ Ordre de 
Saint-Remi ou de la Sainte-Ampoule. •— Du Chien et du Coq. — • De Frise 
ou de la Couronne -Royale. •— De la Genette. — De l'Étoile ou de la Noble 
Maison. —De la Cosse-de-Genét. — Du Navire et du Croissant. — ■ Dc.Bour- 
bon, dit de N, -D. du Chardon. — D'Oileans ou de Porc-Epic. •- De laloi^ 
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siïn-d'Or. — De Saint-Hubert. — Dit Croissant. — - De rfitermiiieon: Je TÊpt. 
— De Saint-Michel. -» De U Cordillère. — De la Gkaritë^<Ihrétienne.^-<Dti 
Sûnt-Esprk. -— De Samte-Hadelaine. -^ Die Saint-Louis. — Du M (frite-Mi- 
litaîre. — De la Legîoïk-d^HonBeur. — De k Cooronne'^e-Fer. — De» Troi»- 
Toisons-d^Or. — De la Rëuniicm. — Décoradoxr du Lj». — ^ Ordres, étrangers 
dont peuvent être décoré» les sujets françaiâr. 

ORIGINE DE LA CHEVALERIE^ 

On fait remonter Forigine de la che^'alerie du moyen âge 
aux Trimarcesia des Gaulois^ ver&Fan 278 avant Vère chré- 
tienne '. On appelait Trimarcesia des cavaliers formant un 
corps particulier et aiyant chacun deux écuyers montés qui 
leur fournissaient leurs chevaux, si ceux qu'il montaient eux- 
mêmes venaient à être blessés ou tués^ ils étaient wasÀ rem- 
placés par ces écuyers lorsqu'ils éprouvaient en personne Tun 
ou IV^tre accident. Lorsque les Francs envahirent les GauIes^ 
ils y firent revivre cette institution , perdue sous les Romains. 
Pendant la durée des deux premières dynasties , on les désig- 
nait sous les noms de Milites et d'Equités^ Ils prirent celui de 
chevaliers sous les premiers rois de la troisième race. 

Quelques historiens ne font remonter Finstitution de la che- 
valerie qu'à Fépoque où Charlemagne (791) ceignit lui-même 
Fépée à son fils , Louis-Ie-Débonnaîré , alors roi d'Aquitaine , 
qui allait faire ses premières armes dans la guerre contre les 
Huns ; mais ce qui précède rejette naturellement une seaibla- 
ile assertion. 

Une nouvelle espèce de Trimarcesia reparut avec succès 
dans les anciennes compagnies d'ordonnance créées par Char- 
les VU (i4^S) 9 Louis XI et Lottis XIL Un homme d'armes 
(gendanné) pouvait avoir une lance complète, c est-à-dire 
îi à 8 combattans appelés archers ^ coustilîers^ pages ou t'a/'- 

* Victoires et Conquêtes, tome i , pages 78 et 79- 
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lets^ lesquels étaient attachés à sa personne et à sa maison \ 
La chevalerie commença à former U9 ordre politique et 
militaire dans Tétat dès le commencement de la troisième race. 
Le titre de cheyalier ne se donnait encore , au treizième siècle, 
qu'aux seigneurs les plus distingués du royaume. On les qua- 
lifiait de très^nobles lorsqu'ils avaient rendu des services 
signalés à Tétat; mais, pour parvenir à ce degré de noUessc, 
il fallait faire de longues épreuves , des exercices pénibles , et 
recevoir une éducation guerrière. 

La chevalerie. avait été |)ortée au plus haut degré d'illustra- 
tion. Nous avons vu Charlcmagne ceindre l'épée à son fils. 
Duguesclin arma chevalier le second fib de Charles V , qui fut 
depuis duc d'Orléans-, François 1'' ne crut pas indigne deJui 
de recevoir l'accolade du chevalier sans peur et sans reproche , 
et le duc d'Enghien se fit honneur d'armer chevalier le brave 
Montluc, qui s'était distingué aux champs de CérisoUes (i 544)* 
Cet usage, qui se pratiquait ordinairement sur les champs de 
batailles ou sur les brèches, se perdit insensiblement lorsque 
le titre de chevalier fut donné à la magistrature , aux finances et 
aux gens de lettres. Alors « les chevaliers créés pour les services 
)) militaires , ou issus des premiers défenseurs de la patrie , 
» aimèrent mieux laisser déchoir la dignité de chevalier (|ue 
» d'en partager T honneur avec ceux qu'ils jugeaient peu 
» dignes de ce titre *. » 

On comptait, en France, trois classes de chevalerie : celle 
provenant de haute noblesse^ celle de noblesse ancienne^ eu- 
fin les chevaliers de nouvelle noblesse. 

* Od désignait autrefois Tespèce des combattans par 1,000 Iiorn mes d'armes 
ou i,ooo|Lances, aoo hommes de trait, etc.; ainsi 1,000 lances pouvaient être 
de 3,000 comme de 9,000 hommes. 

* Mémoires de PAcadémie des Belles-Lettres. Extmit de rEncyclopédia 
méthodique (Dict. mihlaire). 
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Les chevaliers bannerets formaient une classe particulière. 
Ceux-ci étaient ainsi appelés de ce fu'ils avaient le droit de 
lever bannière et de conduire sous leurs éteindàrds un certain 
nombre d'hommes d'armes ou autres, proportionné à Tétendue 
de leurs terres. Us devaient être gentilshommes de nom et 
d'armes , et riches en domaines. Les bannerets qui possédaient 
plusieurs fiefs directs s'appelaient doubles bannerets. Un che- 
valier banneret pouvait avoir plusieurs chevaliers sous ses 
ordres, et même d'autres chevaliers bannerets. Ceux du pre- 
mier rang portaient encore les titres de baron ^ de duc ou de 
comte, 

CHEVALIERS TROUBADOURS. Sans parler des prouesses 
des chevaliers errans et des chevaliers de la table ronde , que 
les temps fabuleux et les romans nous ont présentés d'une ma- 
nière peu véridique, nous dirons deux mots des chevaliers 
troubadours. 

Les chevaliers troubadours ou trouvères parurent avec éclat 
au douzième siècle. La Provence a donné naissance à cette 
chevalerie , qui devint l'école de nos premiers poètes. Ils visi- 
taient les cours et les châteaux , et consacraient aux dames , à 
l'amour, à la gloire, leurs chants et leurs poésies. Galans au- 
près de leurs belles, habiles dans Fart de chanter les hauts 
faits aussi bien que leur amour , ils faisaient en même temps 
la conquête des seigneurs et celle de leurs filles. Us trouvèrent 
des imitateurs, et bientôt cette chevalerie s'augmenta d'une 
manière étonnante. 

Voici les différens degrés où il fallait passer avant d'clye 
armé chevalier. 

PAGES. On entrait à l'âge de sept ans, même sans fortune, 
l^^ service d'un prince ou chevalier illustre de la provipcç , 
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parent ou ami , en qualité de pagGy varlets ou damoiseau. Ce 
page recevait , dans la maison de son seigneur, une éducation 
mâle qui le préparaît aux travaux pénibles de la guerre. Les 
premiers préceptes qu'il y recevait étaient : V amour de Dieu^ 
amours respect et protection aux dames. 

Ils apprenaient à monter à cheval avec grâce et souplesse ^ 
à dompter un coursier, à manier une lance , à combattre dans 
les joutes et Jes tournois , et enfin ils étudiaient Tarf de la ga- 
lanterie en usage dans les jours brillans de la chevalerie. 

ÉCUYER. Le page devenait écuyer à l'âge de quatorze 
ans. 

Les écuyers se divisaient en plusieurs classes ; savoir : 

ISécujer du corps ^ c*est-à-dire de la personne , soit de la 
dame ?, soit du seigneur. Cet emploi étai^le plus honorable. 
On lui donnait aussi les titres à! écuyer d'honneur; diécujer 
delà chambre y ou de chambellan i X écuyer tranchant-^ ^écuyer 
d'écurie; à! écuyer d'échansonnerie , et d^ écuyer de panne- 
lerie •. 

Dans 1^ maison d'un seigneur peu fortuné un seul écuyer 
réunissait plusieurs de ces différens emplois. 

Les écuyers portaient l'écu des chevaliers dans les tour- 
nois. C'e3t probablement de là que vient Fétymologie de 
ce nom. Us l'aidaient à monter achevai, portaient les diffé- 
rentes pièces de son armure, son peuon, sa lance et son 
épée. 

Dans les combat^, l'écuyer fournissait à son maître de quoi 

' Le premier de cessenrices était un degré pour parvenir au second. 

' Ces premiers emplois* près de la personne du seigneur devinrent de 
grandes dignités de la couronne près de la personne du Roi. Tels étaient : le 
gpand écuyer de France, Féouyer-cavalcadour, récuyerd''honneur des princes 
pt princesses du sang y le grand cchanson, le grand pannetier, etc., etc. 
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remplacer les armes que celui-ci avait rompues daos le choc 
des batailles ; il remplaçait son ohcval et défendait sa persoune 
contre Tennemi qui l'attaquait. Aussi était-il toujoursati milieu 
des plus fortes mêlées , épiant Tinstant de se dévouer en pa- 
rant les coups portés au chevalier qu'il servait. Après avoir 
passé par tous ces genres de services, récuyér, à l'âge de vinT;t- 
un ans , était apte à devenir chevalier. 

BACHELIER. On donnait le titre de bachelier (bas-che- 
valier) aux chevaliers vassaux des bannerets , n'ayant pas de 
fiefs, on du moins n^en ayant pas qui pût leur donner le droit 
de porter bannière ; ils étaient obligés de suivre à la guerre les 
enseignes de ces derniers. 

Ces chevaliers étaient inférieurs en grade aux chevaliers 
bannerets et supérieurs aux écuyers. C'étaient de jeunes sei- 
gneurs qui servaient comme novices et qui devenaient cheva- 
liers par leurs services, sans avoir passé par les degrés de pages 
ni d'écuyers. 

CHEVALIERS. La chevalerie , ordre purement militaire 
dans son origine , fut instituée dans le moyen âge. Celui (|ui 
était armé chevalier, jurait de défendre l'état et la religion , de 
protéger les dames et les faibles. 

L'on vient de voir par quelles épreuves il fallait passer pour 
devenir chevalier, et à quel âge on parvenait à ce grade. 11 
convient d'arriver à l'instant de leur réception. 

L'écuyer qui se préparait à recevoir Tordre de chevalerie , 
devait , après plusieurs jeûnes , passer en prières le nuit qui 
précédait le jour de la cérémonie ; prenait un bain à son lever, 
et était vêtu d'un habillement blanc ' par un un hérault 

' 11 est aisé de voir que cel usage était une imitation de ce qui se pratiquait 
dans l'cglisc pour la réception des néophites. 



HISTOIRE. 75 

d'armes ou par les daines , qui lui donnaient une êeharpe» 
Lorsqu il avait reçu les sacremeu^ de la pénitence et de Teu- 
charislie, il était conduit en grande cérémonie, et accom- 
pagné de son parrain*, dans le lieu où il devait recevoir 
Vacéolade, soit du souverain , soit du chevaliier qu'il avait choisi* 
Quatre aulres.chevaliers portaient sur des carreaux de velom^ 
K'S pièces de FarmufC qui lui était destinée. Avant la messe , 
on le revêtait des armes défensives dans Téglise. La messe dite, 
!e récipiendai|re présentait son épée au prêtre célébrant, qui 
la béni$sait, et le mettait ensuite au col du novice : celui-ci 
allait se mettre à genoux aux pieds de celui ou de celle * qui 
devait Tarmer chevalier, prétait serment sur F Évangile, après 
([uoi on lui ceignait l'épée au nom du Père, du Fils et du 
Saint - Espnt ^ et on lui donnait Taccolade. Lu cérémonie 
achevée, il recevait un écu et un casque, que lui portaient 
deux chevaliers. A la sortie de Téglise , un troisième chevalier 
lui amenait un beau. cheval richement housse et caparaçonné, 
qu'il montait sur-le-champ et qu'il faisait caracoler. Le jour 
de la cérémonie et les jours suivans étaient consacrés à des 
dîners , des tournois et d'autres fêles. 

On cboissait ordinairement les circonstances les plus propres 
à donner du lustre à la réception des «chevaliers. Dans le 
royaume , les occasions les plus communes et les plus fréquen- 
tes où Ton faisait des chevaliers , étaient les grandes fêtes de 
Téglise , surtout la Pentecôte , les publications de paix ou de 
trêve, le sacre ou le couronnement des rois, les naissances 

' Lorsqu^ un. chevalier ou une dame armaient un récipiendaire, un ancien 
chevalier assistait comme parraina cette cérémonie, qui se faisait avec pompe, 
et était ordinairement suivie d'un tournois. 

' Les femmes exerçaient quelquefois ces lionorables fbnctioiisi. 
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OU baptêmes des princes, les jours où ces princes recevaient 
eux-mêmes la chevalerie , ou l'investiture de quelques grands 
fiefs ou apanages , leurs mariages et leur entrée dans les prin- 
cipales villes de leur domination. 

• Lorsqu'un chevalier était reçu à Tarmée, avant une ba-^ 
taille, avant ou après un assaut , les grandes cérémonies n'é-^ 
talent point observées. Le prince ou le général lui donnait trois 
coups de plat d'épée nue sur le col en prononçant ces mots : 
Au nom (ou en Thonneur) du Père et du Fils, et de Mon- 
seigneur saint Georges ( ou du benoit Saint-Esprit) , je vous 
( ou je te ) fais chevalier: 

Les promotions faites sur les champs de bataille etaux sièges 
étaient beaucoup plus considérables que les autres. On fit 467 
chevaliers à la bataille de Rosebeck, en i38a , et 5oo à 
celle d'Âzincourt, eni^iS. 

Les rois et les princes étaient nés chevaliers ; leur naissance 
leur donnait le titre de chefs de la chevalerie, et ils recevaient 
dès le berceau Fépée qui devait en être la marque. Nous avons 
vu que François P' ne se contenta pas de ce privilège attachi; 
à la naissance. 

Les anciennes armures des chevaliers étaient pour Tattaquc, 
Tépée, la lance, la masse d'armes «, la miséricorde ""^ 

Pour la défense, le casque ou heaume, le haubert ou la 
cuirasse ' , la cotted'armes, les cuissards, lesépaulières et les gc^ 
nouillères, Técu ou bouclier^ les gantelets. Toutes ces armes , 
même les éperons , avaient leurs signes symboliques. 

L'armure du cheval était le chamfrin , qui parait les (lanc3 



' Ils avaient encore des haches, mails ou maillets. 

* Petite cpée en forme de poignard. 

3 JLa cuirasse s^appelait aussi cotte de maille. 
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de là bete. Le cheval était entouré d'an caparaçon de ve-^ 

tours. 

Les chevaliers avaient seuls le droit de porter les éperons 
dorés , le cordon d'or autour du bonnet , et le manteau. Eux 
seuls portaient des fourrures de prix, telles que le vair , Ther- 
mine et le petit-gris. Les écuyers ne portaient que les éperons 
d'argent. 

Les chevaliers , qui ont conservé à la France des traditions 
si honorables par leurs faits d'armes, leurs actions héroïques, 
leur générosité et tant d'autres vertus chevaleresques, jouis- 
saient d'une très-haute considération. On leur donnait le titre 
de Monseigneur on de Messireé Ils avaient le droit d'en rece- 
voir d'autres, même parmi les ennemis. 

Un chevalier pouvait être dégradé et condamné pour crime 
de trahison, de félonie , de meurtre , de mauvaise foi , etc. 
Une assemblée de chevaliers ou écuyers était chargée de le 
juger. Elle instruisait l'affaire et prononçait la peine. S'il était 
condamné , son exécution avait lieu , après la dégradation , 
avec un grand appareil. La peine de mort était quelquefois 
commuée en un bannissement à perpétuité ou pour un temps 
limité. Les enfans et descendans du coupable étaient déclarés 
ignobles et roturiers. 

Parmi les événemens qui portèrent les plus grands coups à 
la chevalerie, qui déjà avait déchu sous Charles VI, il faut 
placer le funeste accident qui fit périr Henri II. Le coup mor- 
tel que reçut ce prince , chéri de toute la nation ^ éteignit dans 
le cœur des Français leur ardeur pour les joutes et les tour- 
nois. La chute des tournois entraîna celle de la chevalerie, qui 
n'eut plus d'émulation. 

Les autres titrer de noblesse^ soit héréditaire ^ soit acquise 
par les armes , sont les suivans^ 
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Fidèles, prirent dans la suite le nom de Bawns, qu'ils por- 
taient encore au quatorzième siècle. Ils jetaient les plus distin- 
gués du royaume , et représentaient les pairs d aujourd'hui 
dans les assemUées nationales. Il âaient même qualifiés de 
grands de la nation ou du royaume. Ce titre était alors donné 
aux princes, ducs, marquis et comtes, qui tenaient leurs 
seigneuries principales immédiatement de la couronne en tous 
droit, excepté la souveraineté et Thommage. Les fiefs ou pro- 
priétés des barons étaient appelés baronies. De nos jours, ce 
dernier titre est employé dans une acception moins générale, 
et ne signifie plus qu un degré d'iUustration au-dessous de 
celui de celui de vicomte. 

VICOMTE. Le titre de f^icomte , a été mis eu usage eu 
France sous la première race. Ceux qui le portaient étaient 
élus parle comte, qui devenait son chef aux armées et son su- 
s^rain dans le royaume. Le vîôomte était donc lieutenant du 
combe, et le remplaçait dms le commandement comme dans 
Tadmiiiistration de la justice et de ses domaines , lorsqu'une 
ai)sence forcée Téloignait des lofiaires^ descfaampsde bataille, 
dn gouvernement des villes ou provinces. Cet usage se perdit 
avec le temps; et, avant la révolution, les vicomtes n^étaient 
plus que des seigneurs dont les terres'étaient érigées en vicomte. 
Aujourd'hui ce titre n'est plus qulionorifique. U prend égale- 
ment rang a(M*ès celui de comte. 

COMTE. C'est sous l'empereur GoBStantinquele nom de 
Comte commença à désigner une personne constituée en di- 
gnité. Avant ce temps , les comies n'étaient que les simples 
conseillers des empereurs , et leurs fonctions se bornaient à les 
accompagner partout : de là vient le nom de Cornues. 
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Dans les premiers jours de la monarchie , les comtes com- 
mandaient dans les provinces en Tabsence des ducs. Ils admi- 
nistraient en leur nom, rendaient compte de la justice qu'ils 
y avaient exercée, et des mouvemens de troupes que les cir- 
constances avaient nécessités. 

Les comtes des provinces qui ne géraient pas pour les ducs, 
avaient sous leurs ordres les comtes des villes. Ils étaient 
égaux en dignité au duc lui-même. 

Sous les derniers rois de la seconde race les ducs et les 
cx>mtes rendaient leurs dignités héréditaires et usurpèrent 
même ta souveraineté. Lorsque peu apvès leurs propriétés re- 
devinrent fiefs de la couronne, la qualité de comte ne fut 
plus qu un titre accordé par le roi, qui érigeait en comté ou 
eiuchénne terre appartenant au dignitaire; mais dont le sou- 
verain avait la juridiction. 

Au commencement de la troisième race , le comte n'était 
plus quUn officier chargé de convoquer le ban et Tarrière- 
ban , et de conduire ses contingens sous les drapeaux du 
prince. Dès-lors la qualité de comte différa beaucoup de ce 
qu'elle avait été en dignité. 

MARQUIS. Ce litre nVst pas aussi ancien en France que 
les précédens. 11 fut créé par Louis XII en faveur d'un sei- 
gneur de Trans. 

Les comtes ont souvent disputé le pas aux marquis, mais 
la question a été dëfi«itivement décidée en faveur des der- 
niers. 

L^^mologte du mot manc/uis ou marcliis vient de Talle- 
mand march (marches) , qui signifie un gouverneur de fron- 
tière. 

En France , le titre de marquis n'^est plus aujourd'hui 
<{u une simple sigmficatioa<conférée par le souverain. 
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DUC. La dignité de duc (duces), qui sous le Bas-Empire* 
avait exprimé l'office d'un chef d'armée ou d'un gouverneur 
de province , conserva cette même signification après la con« 
quête des Gaules par les Francs. La France fut divisée en 
duchés et en comtés , et Ton donna le nom de ducs et de 
comtes à ceux qui reçurent Tinvestiture du titre de gou-^ 
vemeur. 

Les ducs, comme les comtes, profitèrent de la faiblesse des 
rois de la seconde race , et érigèrent leurs gouvernemens en 
provinces souveraines. Lorsque ces provinces, démembrées 
de la couronne , y furent de nouveau réunies, le titre de duc 
suivit la même révolution que celui decomte« 

VIDÂME. L'on comptait encore avant la révolution un ti-^ 
tre de noblesse entièrement éteint : c'est celui de "vidâme. H 
signifiait une personne représentant Tévéque dans Tadminis- 
tration de la justice temporelle et dans le commandement des 
armées, qui était incompatible avec le caractère épiseopal. En 
conséquence il y avait unvidâme parcbaque évêcbé« D'abord 
simple officier à la nomination de Tévéque , ils se rendirent 
seigneurs et changèrent leurs offices en fiefs relevant de Tévè* 
que. La plupart des vidâmes prenaient leurs noms des villes 
épiscopales. 

Un seul jour suffit pour détruire l'œuvre de treize siècles 
d'illustration. Une ère nouvelle detait se signaler par la 
destruction totale des fastes de cette vieille chevalerie* Elle 
fut abolie, avec tous les titres qui la constituaient, les. 
19 et al juin 1790 «, et 6 août i^gii. Là croix de Saint- 



* La loi de rassemblée nationale du 19 juin, décrétait qu^il n^y aurait plu» 
en France de distinction d^ordrè. Un autre décret du ao du même moi9 por^ 
tait abolition de la noblesse^ des livrées et des armoiries. 
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Louip, qui reposait sur le sein, de^ braves de Fontenoj^ de 
jRocaux , de Lawfeld ^ de Joanesberg'et d'Ouessant^ ne fut 
poiniépargnée : un décret du tSpfiiohteyi']^ ëffileace' signe 
de gloire , que portaient avec ufk, noble dvgueil;, des o^ders 
vétérans blanchis dans les combat^. 

Deuxafifi apsès son afirènement au trône impérial , Napo- 
lëoh Bonaparte créa une nou^çefie noblesse et rétablit les ti- 
Uen honorifiques de duc^ de comte ^ de îmronet de chevalier. 
Les faonâks ka phis distingtcéeslui fournirent des pages, dont 
it voulut aussi entourer sa toute-puiâsance. 

Les séfeatus<:onsultes d^ i8 et 19 mai i8o4 reconstituaient 
fces gimtds^jffhiers de la couronne^ la dignité de maré^ 
chai, etc. i etc.; mais la noblesse n'a réellement été recrée 
qu'en vertu des décrets et sénatus-consultes des 3o mars et 
t4' aoât 1806'^ i^ et ti mars 1808. Ainsi reparut, après 
qidtize an&' d'oubK , cette vieille et illustre institution; ainsi 
fiittf nt ré'tabKs les titres héréditaires de prince, d'altesse, de 
due, dé comte, dé baronet dé chevalier. Les membres de la 
hégïon dlionneur prirent aussi la qualification de chevaliers. 

Ces' titïes ne pouvaient être transmissibles qu'en formant 
un majorai dont les revenus étaient ainsi fixés : 

Pour les comtes . . . 3é,Qbofp« 
Pour les barons . . i5,ooo fr. 
Pour leschevaliets. . 3,ûoo fr. 



La nouvelle noblesse conserva ses litres à la restauration 
(r8i4)', l'ancienne reptitau5si l'es siens j avec les qualifications 
de Marquis et de /^icomfe qu^on avait éloignées SQUsl' empire. 

TOXE XXI. 6 
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ARMOIRIES. 

Les historiens et les critiques ne s'accordent pas sur 
Torigine des armoiries ^ les uns les confondent avec les images 
symboliques de la plus haute antiquité ; les autres Tattribuent 
aux tournois; et enfin, d'autres encore , aux croisades. Il n en 
est pas moins certain que Ton trouve, dès Fan 1072, un écu 
chargé d'un lion; mais alors les armoiries n'étaient point en- 
core fixées^ et ce n'est véritablement qu'après la première croi- 
sade, commencée en 1095 et finie en iioo, que les princi- 
pales pièces que nous représente aujourd'hui l'art héraldique 
entrèrent dans le blazon. Les croisades y apportèrent des croix 
et les noms des émaux. 

Roussel ' ne rapporte qu'au règne de Louis Vil l'invention 
et l'usage des armoiries. Elles prirent naissance, dit-il, durant 
les croisades. On avait eu d'abord recours à certaines marques 
extérieures pour distinguer les personnes toutes couvertes de 
fer, qui, sans cela, n'étaient guères reconnalssables; c'était 
parles cottes d'armes et le bouclier que les chevaliers se distin- 
guaient dans les combats et dans les tournois. De leurs diverses 
fourrures sont venues les différentes couleurs qu'on voit sur 
les armes : l'hermine, le gueule, le sinople; on y joignit des 
omemens pris de l'habillement, comme la pale de l'épieu; le 
sautoir de l'étrier , la face de la jarretière dont l'art héraldique 
a composé depuis ses symboles mystérieux. 

Les couleurs des armoiries, désignées sous le nom généri- 
que d'émaux, sont au nombre de huit, que l'on désigne de 
deux manières , savoir : 

* Bistoire du Patriotitme français. Quelques écriTains placent aussi Tori- 
gine des armoiries A Tannée 1108; d'après TArt de Tériiier ks dates > elle 
remofttcrait à Vinstitution des teumois (934). 
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Noms Noms 

héraldiques. ordinaires. 



Or. Jaune. 

Argent. Blanc. 

Azur Bleu.1 

Gueule. Rouge. 

Sinople. Vert. 

Sable. Noir. 

Carnation. Parties du corps humaini 

Naturel. Animaux, fleurs, fruits. 

Dans la gravure, on représente les émaux ou couleurs du 
blazon de la manière suivante; l'or, par des points; l'argent, 
par un fond uni ; l'azur, par des lignes horizontales d'un flanc 
de l'écu à l'autre; le gueule , par des traits perpendiculaires, 
le sinople, par des lignes diagonales d'un angle à l'autre; le 
sable par des lignes croisées. Il y a encore l'hermine et la 
contre-hermine; le vair et le contre-vair , qui se marquent par 
les traits propres aux émaux de ces fourrures. 

L'écu s'appelle fond ou champ. On en verra les principales 
pièces, ainsi que l'explication détaillée, dans la planche 174- 
175, fig. I à 17. 

Les pièces héraldiques sont en outre revêtues de diverses 
mariques d'honneur et ornemens extérieurs. 

Les marques d'honneur sont : les couronnes , les casques , 
les cimiers^ d'où nous vient l'usage du plumet '; les lambre- 
quins ou habillement du casque^ et les ordres de chevalerie. 



■ On portait aussi des cimiers en crins et en plumes. Ces derniers s^appe- 
laient plumails ou plumards. L'usage du cimier en crin a été renouvelé dans 
la guerre de 1741 par le maréchal de Saxe, qui donna à ses dragons une ai- 
gfette flottante de cria de cfaeyal attachée à la sommité du casque. 



/ 
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Les couronnes sont de neuf espèces , savoir : la couronne 
papale^ ou tiare i les couronnes impériales^ royales et ducales^ 
celles de marquis^ comtes, vicomtes, barons et vidâmes; 
les cardinaux, les achevéques et les éyéques remplacent la 
couronne par le chapeau. 

Les anciens, et surtout les Romains, avaient différentes 
espèces de couronnes pour récompenser la valeur et la vertu. 
Les principales étaient : 

La couronne civique. Elle se donnait à celui qui avait sauvé 
la vie à un citoyen \ 

]^a couronne naxfale se donnait pour prix d^une victoire 
remportée sur mer-, 

La couronne valaire , récompense de celui qui sautait le 
premier dans un camp ennemi^ 

La couronne murale se donnait à celui qui, le premier, 
avait monté à Tassaut dVne place. 

La première était en cUéi^e *, les trois dernières en or. 

La plauQhe 176, numéros i à 10, donne U desciriptiop 
graphique des couronnes dopt il vient d'être parlé. 

Les cimiers avaiept des> ornemens propre» aux souyeraîtis, 
aux princes et aux gentik^opi^s qui les portaient. La pl^* 
che 177I — 178, numéros i à 10, en fait connaître tes diverse», 
formes. 

Les ornemens extérieurs, consistent dans les manteau^ ^^pii 
entourent Técusson , et quJL sopt d'a^tapjt d^çspèces q^e ^s 
couronnes*, les supports ou figiai^e^ humaines,, d'animaux et 
autres qui sjopportent Técuide cbaquaccgtéet le$;tieDans, 

JOUTES , TOURNOIS ET CARROUSELS. 

Les combats à outranice, défendus p^. Philip^e^le-Bel ea 
i3o3 , ne suffisaient pas au cacactère- guerrier de- la ckeval^ne. 
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française : elle y ajouta lêà jôâtës , lès tournois et les carrotisêk, 
dont tioiis allons dire deux mots. 

JOUTES. Les joutes étaient eh usage en France bien avant 
les liarrousels. Tous les seigneurs, de quelque distinction qu'ils 
fussent, et sans différence de i*ang, venaient y combattre, 
accompagnés d^autres chevaliers, de leurs écuyers et de leurs 
pages. Ces joutes étaient des exercices d'adresse, des com- 
bats de ktices et d'épées longues. On les appelait combats 
d'honneur. 

Deux cavaliers armés de toutes pièces s'élançaient à bride 
abattue l'un contre Vautre, le long d'une double barrière qui 
les séparait. Ils s'atteignaient de leurs lances avec tant de force 
que celui qui ava.it été frappé se trouvait souvent désarçonné 
etjeté par térrre. 

Les joutes étaient des espèces de tournois que les historiens 
ont souvent confondus. Il y avait toutefois une différence entre 
les joutes et les tournois proprement dits. Datis ces derniers , 
un seul homme pouvait être poursuivi et atteint par plusieurs, 
tandis qtie dans les joutes les combats étaient toujours d'homme 
à homme. 

TOURNOIS. Les tournois , qui dans Torigine n'étaient 
que de simples coursés de chévaùx, devinrent dés combats san^ 
glans. lorsque l'on commença à se servir d'un bâton que les 
combattans se jettaient alternativement et paraient de leur 
bouclier. Aux bâtons succédèrent les lanees et autres armes 
meurtrières. 

L'usage des tournois parait remonter en France au règne 
de Charles II, vers Tan 870 '. Ils furent imaginés, dit un 

* C^He opinion est partagée. Quelques auteurs ibnt honneur de celte 
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historien , pour exercer pendant la paix les gentikhommes 
destines au métier de la guerre, et leur apprendre à se servir 
arec adresse de leurs armes '; mais deTenns par la suite des 
points de ralliement pour lés seigneurs qui avaient à se plaindre 
les uns des autres, les combats sangbns furent suooessÎTement 
défendus dans les toumob en 1180 et i3i3. Les toumcûs eux- 
mêmes cessèrent d'être un exercice pour la noblesse , après le 
funeste accident qui enleva Henri II à la France (iSSg.) 

Les cérémonies qui précédsdent et suivaient ces exercices 
étaient brillantes et entourées d'un grand appareil. Les coutu- 
mes en formaient une espèce de code qu'il serait même trop 
long d'analyser. Des héraults d'armes et des juges y prési- 
daient. 

Après le combat, les vainqueurs recevaient le prix de leur 
victoire *. Ce prix consistait ordinairement en une édiarpe, 
un bracelet ou autre objet qui avait été porté par la dame qui 
le donnait, et qui, elle-même, devenait quelquefois le plus 
précieux prix de le victoire. 

On nommait appelant le prince ou seigneur qui provoquait 
le tournois, et acceptant celui qui avait été sommé ou invité 
d'y paraître. 

institution à Henri-rOiseleur , roi de Germanie, vers l'an 934* Selon eux* 
l'usage n>n aurait été introduit, en France, que sous le règne de Phi- 
lippe !•'. 

■ Dans les tournois donnés pour exercer les écuyers et les pages , ceux- 
ci ne se servaient que d'épées de bois et de lances en sapin. 

* Les prix proposées étaient donnés avee toute l'équité et l'impartialité 
possibles aux différens genres de force et d'adresse par lesquels on s'était 
distingué, soit pour avoir brisé le plus grand nombre de lances, soit pour 
avoir fait le plus beau coup de lance ou d'épéc, soit ]H)ur être resté plus 
long-temps à cheval sans être démonté ni désarçonné , soit enfin pour avoir 
tenu plus long-temps île pied ferme dans la foule du tournois sans se dchuu - 
fljcr, ou sans lever la visière i»our rcpr'ji:die Ualcl*n^ ou .sf di'lafseï-. 



i 
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L'enceinte où devait avoir lieu le combat était circulaire. 
Trois côtés étaient garnis par la ville , une rivière et un bois , 
le 4" était fermé par une clôture en planches ou par des palis- 
sades. Des échaffauds , des pavillons, des tentes entouraient le 
cirque et servaint de loges aux spectateurs. 

A l'éclat de ce spectacle, vraiment chevaleresque, se joi- 
gnaient de riches parures en étoffes et en pierreries. 

L'arrivée des chevaliers combattans et de leur nombreuse 
suite, était annoncée par le bruit des fanfares et d'une musique 
bruvante. 

On distingait plusieurs sortes de tournois : ceux qui avaient 
pour objet d'habituer les pages , les écuyers et damoiseaux 
à tous les exercices de corps ^ ceux qui se Uvraient entre deux 
seigneurs ennemis , et qui étaient à outrance *, ceux qui se 
donnaient dans les réjouissances publiques , et pour lesquels 
on obtenait des prix« 

CARROUSELS. Quoique les carrousels soient fort anciens, 
ils ne furent mis en usage en France que sous le règne de 
Henri IV. Leur existence ne fut pas de longue durée , cet 
usage ayant disparu sous le règne de Louis XV. 

Le carrousel était une fête militaire, usitée dans les réjouis- 
sances publiques , et représentant l'image d'un combat. Ce 
spectacle , orné de chariots , de machines , de décorations , de 
devises et de récits, était composé de 4 ^ 12 quadrilles. Le 
nombre des cavaliers qui composaient chaque quadrille ne pou- 
vait être moindre de 4 ni plus de 1 2 , non compris le chef , 
qui en était la personne la plus distinguée. 

Il y avait deux sortes de quadrilles, celles des tenans et 
celle des assaillans. Les premières, qui étaient les plus con- 
sidérables , ouvraient le carrousel et défiaient les assaillans pav 
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destrartels ' fails au nom dw (^ef et publiés p«r des héraolts. 
Les assaillans répondaieDt aux défits par d^ propositions con- 
traires , et le combats engageait. 

Comme dans les tomnois, lescarrooseb avaient iears juges 
pour les prix. Ces eKoreices oQnsistaîeiiit en oomses de chars , 
joutes , balets et coarses de cbeininx , jeta de bagnes , concerts, 
marches et évolutions 'militaires. lies pages portaient les lances 
et les devises. Les valets de pied et les i»tafiers conduisaient 
les chevaux de main et se tendent auprès des machines. On 
les déguisait en Turcs , en Maures , en esclaves , en sauvages, 
en Arméniens, en singes, en oinrs, suivant le sujet adopté par 
le quadrille des maîtres auxquels ik appartenaient. 

Tels étaient Iqs exercices auxquels on habituait 'la no- 
blesse pour la pr^arer à vaincre dans les conbats. EUe y ac- 
quérait de VagiUté et de la souplesse^ apprenait à dompter un 
cheval , à manier avec adresse la lance et Tépée , et à nourrir 
dans son sein cette belle émulation qui donna tant d'éclat à la 
chevalerie française. 

m 

La suite de ce chapitre , ainsi que Tindique le titre, donne 
un précis historique des ordres onihtaires français anciens et 
modernes; en voici la nomenclature, i laquelle nous ajoute- 
rons la. date de la création de ces firdres. 

i*" Oroiile de Saisit -Rémi ou de la Sainte-Ampoule , créé en 

49^* (Voyez la planche i8o , fig. i et 2.) 
2° du Chien et du Coq, créé en 496- 



' Les cartels contenaient ordinairement cinq choses : le nom et Padresse 
de ceux que les tenans envoyaient défier ; le «ujet que les tenàns avaient de 
défier au combat ceux qu^ik attaquaient ; quelques autres propositions qu'iU 
voulaient soutenir les armes a la main contre tous venans j le lieu et la ma- 
nière du combat 3 les noms des tenans , toujours tirés de la fable ou de This- 
toire , lesquels devaient être conformes aux sujets représentés. 
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3* Ordre de Fr^e ou de la Go.uroBne-Raya|ç ; c^éé l^aii Scio. 

(Voyez pi. iSp,,fig. 3.), 
4** militaire de la Geirette^ créé en 'ji^* (PI. 180, 

' fig- 40 

50 — ^__— — de rÉtoile ou de 1^ Noble-Maison , créé 

1022. (PI. 180, fig.^) 

6» 1 — p_ de la Cosse-de-Genêt , cré^ en i a34» 

(PI. i8o,fig. 6.) 
y^^ — ■ du Navire ou du Croissant , créé en 1262. 

(PI. 180, fig. 7.) 

8* de Bourbon, dit de N.-D. duCbardon, créé eu 

i363-(PL 180, fig. 8.) 
9* — : — d'Orléans ou du Porc-Épic , créé en 1 393 . (PI. 1 8 1 , 
fig. I.) 

10® de la Toison-d'or, créé en i429. (PI- i8i,fig.a.) 

II* de Saint-Hubert, créé en i444- (Pl« ^^i, fig. 40 

12» de THermine ou de TÉpi , créé en i45o (PI. 181 , 

fig. 5.) 

i3* du Croissant , créé en i464* (Pl« 181, fig. 3.) 

i4* de Saînt-Michel, créé en 1469. (PI. 181, (fig. 6.) 

150 de la Cordelière , créé en 1498. (PI. 181, fig. 7.) 

16® de la Charité-Chrétienne, créé en 1675. (PL i8ï, 

fig. 8.) 
ifjo .«_ du Saint-Esprit, créé en 1578. (PI. 182, fig. i".) 
ï8' — de Sainte-Madelaine, créé en i6i4- ( PL ^82 , 

fig. 2. 
190 I I M militaire de Saint-Louis , créé en 1693» (PL 182^ 

fig. 3 et 40 
20® du Mérite - Militaire , créé en 1759. (PL 182, 

fig. 5). 
21® de la Légion-d'Honneur, créé en 1802. (PL 182, 

fig. 6.) 
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22' Ohdre (le la Couronne-dc-Fer , créé en i8o5. 

23" des Trois-Toisons-d'Or, créé en 1809. (Cet ordre 

n'a pas été donné.) 
24"* de la Réunion, créé en 181 1. (PI. 182, fig. 7.) 

L*auteur donne une liste des anciens ordres créés par des 
princes ou par des chevaliers français , et dont une partie 
était encore portés avant l'ordonnance du 16 avril 1824 ' quoi- 
que non avoués. 

Enfin ce chapitre termine par un tableau des ordres étran- 
gers dont peuvent être décorés les citoyens français sous Tau- 
torisation du Roi. 

Nous extrairons de la nomenclature des ordres français 
l'hbtoire de l'institution de le Légion-4'Honneur , qui nous a 
paru présenter un intérêt de circonstance. 

OaDRE ROYAL DE LA LÉGION-D'HONNEUR. 

Depuis l'abolition des ordres de chevalerie par l'assemblée 
nationale ", la France et les armées demeurèrent privées de 
récompenses extérieures et de marques d'honneur. 

Deux lois du 3 octobre 1799, et l'article 87 de la constitu- 
tion de Tan 8 donnèrent des récompenses nationales aux mi- 
litaires qui s'étaient signalés par des actions d'éclat. Ces 
récompenses consistaient en armes d'honneur. Celles délivrées 
avant l'institution de la Légion-d'Honneur s'élevaient au nom- 
bre de i854j savoir : 

■ 

* Voyez la planche i83 . 

* 6 août 1791. Les ordres royaux , hospitaliers et militaires de Notrc-Dame- 
du-Mont-Carmel , et de Saint-Lazare de Jérusalem avaient déjà été suppri- 
més le 3 juillet de la «lême année. 
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Genre 
de récompense. 



Fusils . . 
Sabres 

Mousquetons 
Carabines 
Grenades . 
Haches d'abordage 
Haches de sapeurs 
Baguettes. 
Trompettes . 
Sans indication • 



784 
49-9 

i5t 
94 

44 

6 

39 
i3 

53 



Bonaparte désirant témoigner son estime aux guerriers de 
son siècle qui avaient tant de fois teint de. leur sang, les lau- 
riers de sa gloire, et produire en même temps une institution 
digne de la valeur et du mérite du nom français , créa ^ le 19 
mai 1802, une Légion-d'Honneur pour récompenser les ser- 
vices et les vertus civiles et guerrières. 

Tous les mifitaires qui avaient obtenu des. armes.d'honneur 
furent membres de la Légion. 

Pour y être- admis il fallait avoir rendu des services ma- 
jeurs à Tétat dans la guerre de la liberté^ avoir contribué , par 
des preuves de talens et de vertus , à établir ou à défendre les 
principes de la république, ou fait aimer et respecter la justice 
et Fadministration publique. Les fonctions législatives , la di- 
plomatie, l'administration, la justice ou les sciences étaient 
égalementdes titres d'admission. 

Les membres de la Légion devaient être nommés par le 
grand conseil d'administration. Le premier consul, qui était 
de droit chef de la Légion , présidait ce conseil , qui était com- 
posé de sept grands ofi&ciers. 

En temps de guerre les actions d'éclat font titre pour tous 
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les grades ] en temps de paix il faut avoir vingt-cinq années de 
services militaires '. .Les membres sont à vie. 

Seize cohortes composèrent la Légion-d'Honneur. Chaque 
cohorte était de 7 grands-officîers , ao commandans , 3o offi- 
ciers et 35o légionnaires. Ainsi la légion devait avoir : 



Grands-officiers « . . 11 a 

Commandeurs . . . 820 

Officiers . . . • • * 38o 

Légionnaires .... 5, 600 



6,4i2. 



Mais ce nombre fut Successivement augmenté. Les étrangers 
furent admis, mais noti reçus. Ils ne prêtent pas de ser- 
ment. 

La division de la France , pour la circonscription dcà seize 
cohortes , et leurs revenus , fut fixée d*une manière inva- 
riaUe. Le tableau Suivant en présentera Tanalyse. 



' chaque campagne est eoitaptée double aux militaires dabs Tévàlnatioa 
des aBnées exigées; mais on ne peut compter cpt^uiie campagne par année ^ 
sauf les cas d'exception. 
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HOIIBEE PE 


maassm 


KVUÂKOa 




NOMS 


DBPÀETEXEHS 


«iVTBiriis 


DBS 


»V» CWf-UBU* 


»Ba 


qu'elles 


AVrECTES 


COHOETBS. 




CHEFS DK COHOETE. 


COMPEE- 
RAIENT. • 


A CHAQUE 
eOBOETB. 


I'«, 


Château de Fontaine- 


Mar-. Berthier. 


6 


BoOyOOQ 




bleau. 






1 


^. 


Ahbaye de St-Waast, 
à Arras. 


MQrtier 


6 


JoOyOOO 


3. 


Abbaye de St.-Pierre, â 


BeisiÀies. 


6 


1 Sooyoop 


\ 


Gand. 




■ 


• 


4. 


Château de Bhklh. 


Souk. 


6 


53^,851 


a. 


Château de SaTerne* 


Lefè^re. 


7 


a63,Q93 


6. 


Palais des Etats -de - 

Bourgogne. 
Archevêché de Yienne. 


Pavout. 


8 


a68,3sa 

r 


7- 


Ney. 


8 


462,146 


8. 


Archevêché d'Aix. 


Bemadotte. 


lO 


633,5oo 


9* 


Eveché de Bëziers. 


Lannes. 


7 


177,837 


lO. 


Hôtel de Malte, à Tou- 


Decrésy vice-amir. 


7 


III, i33 




louse. 


. 


1 


« 


II. 


Evêché d'Agen. 


liar. Moncey, 


6 


n*,749 


19. 


Abbaye de St.-Haixent. 


Hurat. 


6 


*M,049 


i3. 


Château de Graon. 


Brny]|, v«ce-«mi?» 


t 


ai5oyOoa 


14. 


Abbaye du, Bec. 


Mar. Massena. 


6 


a5i,677 


i&. 


Château de Chambord. 


Aufi^reau. 


8 


3ae,9oo 


i6. 


Ghâtef^adela Vénerie. 


Jourdau. 


6 


50Q,000 






W 


^9»,a57 



Les militaires ayant obtenu des armes A^lMonmsf duvent 
être répartis dans les seize cohortes. Un cMiseil d'admîajslra- 
tion fut établi dans chacune d'elles. Il se conoposak d*ungv»i()- ' 
officier chef de cohorte, président ^ de a contnfwndans-; de 
3 officiers et de 3 légionnaires^ 

On affecta un traitement à chaque grade^ savoir : ao^ooafir* 
au grand-aigle*, 5, 000 fr. au grand*-offioier;>a,ooo fo. aucom* 
mandant ; i ,000 fr. à Tofficier, et siSo ^. au légionnoice. 

On nomma un grand-chancelier et un grand^trésorier* L'un. 
chargé du travail de la chancellent, l^aubPodeyadpiiastR^ttion 
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des biens affectées à la légion. On nomma aussi des chance- 
liers et deslrésoriers^de cohortes. 

Un comité de consultation % composé de membres de la lé- 
gion, Fut également constitué sous la présidence du grand- 
chancelier. 

La décoration d'origine consistait en une étoile à cinq rayons 
ctbubles, émaiUée de blanc. Le centre de Tétoile entourée 
d'une couronne de chêne et de laurier, présentait, d'un coté, 
la tête de Temperêur avec cette légende : Napoléon^ empereur 
des Français^ de Tautre, Taigle français, tenant la foudre , 
avec cette légende : Honneur et Patrie. Elle est en or pour les 
grands officiers, les commandeurs et les officiers, et en argent 
pour les légionnaires. Elle se porte à une boutonnière de Tha- 
bit, attachée à un ruban moiré rouge. Les officiers ont une 
rosette. (Voyez la pi. 182, fig. 6.) 

La grande décoration consistait en un large ruban rouge, 
passant de Tépaule droite au côté gauche, au bas duquel était 
attachée Taigle de la légion , et une plaque brodée en argent 
sur le côté gauche des mantaux et habits. Cette décoration ne 
pouvait être donnée qu'aux grands-officiers. Le nombre n'en 
pouvait excéder soixante. Ils prenaient le titre de çrand-aigle 
ou grand-cordon. 

Les commandans portaient le ruban en sautoir. 

La première cérémonie de la prestation de serment se fit le 
1 4 juillet dans la chapelle de l'hôtel des Invalides, iavec une 
pompe imposante. On en trouve la description dans la plu- 
part des nouvelles éditions des ordres de chevalerie. Le grand- 
chancelier de la Légion-d'Honneur, Lacépède, y prononça un 
discours analogue à la circonstance. 

La.seconde, au camp près Boulogne, le 28 thermidor an 
xa, avec la même solennité et plus de faste militaire. 

' Il était oompofé de onze membres. 



HISTOIRE. 95 

Les membres de l'ordre reçurent quelques années après le 
litre de chevaliers. ^ 

Deux maisons impériales , établies pour Téducation des filles 
des membres de la Légion-d^Honneur, ont été définitivement 
organisées le 29 mars 1809. Elles étaient sous la protection 
d'une princesse de la famille de Napoléon , et sous la surveil- 
lance du grand-chancelier de Tordre. Les chapelles étaient 
sous la juridiction spirituelle du grand-aumônier. 

Ces maisons étaient destinées à recevoir 3oo élèves chacune.^ 
Elles avaient cinq succursales destinées pour les orphelines 
d'of&ciers et de chevaliers de la Légion-d'Honneùr^ savoir ; une 
à Paris > une aux Loges , une à Fontainebleau^ une à Tancienne 
abbaye de Pont-à-Mousson , et enfin une au Mont-Valérien. 
Ces succussales étaient desservies par la congrégation des or- 
phelines de la Mère-Dieu. 

Les maisons dites impériales d'Écouen et de Saint-Denis , 
étaient composées chacune d'une surintendanté , d'une inspec- 
trice, d'une trésorière, d'une économe et de trois dépositaires. 
Ces six dames étaient désignées sous le nom de dignitaires *, de 
neuf dames de première classe , dont une honoraire. 

Telle était à peu près l'organisation de la Légion-d'Honneur 
lorsque les événemens de i8i4 amenèrent la restauration. 
Louis XYIII, par son ordonnance du 9 juillet de la même 
année, maintint la Légion-d'Honneur sous le nom d'ordre 
royal de la Légion-d'Honneur; en confirma l'institution et s'en 
déclara chef souverain et grand-maitre. Toutes les prérogati- 
ves attribuées à l'ordre furent également maintenues. 

La décoration devait seule être remplacée. Elle le fut d'une 
manière digne d'elle. Elle porte d'un coté l'effigie de Henri IV, 
avec cette exergue : Henri IV ^ roi de France et de Navarre ^ 
de l'autre trois fleurs de lis avec les mots Honneur et Patrie. 
On ne changea rien à sa forme. 



* 

Une ordonnaiiee organique dû *i6 iriart r8r6 rénrih toutes 
les lois , statuts et actes relatif à la Légion-d'Honneur , et 
forme ainsi le code dé cet ordre '. 

La Légion prend \t titre d^erdre royal dcf la Légion-^Hon- 
neur; lesconmandans, celui de oommandeats; et lès grands- 
eofdoiis^ celui de gran^sH^^kfi 

Le nemlM^ë des efaevtiliel^ demeura' illimité. 
Cielni dés officiera fixé à . . s'^ooo; 

Ceim das commandeurs fixé à . / i^oo ; 
Celui dés grands-ofÉdérs fixé à 160; 

Celttî des- grasés^creis fixé à . . 80. 

Lesipftnces-delafemillid* nfyedè, ks prinbes du' sang et les 
étrangers ne sont point compris dans eette fixation. 

Les autres titres cdncement Tadïnission et Favancement, 
les modes de récep^n et du ferment; l'expédition des bre- 
vets y les droits 61 prérogatives; la discipline; Tadministiration. 

Pour racmter à uii grade supérieur /il est indispensable 
^ d'avoir passé daas le grade inférieur; savoir r 

!• Pbur le grade d'ofiBcier, 4 ai^s dans celui de chevalier ; 

!À? Pour le grade de; commandeur, a ans dans celui d'offi- 
cier; 

3* Pour le grade de grand-officier, 3 ans dans celui de 
commandeur; 

4"" Enfin, pour le grade de grand-croix, 5 ans dans eeim 
de grand-offieier. 



• Cette ordonnancé doit ^re consultée par les membres de Tordre. 
EllttM compose de huit titres, sHbdîVisésen soixante et donte articles. 



mSTOIBE. M 

Les memiyrés de l'ordre prâtent serment de fidélité 9^u Boî, 
à l^lf otineûr et à k patrie* 

La «qùalké dje membre de la Légioa-d'iloiiii^ttr fft p^ 
par les tthéines élises que ceUes qoifbut penksebtqwlllé.d^ 
citoyen français. 

Les f^nd-<roix prennent rang, dans les cërémonM publi* 
ques, avec les grand-croix de rordredéSaii^-Loiiit etduMih 
rite-Mflitaire , par ancienneté de nominatioa y les gronde-offi- 
eiers aVec lès eômttandeùrs de SaînC-Lotiis, par iordre da 
nomination; après eux les cpmmandeursd&la Légion , iensuil^ 
les officiers avec les chevaliers de Saint-Louis , également par 
ai^cîenneté denomii^ation; enfin les chevaliers. 

Indépendamment des pimUût» a^ig^és à b Légion-d'Sp^'- 
neur en rentes sur les chef-lieux de cohortes , elle possédait des 
dotations en pays étrangers, sur les monts de Milan et de 
Naples, sur quelques mines et canaux, plusieurs domai- 
nes, etc., etc. 

Ces produits , coosidéraMemealt réduits depuis les événemens 
de i8i49 ne consistent plx;i|( lui^ourd^hui qu'^n fonds accordés 
sur les budgets^ en renite» mit le grand-livre, en actions sur 
quelques canaux^ en droits jsurles maiorats , etc. , etc. 

Ces drconstanceiis obligèrent le gouvernement à réduire 
momentanément de mpitié les trakeqaienS des membres de 
Tordre , et à n'en plus accorder aux nouveaux promus , les 
sous- officiers et soldats exceptés. Les chevaliers, nommés 
avant le 6 avril 18149 reçoivent intégralement leur traitement 
depuis quelques années. Celui des autres grades s'accroit suc- 
cessivement et à mesure des extinctions , jusqu'à ce qu'il ait 
atteint la fixation primitive. 

Une autre ordonnance du 9 mars 1816 porte organisation 
de la maison royale d'éducation de Saint-Denis , destinée à 

TOME XXI. j , 
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recevoir Soo.ilères, doDt^ooplacesgratuites. Les autres soni 
lyn frais des Familles. Les places gratuites sont destinées pour 
les filles ou pareutes des chevaliers de la Légion-d'Honneur. 
Cette ordonnance d'institution est très-intéressante, et nous y 
renvoyons *. 

La maison royale de Saint-Denis était sous la protection de 
la duchesse d'Angoulème. 

Des succursales de cette maison remplacèrent les maisons 
-royales d'orphelines. EUes furent fixées à deux , dont l'une 
est établie à Paris , l'autre aux Lt^es. 



■ Quelques chaugemeng j ont été faits depuis. (Vofu pour le personnel et 
M dungnucM <^rés , rÀlnMMchroftlderaoïMe). 
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MELANGES. 



ttetiue ^u 111010 ^e Septembre. 



DÉPARTEMENT DE LA GUERRE. 



Loi du 3o août. Art. i*'. Tous les fonctionnaires publics 
dans Fordre administratif et juîliciaire, les officiers déterre ei 
de mer seront tenus de prêter le serment dont la teneur suit : 
a Je jure fidélité au roi des Français^ obéissance àla charte 
constitutionnelle et aux lois du royaume. » Il ne pourra être 
exigé d'eux aucun autre serment, si ce n'est en vertu d'une loi. 

a. Tous les fonctionnaires actuels dans Tordre administra- 
tif et | judiciaire, et tous les officiers maintenant employés ou 
disponibles dans les armées de terre et de mer, prêteront le 
serment- ci-dessus dans le délai de quinze jours , à compter de 
la promulgation de la présente loi, faute de quoi ils seront 
considérés comme démissionnaires^ à Texception de ceux qui 
ont d^à prêté serment au gouvernement. — L'art. 3 est relatif 
aux pairs et aux députés. 
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Ordonnance du Roi du aS août. Art. i**. les dispositions 
ties articles 1262 à 369 de Tordonnaiice du ^ août 181 8 sont 
reAiises en vigueur. En conséquence , k moitié des emplois qui 
sont ou deviendront vacans dans les divers corps dlnfanterie, 
de cavalerie^ d'artillerie, du génie et de la gendarmerie, sera 
réservée au placement des officiers en non activité qui seront 
susceptibles d'être rappelés à l'activité. L'autre moitié de ces 
emplob appartiendra à Tavancement. — • Art. 2. Les disposi- 
tions oontniirès à la présente ordonnance «mt abrojëes $ no- 
tamment l'article 3 de l'ordonnance du 5 mai 1824, et la 
décision royale du 16 février 1825, en ce qui concerne le 
classement des officiers en non-activité rappelés au service. Ces 
officiers reprendront leur ancienneté , sans déduction du temps 
pendant lequel ils soal restés en non-activité. 

Ordonnance du 18. Sont appelés à l'activité 4o mille 
jeunes soldats disponibles de la classe de 1829, pour les ai^ 

mées de terre et de mer. Leur départ est fixé au i*' décembre. 

• • < 

Antre ordonnance Ju 18. La direction d« «erme des pou- 
dres et salpêtres, attribuées aux fonctions <le premier inspeo* 
teor-géiiéral d'artillerie , est eonfiée à un «fficier-^général dé- 
signé par le ministre de la guerre. — L'emploi d'inspecteur 
des poudreries et raffineries est supprimé. Un lîeulenant^ieo- 
lonel ou chef d'escadron d'artillerie sera affecté au service 
spécial de là raffinerie de salpêtre de Puis ,* en qualité d'isie- 
pectenr de cet établissement. — Un ooaseil de perfeetioQiie- 
ment sera établi près de la direction du service des piaodfes. 
— lies besoins du service seront ré^s <et arrêtés par «m- oon* 
seU d'administration présidé par le lîéutenant-général prési- 
dent ducomité d'arttHerie. Un membre de l'intendance mili- 
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taire remplira près du coo^il les fonctions de secrétaire , sans 
iroix délibérative. 

— - Une note inaérée dans le Monùfiur du 1 3 est ain^i 

conçue : 

« On assure que le ministre de la guerre a |le projet de 
doter les régimens d'une institution qui nous parait féconde 
en heureux résultats. Il s'agirait de diviser en deux degrés 
d'instruction les études qui existent déjà dans les corps; celle? 
du premier degré resteraient consacrées àrinstruction primaire 
et continueraient de donner au soldat les connaissances néces* 
saires pour pouvoir devenir sous-officier; celles dudeuxiénie de- 
gré embrasseraient toutes les étudesvéritablement utiles à Fof* 
ficier d'infanterie et de cavalerie. Ces dernières écoles, ouv^tes 
aux sous-offieiers , leur permettraient d'aspirer aux grades les 
plus élevés ; et il n'est pas douteux d'ailleurs qu'un tel prcget 
.ne doive être regardé comme un acheminement vers cel|d de 
leur ouvrir dans les corps un avancement plus lai^e. On v^it 
que de pareilles institutions entrent naturellement dans te 
nouvel ordre de choses , qu'elles tendent à rattacher le soldat 
,k son drapeau, à rendre l'armée homogène, et k- resserjrer lies 
liens qui l'unissent à la nation et «au gouvernement. » 

w 

La publication de cette note semble avoir pour jnotif de con- 
sulter l'opinion publique sur l'instruction militaire, mesure 
tressage qui devrait être imitée pour tous les objets d'inl^t 
.général. 

Il y ^ un défaut dans l'armée, dont l'existence | chez Jes 
sou3-of(iciers particulièrement, est plus nuisible encore, c'est le 
|)çud'éduGatio|i pu de règle de conduite envers leurs égaux, et 
leurs inférieurs.; en gé.néral l'élude de la connaissance. 4e8 
hommes est négligée : c'est cependant dans l'armée où cette 
étude, sers^it le plus utile et oji on possède les moyens de l'ac^ 
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quérir plus aisément/ Il est peu de caporaux et de sous-officierâ 
dont Téducation n'ait coûté à plusieurs soldats d'avoir passé à 
un conseil de guerre , et par suite quelques années de prison 
ou de fers , ou la vie! Si Ton fait attention que les sous-ôffi- 
ciers se renouvellent fréquemment parce que peu se rengagent, 
on sera étonné que la discipline ait résisté si long-temps ; aussi 
les effets d'une si coupable inadvertance se font-ils sentir assez 
souvent. On voulait sous la restauration maintenir une ligne 
de démarcation bien tranchée , une différence immense entre 
les officiers et les sous-officiers ; cette séparation d'une classe à 
l'autre a été brisée dans l'ordre social par nos révolutions , mais 
elle existe encore aujourd'hui dans l'armée comme au dix- 
septième siècle. 

Les sous-officiers sont la base de l'organisation militaire : 
sans leur coopération, rien n'y est possible*, c*est donc par eux 
qu'il faut commencer la régénération de Tarmée ^ si l'on ne 
perfectionne leur éducation, la discipline, dégagée de ce joug 
de fer imposé par le système féodal , se conservera difficile- 
ment. La raison en est simple , dès que vous n'aurez plus 
l'influence d'un nom qui en impose , que les peines seront 
adoucies , que^ le commandement sera moins impérieux , il 
n'y a qu'une meilleure éducation qui puisse compenser l'af- 
faiblissement de ces moyens. Nous n'entrerons dans aucun 
détails sur l'application de ce principe 5 celte question a été 
développée dans ce journal ( voyez tome i4 page 21 40 Nous 
nous bornerons à rappeler que notre système militaire doit se 
combiner de manière à attirer dans l'armée les jeunes gens 
appartenant aux classes moyennes de la société ; et en 
perfectionnant l'éducation militaire,- on ne manquera jamais 
de bons sous-officiers ni de bons officiers. 

C'est donc par l'éducation qu'il faudrait commencer Tins- 
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truction des troupes , et notamment celle^ des sousHofieiers. 
Poar les soumettre ensuite à des études afin qu-ils detiean^t 
de bons officiers , d'autres considérations se présentent : Est- 
il préférable de former les écoles de sous-officiers dans le» ré- 
gimens , que de les établir dans les grandes garnisons , comme 
ont fait Tardllerie et le génie? L'emploi du temps dans lès 
troupeis ne devrait-il pas éprouver des changeniens pour que le 
service habituel et nécessaire, ne souffrit pas "de l\>ccupalion 
des hommes dans les écoles? Il y a à observer sûr la première 
question que quand les régimens occuperont {rfùsieurs. garni- 
sons , comme dans les petites places du Nord ', dés Alpes et d)ss 
Pyrénées, les détachemens qui se trouveront dansas petites 
places ne participeront pas aux leçons; car en tout cas, il n*est 
pas à supposer qu'il y ait de ces écoles dans toutes ks garni-*- 
sons -, s'ils viennent tour à tour au siège de l'école^ il^fitudra 
que les cours soient restreints de manière qu'il y^ènr ait au 
moins deux par an sur les mêmes études: Ces écoles. auront 
besoin de bibliothèques et de modèles; les transporterart-on 
d'une garnison à l'autre chaque fois que le régiment: cban-*- 
gera lui même de garnison ? La deuxième question se céduit'à 
mieux ' classer les occupations des troupes,- airisi^ parexem-* 
pie, ne pourrait-on* réserver toutes les inspections -de pro- 
preté, d'habillement, de linge et chaussure, darmément, etc. 
pour un seul jour par semaine, distribuer les corvées de ma- 
nière à laisser libre le plus de temps possible; classer l'emploi 
des heures de chaque jour de manière quelles élèvesaiènt au 
moins 4 ou 5 heures à consacrer aux leçons? 

Quoiqu'il en soit , l'idée de soumettre les sous-officiers à une 
instruction qui les mit en état de parvenir à tous les grades , 
est grande, généreuse, patriotique, elle est dans les progrès 
actuek de Tordre social \ par ce moyen tous les officiers vieH'^ 



ànmi d'«ne niémeSèiirae,vk& élémeDs qui oovipostjront Tar-^ 
Inée seront {ttr&kement lM>tiiogènés. Mab il fatal faire eu aorlé 
Mfùà celte iiisdtadDii «deé éœiM en ideiix 4ëgré9 ne sdtl pas illib 
86m oomnie F<mf été dan^ buao<xm|) de régîmeQS les éçple^ 
d^enaeigncnent mutuel. Pour que i;e projet féuaab^ , il con- 
tient que les ehefr àt corps y prennent' le pins tif intérêt^ 
qu^âar enTisagent les résultats de cette instruction ceoune ëmi- 
neinment «>irantageu6e pour les corps qu'ils commaiideAt et 
pour les bommes qui les composent \ quiU les exilent k Vé- 
tode, qu'ils les encouragent, car d'eux-rinémes les hommes ^ 
n'aitnant pas le trarail, reculeront d'iJ)ord; Texemple le» 
entraînera, et Tamonr-propre finira par leur donner du.icèle. 
Les métbodes d'ensei|;nement entreront pour beaucoup 
dans le succès de cette grande pensée > ; nous croyoïu» que ai 
Ton voulait s'étende dans de longues études théoriques, t<H> 
trouferait trop peu d^bommes en état de les suivre ^ les difii-r 
tultés d'une longue et sérieuse application leS' rebuteraient » et 
ils ne pourraient y consacrer le t^np» nécessaire; les élèves de 
ces écçdes régimentaires n'auraient pas la même instruction 
préparatoire, et ib auraient de plus qne les. élèves de l'é-^ 
cole de Saiht^yr, à foire le service à leurs corps; leurs 
études iraient donc souvent interrompues. I) ne faut lenr 
faire apprendre d^abord que ce qùll y a de plus facile el h 
{dus possible i la portée de. toutes les intelligences:, mais.b 
îpratîqùe doit être l'dbjet le plus essentiel de ces études : oit 
devrait selon nous l'enseigner en même temps que la théorie; 
ainsi, par exemple, en faisant un cours de géométrie, on 



■ Des observations faites tfans Tes régimens ont indiqué les ineilleui*e8 mé- 
thodes pour renseignement primaire \ mais cette instruction est insuflisantc 
pour former des officier». 
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doit après les 7 ou 8 premières leçons, -eQ' faire de suite Tap- 
plication aux mouvemens des troupes, .plus tard au levé du 
terrain, enfin à la fortification et aux autres parties de i^arf de 
la guerre. Dès que ces méthodes auront obtenu quelques suc^ 
ces elles se perfectionneront par les soins des professeurs, H^ 
s'y prêteront d'eux-mêmes,, et, il ne faut pas en douter, il 
se trouvera d'autres Monge pour améliorer cette instruction» -^ 
On ayait répandu le bruit de la suppression de Técole de 
La Flèche; cette iiouTelle a été ensuite démentie; ilestpro^ 
bable cependant quç cette suppression aura lieu lorsque Ton 
voudra faire des.économiçs; elle serait au surplus une^onsé- 
queme de Taxécution du projet dont nouS' venons d'entretenir 
nos lecteurs. . 

• . . ■•••*. ' . . . 

' Rapport des ministres^ Dans la séance du 1 3 , un rapport 

siu* la situation de la France a été lu dans les deux chambres^ 
Nous allons .^en extraire ce qui a rapport aux départemens de 
la guerre et de la marine. 

. « A peinis.çntré en fonctions^ le ministre de la guerre a 
pourvu au commandement des divisions et subdivisions mili- 
taires; soixanteK]uinze officiers eu étaient maîtres, soixante- 
cinq ont été remplacés ; di;c sont demeurés à leur poste. Ils Tout 
mérité par la promptitude et la fr;anchise de leur copcours. 

» En même temps , et dès le 8 août , les officiers-généraux 
qui se trouvaient chargés de Tinspedion ordinaire des troupes 
ont été rfippelés, et dix lieutenans-généraux ou maréchaux de 
camp ont été renvoyés ajuprès des corps avec ordre de procla- 
mer Tavénement du Roi, de prévenir toute sdssion, et de 
proposer parmi les officiers les remplacemens nécessaires. 

)) Trente-neuf régimens d'infanterie et vingt-six de cavale- 
rie ont reçu des colonels nouveaux. Beaucoup de remplacer 
mens ont eu lieu dans les grades inférieurs. 
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» Des commandans nouveaux ont été envoyés dans trente^ 
une places importantes. 

» Une commission d'officiers-généraux en fonctions depuis 
le i6 août exaînine les titres des officiers qui demandent du 
service. Son travail est fort avancé. 

>) Dès mesures ont été prises dès les premiers jours dû mois 
d'août pour le licenciement des régimens suisses de Tancienne 
garde royale et de la ligne; elles sont en pleine exécution. Le 
licenciement des régimens français de Tex-garde et des corps 
de la maison militaire du roi Charles X s'est accompli. 

» Pour compenser les pertes qu'entraîne ce licenciement, 
l'efifeclif des régimens d'infanterie de ligne est porté à i^Soo 
hommes, celui des régimens de cavalerie à 700 , celui des ré- 
gimens d'artillerie et du génie à 1,200 et i,45o hommes. 

» Trois régimens nouveaux : un de cavalerie sous le nom 
de Lanciers d'Orléans-, deux d'infanterie sous les numéros 65 
et 66, et six bataillons d'infanterie légère s'organisent en ce 
moment. 

)> Deux bataillons de gendarmerie à pied ont été* spéciale- 
ment créés pour faire le service dans les départemens de 
rOuest. 

)) Une garde municipale a été instituée par la ville de Pa- 
ris, plus de la moitié des hommes qui - doivent la composer 
sont prêts à entrer en activé de service. 

' » Le général commandant l'armée d'Afrique a été changé. 
Le drapeau national flotte dans les rangs de cette armée ,' qui 
s'est montrée aussi empressée de l'accueillir que digne de le 
suivre , et qui recevra les récompenses qu'elle a si vaillamment 
conqiiises. 

» Ainsi , au bout de cinq semaines , le personnel de l'armée 
est renouvelé ou près du terme de son renouvellement. 

» La marine n'appelait pas des réformes si étendues. Par 
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sa nature même , ce corps exige la réunion de connaissances 
spéciales et d'une expérience longue et continue. Aussi l'an- 
cien gouvernement avait-il été forcé d'y conserver ou d'y ad- 
mettre des officiers qui professaient hautement les opinions 
dont il poursuivait la ruine. Us se sont hâtés d'accueillir 

-notre révolution^ elle accomplissait leurs vœux. Là, peu de 
changemens étaient donc nécessaires. Cependant les abus qui 
ont pénétré ont été abolis. Trois contre-amiraux, douze capi- 
taines de vaisseaux , cinq capitaines de frégate , quatre lieute- 
nans de vaisseaux et un enseigne ont été admis à la retraite. 
Une commission , présidée par le doyen de l'armée navale , 
examine avec soin les réclamations des officiers que l'ancien 
gouvernement avait écartés. Une création nouvelle ,* celle des 
amiraux de France, a assuré à la marine des récompenses 

' proportionnées à ses services , et l'a fait sortir de cette espèce 
d'infériorité où elle était placée relativement à l'armée de terre 
qui possédait seule la dignité de maréchal de France. Enfin 
l'illustre chef de l'armée navale en Afrique a reçu du roi , par 
son élévation k[ce grade, le juste prix de ses travaux-, et ses 
compagnons trouveront, à leur arrivée en France, l'avance- 

- ment et les distinctions qu'ils ont si bien mérités. » 

— Le gouvernement parait vouloir sérieusement retoucher 
à l'organisation de plusieurs corps de l'armée : des commissions 
sont nommées , dit-on , pour s'occuper d'un travail sur l'état- 
major général et sur le corps d'état-major. Il est question de 
réaliser le projet du général Guilleminot , de réunir à ce corps 

' celui des ingénieurs-géographes. Une autre commission est 

' chargée d'un travail sur l'administration centrale , dans lé but 

'. d'y faire des réformes afin de réduire les 'dépenses au strict 
nécessaire. 
Il parait qu'on a pris des dispositions pour porter lesré- 

'gimens d'infanterie de ligne à quatre bataillons, et les régi- 
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mens d'infanterie légère à trois- bataillons. Tous les régimeiM 
(le cavalerie seront portés à six escadrons. On assure en oiitpe 
que Ton doit organiser de nouveaux rëginiens. Si cette mesure 
s'effectue , Tarmée se trouvera élevée au-dessus de l'ancien 
complet de paixé 

— Le a septembre, le Moniteur a annoncé que le Roi avait 
daigné faire grâce à d'anciens militaires condamnés aux Im-- 
vaux forcés par divers conseils de guerre , soit pour avoir 
vendu, mis en gage ou détourné des effets à eux foumb {mo* 
l'état ou par leurs corps respectifs, soit pour avoir volé leurs 
camarades. Ces militaires, au nombre de ai i , aussitôt qu^ les 
ordres de S. M. sont parvenus dans les ports, (mt ëtéUbérés, 
savoir : 17 du bagne de Brest , 43 de Rocheforl, i46 de Tou- 
lon. Par une décision du i3 de ce mois , S. M. a bien voulu 
aussi gracier 687 anciens militaires qui avaient été condamnés 
aux fers pour fait d'insubordination, et qui subissaient IcHur 
peine à Lorient. Ils sont renvoyés dans leurs foyers au nombre 
de dix par jour^ de telle sorte qu'avant deux mois le bagne 4e 
ce port sera comjplètement évacué et supprimé. 

— M. le marécbal Gérard, ministre de la guerre* qui a 
refusé, aussi bien que M. le ministre de la justice Dupont (de 
l'Eure) les 2 5, 000 francs de frais d'étaUissement , n^>a point 
accepté les 4O9O00 francs de traitement de maréchal de 
France. 

— Un grand nombre de promotions ont déjà eu lieu dans l'ar- 
mée ^ beaucoup d'ofBciers en retraite, en non activité 9 démis- 
sionnaires , proscrits, etc., sont replacés dans les cadres d'acti- 
vité , conformément à l'ordonnance du a8 août rapportée plus 
haut. Cependant des plaintes nombreuses se font entendre; 
les officiers qni ne sont pas du nombre des élus se disent (dus 
mal traités que jamais , et ceux qui sont restés dans les corps 
s'affligent de voir leur avancement indéfiniment retardé. Ces 



DU MOIS DE SEPTEMBRE. IO9 

pkintes sont ^ns aucun doute exagérées , mais elles ne sont 
pas toutes ^sans fenderaenl. Après k révolution de juillet , une 
de$ premières pensées du nouveau gouvernement fut de rap- 
peler sous les drapeaux eeux qui en avaient été injustement 
écartés ; mais tous les amis du pouvoir se mirent aussitôt à 
r«ettvre pour être des premiers accueillis^ et pour obtenir 
peureux et leurs amis ravancement et les emplois qu'ils dési- 
raient^ maUbeureusemeiat ils n*ont que trop bien réussie L^ad- 
tliintstrâtion n'a pas senti qu'en protégeant ses amis , elle se 
eréak des embarras incalculables ; par là eHe a donné lieu à des 
bruits «candaleuK : c'est toujours , dit-on , la camaraderie qui 
domine , c'est l'esprit de coterie ] il n'y a de cbangé que les 
bemmes, ie système est le même que sous le gouvernement 
renversé. Pendant que les travaux de la commission restent 
enfouis dans les bureaux sans résultat , on voit sortir les pro- 
motions des protégés. On entendait celui-ci se flatter d'obte- 
ttirtel grade quoiqu'il n'y eut ^ droit comparativement à 
Sesxx)llègue8, parce ^u'il était paient d'un bomme influent; 
eeUH4à menace défaire de l'>opposition à outrance si on ne lui 
donne remploi qu'il xlésire; d'autres veulent qu'on leur donne 
r»v«aeeiiieiit «qu'ils présument qu'ils auraient eu aHls eussent 
été employés depuis r8i 5 ' *, enfin il y eut un débordementde 
prétentioiis exagéi^es qui ne peut être comparé qu'« ce qui 
s'est passé en i8i5, après les cent jours : et en attendant, Tof- 
fieier modeste , qui n'a pour lui que ses services et son mérite 
est oublié. 

Quand on a vu que l'intrigue et les recommandations l'em- 
portaient sur tout autre titre, chacun a intrigué^ l'adminis- 



* ifous ayons entendu on capitaine prétendre an grade de lieutenant-cblo- 
nel tous ce prétexte. -^ - - 



lOO REVUE 

tration a -été assaillie de. demandes .^et de sollicitations^ les dé- 
putés ont été assièges jusque darà les tCouloirs.de la .chambre 
pour des recommandations, tous les moyens ont été employés 
pour se faire écouter, et Tintrigue est devenu plus forte et 
plus active que jamais. Cette- déplorable inadvertance de Tad- 
ministration a eu lieu non-seulement dans le département de 
la^ guerre , mais dans presque tous les ministères. C^est cepen- 
dant là une des principales causes de la défaveur dont on 
accable le ministère, du mécontentement qui se manifeste si 
violemment^ Tintérét personnel est froissé, les ambitieux et 
les intrigans deviennent séditieux; ils écrivent dans les jour- 
naux des articles incendiaires, et se joignent dans Tpccasion 
aux ennemis de leur pays pour sevenger de ce-qi^'on leur 
refuse .une part suffisante au budget '. Toutefois nous devons 
le répéter, l'administration .actuelle , à son entrée (au pouvoir, 
ne s'est pas pénétré de sa véritable position ; elle a oublié que 
la direction à. suivre par un gouvernement populaire doit être 
toute, différente de celle dans laquelle le gouvernement de la 
restauration pouvait se maintenir tant bien que mal ; elle a 
cru qu'en .changeant quelques. hommes et en comblant de fa* 
veursses amis, elle pourraitmarcheren continuant les mêmes 
erremensqu'avait suivis un gouvernement de corruption ; en- 
fin elle a «trop envisagé, comme on faisait spusles .Bourbons, 
la question des hommes et pas assez celle des choses. Elle 
devait, en entrant en>pouyoir, se dégager de toute considéra- 



■ Un individu disait il y a peu de jours : « Sous Tancien gouYernement je 
» me serais contenté d'une place de 6,000 fr. : maintenant j'en veux une de 
» ao,ooo fr. Si je ne l'obtiens pas, je fais de l'opposition à tout renverser. » 
Nous avons entendu plusieurs fois un langage .moins violent , mais dans4e 
même sens. Et on appelle eeladu patriotisme !! 
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tion particulière/, tout esprit, de famille, toute affection, quel- 
conque , tous.les égards de. convenance. devaient s'effacer com- 
plètement dans les fonctions publiques ,^ devant la question 
d'intérêt général. L'ancien gouvernement a ^laissé dans nos 
mœurs administratives un levain de corruption qu'il faut dé- 
truire : c'est le sacrifice de son devoir à son intérêt ^ il faut que 
le. public soit convaincu que Ton ne. s'enrichit pas dans, les 
emplois et qu'on ne s'écarte jamais des principes de justice. 
C'.est à ceux qui occupent les rangs supérieurs de l'adminis- 
tration à donner l'exemple du* désintéressemeet. Cet exemple 
leur a été donné. par le peuple les 28 et 29 juillet; ensuite ils 
devront l'exiger de leurs agens. Enfin , sans probité politique, 
nous croyons impossible que le gouvernement que nous avons, 
et.qui pourrait être le plus parfait, puisse se soutenir long- 
temps , au moins dans ce qu'il a de populaire. 

Cette grave question exigerait plus. de développement; nous 
y reviendrons à l'occasion de l'avancement dans les .troupes^ 
nous chercherons à expliquer comment, le défaut capital que 
nous avons ûgnalé plus, haut s'est enraciné chez nous, et 
quels seraient . les moyens de l'extirper ; en attendant il faut 
prêcher d'exemple. 

Armée d* Alger. Toutes les nouvelles d'Alger s'accordent 
à reconnaître que l'aspect de l'armée s'est sensiblement amé- 
lioré depuis l'arrivée du général Clausel. Le moral du soldat 
est toutrà-fait remonté , les maladies ont beauçoup.diminué , les 
relations de la population de la yille et des environs avec les 
troupes attestent que la confiance renaît; les émigrations qui 
étaient naguère si considérables ont cessé. 

Le .général Clausel a passé le 7 septembre la revue des 
troupes, françaises hors la porte Bab-a-Zoun : cette revue a 
été , remarquable par la distribution des drapeaux tricolores aux 



m nevuE 

divers régimens , et par la promotion de dix sous-officters au 
grade d^officier. L'enthousiasme était général dans Tannée. 
On a crié avec forée Vwe la liberté ï Vwe le rôt des Fran- 
çiis l Fwe le général Ctausel ! 

On s'occype activement de Forganisatiou d'nn corps de 
Ironpes i^ériennes ; ee' corps sera primiltveâieiit de 2,000 
hommes , choisis parmi les Zoavès , peuplade beUîqiieose iftii 
s^enregimentait habituellement pour servir les puissance^ ^r- 
baresques. Alger et Tunis ont toujours eu une nùMoe de 
Zoaves. Déjà 5oo hommes de cette iqkfa se sont fait inscrire 
pour servir les Frattçais. On leur donné les ariaes, rtScfuipe- 
ment et vingt franco par mois , paie énorme en comparaison 
de ce que leur donnaient les Turcs. On espère opposer avec 
succès cette nouveHe mitiee aux Sédouins , dont les Zo^vès 
sont les ennemis-, on conçoit d'après cela tous le& avanfijages 
que nous pourrons tirer de la ooopérs^on de cette troupe, sur 
la fidélité de laquelle on peut compter. L'organisation de ces 
troupes africaines permettra de réduire le noaftbre des troupes 
françaises stationnées à Alger. On parie du reKmr de quelques 
régimens -, on croit que l'armée sera réduite à iBfiWf hommes. 

Il parait décidé que les navires venant d'Algei^ ne feront 
que dix jours de quarantaine dans les ports de France. 

Plusieurs bàtimens de guerre sont arrivés d'Alger à Totdon 
apportaiMT l'or et l'argent qui ont été tmuvésà la^Casauba, et 
les<»n6ns et marchandises, |Aomb, citivre, laines, èines, etc., 
trouvés dans les magasins du De^. On évalue tout ce matériel 
a dix millions ; For et l^rgent d Aarqués à Toulon s'âèviént à 
43 raillions. On aheauooùp parié àe dilapidations coinnfîses sur 
les richesses trouvécà à Alger ; on cite même des bijow,des dia- 
mans , des colliers qui auraient été livrés à des juifs dU ^ys , 
où transportés dans lèsports d'Italie. Cès^brratètoucftiaieilt de 
trop près à rintérét ^Tétàt et a l'honneur #Un f»r«ldëKnlihFe 
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de militaires pour que le gouyernement n!y ait pas fait atten- 
tion. On assuiie qu'une commission va procéder aux enquêtes 
les pljos sévères pour découvrir ces dilapidations. Bientôt on 
pourra juger de la validité de ces bruits. 
. Dans la revue précédente, nous avons annoncé que le bey 
de Tripoli avait souscrit aux conditions qui lui étaient impo- 
sées au moyen de. Texpédition qui lui fut envoyée. d'Alger. Le 
tnûté. qui a été conclu avec cette régence étant d'un haut in- 
térêt, il nous, a paru utile de le faire connaître à nos lecteurs 
tel quil a été communiqué par M. le. ministre des affaires 
étrangères aux chambres de commerce par une lettre du %o 
septembre. 

; .«.Le pacha, de Tripoli, sans qu'on eut besoin de le con- 
traindre par la force à signer, le 1 1 du mois dernier, un traité 
par lequel , désavouant expressément les calomnies dont le 
consul de France avait été Tobjet , il s'est engagé à écrire au 
roi une lettre d'excuse sur les circonstances qui ont amené 
la retraite de cet agent et à payer la somme de 800 mille francs 
pour remboursement des créances que les Français avaient à 
£ûre valoir contre la régence de Tripoli. Ces deux clauses ont 
déjà reçu leur exécution. La lettre d'excuses conçue dans les 
termes les plus explicites a immédiatement été remise à M. de 
Rosamel , et le pacha a fait en même temps, déposer dans ses 
mains la moitié des 800 mille francs stipu-é^, ainsi qu'une 
obligation de. 4oo mille francs payables le ao octobre prochain. 
• ,. » Le. pacha,, par d'autres articles, du traité, renonce for- 
mellement pour lui et ses sucoesseurs.au droit ce faire la 
course contre toute puissance chrétienne qui, étant en guerre 
avec .la régence, s'abstiendrait également de l'exercice de ce 
droit envers les navires du commerce tripolitain. Il ne renonce 
pas moins expressément à augmenter le nombre actuel de ses 

forc^ navales dont la liste nous a été remise. Il abolit dans 

■ 

TOME XXI. 8 
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ses états Tesclavage des chrétiens, les tribus , présens ou rede- 
Tances imposés sous quelques titres que ce soit aux gouverne- 
mens européens, et le monopole du commerce. Il s'oblige non 
seulement à donner aux bâtimens étrangers qui viendraient à 
faire naufrage sur les cotes de la régence, Tassistance et les 
secours nécessaires, mais encore à restituer le prix des mar- 
chandises qui auraient été pillées, et à payer des amendes en 
réparation des meurtres qui auraient été commb sur les per- 
sonnes appartenant aux équipages de ces navires. 

» Le bey de Tunis, par un traité signé du 8 août, venait 
de contracter des engagemens absolument identiques. » 

Il est indubitable que ces traités seront observés tant que 
les nations européeifnes voudront appuyer leur exécution , ou 
pendant tout le temps que nous occuperons un point sur quel- 
que partie de la côte d'Afrique. Ainsi quand Texpédition 
d'Alger n'aurait eu d'autre résultat que de faire cesser le 
trafic honteux de ces barbares , l'humanité aurait à s'en ap- 
plaudir, et les nations voisines de la Méditerranée devraient 
des actions de grâces à notre armée. On remarque à ce propos* 
que les nations qui ont eu à venger les insultes qu'elles avaient 
reçues de ces peuples ne s'étaient jusqu'à présent occupées que 
de leur querelle, tandis que les Français ont combattu et 
triomphé pour l'humanité toute entière. 

MARINE. — Par ordonnance du Roi duSi août ont été 
admis à prendre leur retraite : trois contre-amiraux , sept ca- 
pitaines de vaisseaux et trois capitaines de frégates. 

Par ordonnance du même jour, M. le baron Roussin, con- 
tre**amirai, est nommé directeur du personnel au ministère ée 
la marine. 

— Par ordonnance du 5 septembre amnistie est accordée 
aux marins comme elle a été acci^rdée à Ti^méc de ferre (voyes 
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l'ordonnance du 18 août dans la revue insérée au dernier nu- 
méro. 

— Une grande partie de la Botte de l'expédition d'Alger est 
rentrée à Toulon. 1! ne reste à cette station qu'une division 
navale sous les ordres de M. Massieu de Ckrval , capitaine de 
vaisseau, composÛG de 4 frégates : la S/rène, la Victoire, la 
Bellone et la Circé^ 4 bricks : le Cygne, le Hussard, le à'^s- 
sas et le Ducouëdic; 6 corvettes : la Perle, la Créole (a.y't- 
so>); la Bonite, le Uhio, V^idour, le Rhône (corvettes de 
décharge), et quelques bombardes et galères. Le bateau à va- 
peur le Sphinx sera employé à la correspondance. 
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NOMINATIONS 

Faites pendant le mois de septembre i83o dans les corps 

de toutes armes de V armée. 



Dates des 

MM 
. sent labordc (Etienne), chef de bataillon coxnmaiidant la lo. compagnie 
^ de sousioffic. sédentaires, est reconnu dans le grade de lieut.-col. 
Conscience, cap. d'habiU. au io« rég. de cuirass., est nomme major- 
Chardon, lieutenant idem idem, capitaine. 
Sallette, sous-lieut. id. id-, lieutenant. 
Delafaix , adjudant sous-officier, id. , id ., sous-lieutenant. 
Ri«au, chef d'escadron au 4» rég- de huss. .est nomme licat.-col. 
Unneku, c^ip.-maj. à Vécole de cav. id. id. «ajor , pour prendre 

rang du 10 mars 18119. 
Beau, lieutenant id. id. capHaine. 

AldcJbrandikl Borghèse ( le prince), marêchaWe-camp, est nommé 
lient. -gén. en retraite, sans traitement, et pour toute récompense 

, sept Gél^M îCit^è^s (L..A..M.), cap. au *.« de ligne , est nommé chef 
* débat, au 39« de ligne. . 

Bytnfe CMichel), cap. d'înf. employé au quart.-gener. en Moree, est 
nommé chef de bat. au 56« de ligne. 

Arnault 




Zimmer ^ ,, 

^aclivUéTaL le grâitedLÏ^^^^^^ est nommé col. au iV léger. 

l>uchant(A.-J.-B.-B.),col. d'art, en ret., est nomme mar.-diHîamp. 
D^ Trobriand (J.-P.-i-M.). col. decav. en ret., estnommeidem , et 

mis à la disposition du ministre de la marine. 
Balluet dlîstoîirueUe (C.-L.-F.-M.), chef d'csc. command. de place 

au fort Queyras, est reconnu dans le grade de lieut.^ol. pour être 

employé dans un commandement de place, 
fisent De Renaid de Boulogne de Lascours (L.-J.-E.-F.), col.^ommand la 
^ P subdivision du Ga?d et de l'Ardèche, est nomme mar.^de-camp. 

Soult de Dalmatie(N-H.), lient., au corps royal d'etat-major, detoche 

au 2. d'inf . de ligne, est nommé cap. au 1 5» de ligne. 
Pages (F.-G. A.), lient, au 49« de ligne, est n. cap. au 66» de hgne. 
Boron (C), lient, au S?* de ligne , id id. 
Simoiiet (P.-J.), li«"t. au 5» léger, id. id. 
Villeroejane (J-F.), lieut. au a^ de ligne, id. id. 
f^ouyTrie St.-Yictor (C-L-N.), lieut. adj.-maj. dem.ss., id. id. 
Ségiani (E.P MB G.), chef de bat. au 6i« de ligne pour pren- 
X Tus du ,0 août i83o, est noimiic lieut.-col. au 8e léger. 
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Dates des 
ordonnances. 

MM 
6 sept. Mireur (J.). c*»»-'^ ^^ ***''» estnommé lieut.-col. au 5 léger. 
Prax (J.L.), ià. au 9» de ligne, id. au 6i« de ligne. 
De Perron (H.), chef de bat. au 5« de ligne, id au 5ie id. 
Aimeras (P. A.), id. au 20« léger, id. au 14» léger. 
Clémeuson (F.B.), id. au io«léger, id. au i»«dehgne. 
Tarîé (A. P.), chef de bat. à la suite de Fetat-maj. de la brigade 

d'occupation en Morée, est nommé lieut -col au i" léger. 
Brisson (A B.), chef de bat. au 8" de li^e, est n. l.-col. au 54c id. 
Carel (P.F.) chef de bat. en non activité, est n. 1,-col. au 44c id. 
Poudavigne (L. J.), lieut.-col. en retraite, est nommé dans le même 

grade au i6:* ia. 
Butschert (P.F.)» id. id. au la- léger. , , ,. , , 

Bladinicres(A.R.)> chef de bat. en reforme nomme Ueut.-col. le 

1 3 mars 18 1 5), confirmé et placé dans ce grade au S^* de ligne.' 
Lebeau (J.L.), lieut.-col. en ret-, est nommé lieut-col. au 5G^ id. 
Marthe (J.J.), id- en non activité, id. ^u 10" léger. 
Gastillon (J .F . A M . ,) id en ret. , id . au 20 id. 
Chauffard (M.B.), id. en retraite, id. au 48 de ligne. 
Naudet (J.A.N.), cap. au corps royal d'etat-jpajor , est promu an 

grade de chef de bat. au choix , et nommé à Ihin des emplois va- 

cans dans ce corps. .,,,..«* 

8 sept. Alix (J. L ), chef de bat. en reforme, nomme c9loa.el le 7 jnUlet 

1 8 1 5 confirmé et placé dans ce grade au 1 8« rég. dç ligne, 
de Reissembach (C), lieut.-col. du 25<- de ligne est nomme colonel 

au a4e de ligne. , 

Hensch (N.CH.), lieut.-col. du by de lignç, es^ nomme col. au 

41^ de ligne* _ 

Bngeand (T.R.), col. d'inf. en non activité, est placé dans ce grade 

au 56" id. , , , J «n • J 

Tripe (J ). colon, d'inf, en retraite, est place dans ce grade a^,63»id. 
Foiirnier de Pescay (L.G.) , lieut.-col. au Sa" de Ugne, est i^mme 

col. au 3« léger. . v .. . , ' j i- 

Aussaguelde Lasbordes (H.L.C.J.), lieut.-col. an i«i;eç.d^ ligne, 
est nommé colonel au Ile léger. r » , ., 

Martin (C.X. M.), lieut.-col. du i& léger, est nomme col. du,is«id. 

Hennault de Bertancourt (J P.L.) lieut-col. au 19» Wger, e^ nom- 
mé colonel au même rég. , ,. , «- J 1- 

Gamier (J.B.), col en ret.. est place dans ce grade au 65« d^ligne. 

Varlet(J.M.), id. id. au66«id. , ^. . 

Baret de Bouvray fC), lieut. au a» de carabiniers, est nomn^e cap. 

Boiteux (L.), id. id id. , 

Benoit (E.), adjud. sous^ff. id. est nomme sous-lieut. 

Picard (Fr.), id. id. id. , j. * j , a aé 1 ^ 

Rogé (Arnault), «ol- de cav. çpmm. le dépôt de remonte deSt.-Lo, 
est nommé colonel du 8" de cuirassiers . 

De dosmadeuc (Victor), chef d'esc au 10- de dragons, ^st nomme 
lieut.-col. du 8e id. , ► u *j» 

De Maisonneuve (Ch.), cap. aq 8' de cuir, est nomme cM d «se. 

Fargier (A), prem sous-lieut. au id. est nomme beut. 

Robiou (Ed ) ndj ^ . -off . au id. id » sous-lieut . 
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Dates des 
ordonnances. 
' MM. 

8 sept. PraTflZ (Fr.), mar.-des-log. au 8« de enir, est 
Oliiver (B.T.), maj. au &« de dragrons, est m 
NaTarron (Ant.) mar.-det^logis id. aons-lieat. 
Courbis (Prosper), adj . -«sons-off . id. id. 
licftem (Fr>ll<)> id. id. i<l. 
Dardel(C.),id.îd. id. 
Delaporte (J.-R.), lieut.-col. de eav. retraité, est nonaé cokMiel dm 

li« de dragons. 
De Juillac (J-H.), lieut au y de chasseurtâ cheTal, est noauné cnp. 
Bardini (Ch.), id. id* 

Poeyféré (V.;, sous lieut» porle-êtend. auid. est nommé lieut. 
De vaux (Xavier), sous-lieut. id. id. 
Couture«MirandoI, ancien sous-off . aux lanciers polonais de Tex* 

garde impériale, nommé provisoirement lieutenant en i8i3, est 

nommé lieutenant au 40 de chasseurs à cheval. 
Saucerotte (Emile), squs-lieut. . en non activité, est placé dans ce 

grade au ic|, 
Petit (H .), mar .«des-logis au 4* rég. de chass,, est nomme sovs-lieut. 
Vinet (Alex.), id. id. id. 
Ancel (Nicolas), id. id. id> 
Trousselle (Fr •), mar . -des-logis-chef, id . id* 
Guibout (A.), cap. de cav. employé à ^éta^maj . du ministère de la 

' guerre, est nommé chef d'esc. au 5* de ohass. 
Ferroussat (J.L.), colon, de cav. employé au recrutement, est placé 

dans ce grade au a» de chass. 
f I sept. Regnaud de Saint-Jeai^-d^Angely, chef d^esc. du s mai 1816) est nom- 
mé lieut. -col. au i^r de chasseurs (de Nemours). 
Brévedent du Bocage, cap. au 8«de enirass., est nommé chef d'ese. 

au i*"' de carabiniers. 
De VTaldner, chef d''esc. au 2e de carab., est nonmié lieut '-col. 
De Clerck, cap. id. chef d'escadron. 
• Mac-Dermott, cap. au i^r îd. id. au 4* de cuirrass. 
9raun, lieût.-colo. du 8* de drag., est nom|né colonel an 6* de cuir, 
de Grammont, cap. au i3« de drag., est nommé chef d'esc. au 6« id. 
Kronn, cap. adj.-maj. au 6^ réç. de cuirass*, est nommé major. 
Turgot, chef d'escadron en non activité, est placé dans son grade au 

7e de cuirass. 
Provost , cap. au !<*' de drag., est nommé chef d'esc. id. 
Petit , cap. au a" id.. est nommé chef d'esc. 
Dugua, lieuten.-colonel en non activité , est placé dans ce grade au 

3e de dragons. 
Deville, lieut.-col. au j^" de drag., est nommé colonel. 
Kœnig, chef d'esc. au 7*^ cuirass., est nommé lieue. col. au iededrag. 
Bâche, cap. d'habillement au io« de drag., est nommé maj. au 6" id. 
De Chalendar, chef d'esc. ai| 7*^ de cuir, estnommélieut.'col. a^ 6 id. 
De Lafresnaye, lieut.-col ai| j^ de drag., est nommé coloâèl. 
Gauchet, chef d'esc. id. est nommé lieut -col. 
Pe Gripière, chef d'es4'.adron en non ficdvité, est nommé dans ce 

grade au 7 « de drag. 
ffiomas, liettt.-col. en non ^ctitîté,, est nommé lieij^t.-eol. au ft^drag. 



NOMI^A/^IO^s. ii() 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
1 1 sept. Morgan de Frucourt, chef d^esc. en non activité , est noinmé dans 
ce grade au id. 

Delots, chef d'esc. an n'^ de drag., est nommé lie ut-col., au ic^ id. 
Buob, cap. au 3^ de cuir., est nommé chef d'esc. id. 
Berthaux, maj. du 6« de cuirass. , est nommé lieut.-col> du iirdrag. 
Saget, chef d^scad. en non activité , est nommé dans ce grade au 

1 9» de dragons. 
Donnea, Major du a« de chass., est nommé lieut.-col. 
LemerlCy cap. adjud.-maj. au 7« de chasseurs, est nommé major du 

ar de chasseurs. 
Voisin, lieut.-col. en non activité, est nommé lieut.-col. au S'^ de 

chasseurs. 
Labour, cap. aux huss. de Gliartres , est nommé chef-d'esc. au 5c id. 
Kugèle^ cap. adj.-maj. au S» de chass., est nommé maj. au ôe id. 
Grouchy, cap. au 4«^ de cbass., est nommé chef d^esc. 6^ id. 
Kœnig, cap. au 6e de chass., est nommé chef d'esc. au même rég. 
Vigogne, chef d^escad. retraité et lieut.-colon. houoraire, est nommé 

lieut.-colon. au 8« de chass. 
Haxo « maj. du 5a de chass., est nommé lieut.-col. au 9*= id. 
Boutin, cap. -trésorier de Técole de cav., est nommé major au id. 
Ghamon, cap. du ick de chass., est nommé chef d'esc. 
Lecierc, maj du 9<^de chass. est nommé lieuten.-col. au 13e id. 
De Kleinenbergy Ueut.-colonel du S"" de hussards, est nommé colon. 

du li» id. 
Hautr^ux, chef d'^esc., est nommé lieut.-col. du i4e id. 
SigaTdi, lieuC.-col. au 9** de chass.« est nommé col. du i6fde chass. 
Mauchamp, cap. au 18e de chass , est nommé chef d''esc. au i5« id. 
Schcerer, chef d^escadron au lo* id., est nommé lieut.-col. au 17 id. 
Villeroy, cap. au i5*id., est nommé chef d'esc. au i7<' id. 
Bailly, cap. au a«de huss., est nommé chef d'esc. 
Renaud de Saint-Amour, major au iS" de chass., est nommé lieutcn.- 

colon. au 3e de huss. 
De Gonneville, lieut.-col. au 12^ de chass., est nommé col. du 4«de 

hussards. 
Julien, cap. au 9" de chass., est nommé chef d'esc. au 4' id. 
Suxainnecourt, lieut.-col. au lo^^ de drag., est nommé col. du 5^ id. 
Bureau, cap. -très, au ^^ de huss., est nommé major au 5*^ id. 
Roboli, cap au G^'de huss.» est nommé chef d'esc. au même corps. 
Garréga,chef d'escad. ennon activité, est nommé chef d'esc. au 6^ id. 
Grand (Gh.). prem.-liçut. du l'^de cuirass., est nommé cap. adj.-m. 
Fournier (Ed.), lient. , id. id. 

Vaudoré (J.-M ), lieut. au i^r de cuirassiers, est nommé cap. 
Delamotte (J.-P.) ià. id. 
De Kermoysan (Emile), sous-lieut. au itr rég. de cuirassiers , est 

nommé lieuten . 



De Baville (J.-L.), id. id. id. 
Paper (P.), id. id. id. 



Mitz (Benoit), adj. sou&offic. , id. est nommé sous-lieut. porte-éteud. 
Gaigné (Ch.), mar.-des-logis-chcf id. estnoouaé sousrlieuten. 
Théry (Albert), mar.-dçs-logis, id. id. 



120 KfOMIMATTOIfS» 

Date» des 
ordonnances. 

MM. 
1 1 sept. Pithaud (J.B.). mar.-des-logis au i*' rég. de cuirass., est 

sôus-lieutenaD t . 
Ernest (F. -G.) id. id. id. 

Boulland (Félix), lieutenant an ^^' de cuirass , est nommé cupitaine. 
Baîllet ^Nicolas), id. id. id. 
Picard (Pierre), sous-lieutenant . id. lieutenant. 
Fatras de Campaigno, id. id. id. 
Bouvier (AristideT, adjudant au id. sous^lieut. 
Focard (Augustin), id. td. id. 
Cornu (Prosper), id. id. id. 

Faréroond (Théodore), mar.-des-logis-chef, id. id. 
Molié (Théodore), id. id. id. 
Baille (Jean-Baptiste), id.id. 

Hatry (A.), lieut.-colonel au S'^chass., est nommé colonel au i3« ici. 
De Brack (A. -F.), chef d''esc. en non activité' est nommé Iteut.-col. id. 
Semelle (F.), lient, de cavalerie en non activité, est nommé capit au 
rég. des lanciers d^Orléans. 

MuUer (G.), adj. sous-offic. au <( - de huss., est nommé sous-lient. 
Lafontaine (P.)', ex-mar.-des-logia aux hussards de Chartres » est 

nommé sous-Iieut. au 6" de huss. 
De Langlais , cap. adjudant de place de la ville de Parris> eal nommé- 
chef d^escadron au i4c de chass. 
Xomnel, cap.-trés. au Se de chass., est nommé major ara i8«»id. 
Raffé (J.-N.), chef d'esc. du 1 6 juin i8i5, est nommé Itenten. -colon. 

chef de la première légion de gendarmerie. 
Maison, cap. de cav. en non activité, est placé dans ce grade aux 

cuirass. d'Orléans. 
Baudot, sous-lieut. auxcuirara. d^Orléans, est nommé Keuten. 
Lancelot-Meunier , capit. instructeur en chef du Bf' dednigoos, est 

nommé chef dVscadron. 
De Bremoj, premier lieuten. id. id. 
Queyras, sous-lieut. id. id. 
Bovard, id. id. id. 
Sépot, adj. sous-offic. id. sous-lieut. 
Langlet, id. id. id. 
Marceau, lieutenant-colonel en non activité , est placé dans s n 

grade au 4» de chasseurs. 
Chabord, lient, an lO^-rég. de chass., est nommé cap. 
Cklille, id. id. id. 
Huchet, id. id. id. 
Pichat , sous-lieutenant y id. lieutenant. 
Cuillerey. id. id. id. 
Cailloux Pouget, id. id. iil. 

Roussel-Galle, adjud. sous-offic. id. sons-lieutenant. 
Dieudonné, mar.-des-loçis-chef , id; id. 
Yalat, mar.-des-logis, id. id. 
Vie'ville (E.F ). serg.-major au a* de ligne, id. 
Brocders (H), Tient, au 9» de ligne, est nommé adj. -major. 
Brëmond (L.-L.), sous*lieut. , id. est nommé lie ut. 
Marquet (P.), adj. sous-offic. id. sous4ieuten. 



Dates des 
ordonnances. 

MM» 
Il sept. Borgnes (A.), adj. sôus-offic. au 9« de ligne , est nomme soiis-lieut. 
CaiUct (P.), id. id. id. 
Allemand de lUens (Ad. J. F.), cap. adjud.-major au 17» léger, est 

nammé major au 64" de ligne. 
Chardon (A.), sous-lieut. au B« léger, est nommé lieut. 
Fouque (P.-F.), àdj.-sons^offic. id. est nommésoiis-lieiit. 
Delpech (P.), serg.-major, id. id. 
Pesjacob Lachaussée (J -E.), id. id. id. 
Peyrussan (J.-B.), sergent-major id. id. 

Guingret (P.F.), colon, d^nf, est pldeé dans ce grade au 5ir de ligne. 
Devaux (F.-A.-M.), lieut.-col. tm 55* de ligne, est nommé colonel au 
16- léger. 

Saint-Just (A.-J.), li<mt-col. en retr., est nommé lieut.-col. id. 
Paillol (P.-H.-F.-X.), chef de bataillon en retraite, est nommé id. au 

35e de ligne. 
Menne (P.-M.), chef de bat. au .V de ligne , id au 32r id. 
Dejoly (A.-J.-L.), chef de bat. au 47* de ligne, id. f id. 
De Kcenigseck (F.-L.). id. au 16'' léger, id. au 1 5e léger. 
Despanis (B.-L.-P.), id. au 3a*^de ligne, id. au i9«id, 
Valleton de Garrabe (J -Al.), id. au 8« léger, id. au 9* id. 
Lecourt dit Fongamière (A.), lieut. -colonel au 9* léger, est nommé 

colonel au 4« id. 
Ollagnier, lieuten.-col. d^infant., commandant la place de Béfbrt, 

id. au 5e id. 
Gudin (C.-G.-G.), cap. au ii« de drag., est nommé chef d^esc. aux 

hussards de Chartres. 
Lachelly(B.-J.), cap. au 53^deligne, est nommé ch. débat. 4cdelign. 
Diettmann (G.-F.), chef de bat. en réforme, id au 54" id. 
Lccomte (i.-B.), cap. au 58" de ligne, id. au 26" id. 
Hamon (A.-F.), cap. au 5*^ id. au 5^ léger. 
Fontaine, cap. au 19e léger, id. au ^ de ligne. 
Grémion (C), chef de bat. en retr., id. au 5« id. 
Legendre (P.-H.-D.-A.), chef de bat. en non act., id. au 90* léger. 
Champion (C.-F.), id. id. au 8« de ligne. 
Cartier (J.) cap. au i5c léger, id. au 53* id. 
Langermann (G -F.), cap. au s3« de ligne, id. au 53* id. 
Eudel (A.-F.-M.), cap au 36« de ligne, id. au 19* léger. 
Massias (J.'G.), cap. en réformé, id. au 54« de ligne. 
Mallet de la Chevallerie (P.-F.), chef de bat. en retr., id. a« s* lég. 
Gire (A.), chef de bat. en non actiTité, id. au 36« de ligne. 
Fondard (P.), cap. au 3** de ligne, id. au sS» de ligne. 
Delord (J/), cap. d^habill. au so» de ligne, id. au \5* id. 
Adam (A.-J.), cap. au iS» léjg^er, id. au it« léger. 
Marc (A.), chef de bat. en refonne , id. au 1 1» id. 
Brenier (C.-L.). chef de bat en réforme, est placé dan» ce grade au 

5oe de ligne 
Gagon (M.-<^.-A.-0.), chef de bat. en n«n ^tivité, id. au 5* léger. 
Leclerc(P.), capit. au 36*^ de ligae , est tiommé chief ikr baUdUon au 

47e de ligne. 
Lebeuf (P.), cap. au 47* id. au 3»*id. 



13S HOMIMATIOnS. 

Dflles des 
odonnaaces . 



i\ 



Il tept. Vaillant (C.-L. -F. )y cap. an 5« léger, tU ftommé ehcf de bataillon 
au 8« léger. 
Albert (F .-M.), cap. au %• de ligne, id. au 6* id. 

17 sept. Laidet (J.-G.-F. de), colonel du 57« de ligne, eat nommt marécbal- 

de-camp. 
Pans chef de bat. au corps royal d'état-major, tst nommt lieaten.- 

colonel. 
Gwalho, id. id. id. 
CSÉmÎBade* id. id. id., et a Temploi de commandant en second, 

directeur des études à Técole d^application d'état-major. 
Benoit (P -tf.-PT.), lieutenant d'état-major détaché au 14» léger, est 

nommé cap. au 65e de ligne. 
Ouîllaumet (J.-A.-). cap. adj -major au ii« léger, eat nommé chc( 

de bat. au même corps. 
Genciz (J.-H.), lient, id. id. 
Gharnnt (P.-F.), id. id. cap. adj.-major. 
PagetrF.-E.),sous-lieut. id. lieut. 
BémefF.-M.), id. id. id. ' 

Arbeltier (T.), adj.-sous-ofCc. id. sous^lient. 
Stivalet (N.), serg.-maj., id. id. 
Trémery (H.-E.-A.), adjud.-sous-offîc, id. id, 
Boulay ?H.), lieut. au Sg de ligne, est nommé capitaine. 
Matte (F.), id. id. id. 

Cauchois (F.-!.), sous-lieut. id., est nommé lieut. 
Tellier CM .-T.). id. id id. 
SerodetF.-P.), id. id. id. 
Sol (E.-H.), id. id. H* 
Morin (F,), sergent id. sous-lieutenant. 
Aube (B.), sergent-major, id. id. 
Delahaye (T.-H.), id. id. 
Delessart (J.-F.), adj.-sous-oifip., id. id. 

1 8 sept Gottmann(H.), serg. à rex-4«d'inf. de la garde, est nommé sous-lieu t ^ 

De Bossi (A.-P.)» ex-colonel au service de Westphalie , tst admis dauH. 

ce grade au service de France, et nommé colonel du aâ de ligue 

par ordonn. du ai septembre. 
Vessilier(F.), lieuteu. -colon, en retraite, est placé dans ce grade aa 

53" de ligne. 
Laborde (E.), lieut.-col. d^inf.« id. au bS*' id. 
Toullier(F.-V.), id. en retr., id. au 63Md. 

Sexille de Biarre , premier lieuten. au i' de carab. est nommé cap. 
Mussot, deuxième lieuten., id. id. 
Lents , troisième lient., id. id. 
Dorose du Pexar, prem. sous-lieut. id. lieuten. 
Decroix, deuxième sous-lieut.» id. id. 
De Meyronnet, troisième sous-lieut., id. id. 
Gassion, adjud.-sous-offic, id. suos-lieut. 
Herscher, mar.-des-logis • id. id. 

manchot, premier souinlieaten. au f' cuirass. , est nommé lieuten.. 
De fdirocque, adj. sous-offic. , id. sous-lieut. 
Mayol de Lupé, chef d'esci. au i«r de drag . id lieut.-col. au 4« cuir^ 



NOM IVATIOnS. 1 ^3 

Dates des 
Ordoanances. 

MM* 
18 sept. Poulard» licuten. au 4* de cuirauien, est nommé adjud. -major. 
Deviane» aous-lieut., id. lieutenant. 
Lalire, adjud.-sous-offic. j id. sous-lieuten. 
Longuet, cap. instructeur en chef au 12* de drag., est nonméchef 

d''esc. au i"' de drag. 
Valorge, premier lieuten. au 2e dedrag., est nommé cap. 
De Rochefbrt, deuxième lient., id. capit. 
Maire, H'' lieuten. id. id. 
Rapanet» premier sou»-lieu t. id. id. 
Wolbert , deuxième lient., id. id. 
Mercier, troisième lieut. id. id. 
Bobbe , quatrième lieut. id. id. 

Letellier, porte-étendard, cinquième sous-lieut., id. id. 
Gour^oisier. adjud.-sou8-offic.> id. aous-lieut. 
Michaux, id. id id. 
Lefrère , id. id. id. 
Bernard, mar.-des-logis-chef . id. id. 
Jabouille, id. id. id. 
Eousseau , mar.-des-logis , id. id. 

Girardeatt; lieuten. au i2« de drag., est nommé cap. adjud.-major. 
Constantin, premier lient., id. cap. 
De Wangen , prem. sous-Ueut. , id. lieut. 
Lanfroy, deuxième sona-lieut., id. id. 
I^jeune, sous-lieuten., id. id. 

Saignes de Lacombe , adjud.-soai-offic, id. sons-lient. 
Dufàure de Montmirail , id. id. id. 
Roussey, mar.-dea-logia-chef, id. id. 
Madier, sous-lieut. de cav. en non activité, est nommé sous-lieuten. 

au 1 2e de dragons. 
Prudhomme, lieutenant au S« de chass.^ est nommé adjud:-major. 
Grépin , id. id. cap.-trésorier. 
De Vignolles, soas-lieut , id. lieuten. 
Bauban , id. id. id. 
Geyin , id. id. id. 

Duroch , adjud.-sous-oflBc. , id. sous-lieut. 
Boussel, id. id. id. 
Rosamel, mar.-des-logis-chef , id. id. 
De Tourreau , lieut. au 5'' de chass , id. capit. 
Kellermann , id. id. id. 
Guien, sous-lieuten. , id. lieuten. 
Massabiau, mar.-des-logis, id. sous-lieut. 
Bertin, id. id. id. 

De Montagnac, lieut. au I2« de chass., id. cap. 
Argot , prem. sou»-lieut. • id. lieuten. 
Chabanne, mar.-de»-logis , id. sous-licut. 
Guedelin, lieuten. au i3* dechass. , id. cap. 
Bernard, id. id. id. 
Bouant; sous-lieut., id. lieuten. 
Huant, id. id. id. 
JVpp^tagnier, (H-), adj.-spus-off. siu i3«eliaM.y est nommé sons. -lieut. 
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Dates di'i 
ordonnances. 
MM. 
i8 sept. Bohineust, mar.-des-lo^is-chef au iS-: de cliass., est noBuné 
lientenant. 
Martin, mar.-des-logifl , id, id. 
Rnault, id, id. id. 
Leconrtois , ancien mar.-de84ofps à rex-93« de cbass. , est ntmÈmé 

sous-lieut. au i3' de chass. 
Goublin, sons-lieut. decav. en non act., est placé dans ce er. au îd. 
Paillard, id. est nommé lient, off. d'habill. aux lanc. d^Orlcaiis. 
Vieillajeux , lient, de cav. en non act., est placé dans cegr. anx id. 
Prévost • id. id. id. 

Franquin, prem. lient, au 3*^ debuss., est nommé cap. 
Faure, prem. sôus-lieut. , id. lieuten. 
Thoroa* mar.-des-logis, îd. sous-lieut. 
De Chorié , id. id. id. 

Le Ducq, sous*lieut. au 4" de huss. , id. lient. 
Sauvage , id. id. id. 
Villeroy, mar.-des-logis , id. sous-lieut. 

Parquin (D.-G.)» ex-capit. de cav., est nommé chef d^esc. command. 
la compagn. de gend. du Bas-Rhin , â Strasbourg. 
SI sept. Taillepied de la Garenne (À.-C.-F.-H.), capit. d'état-major en réf.» 
est réintégré dans son grade au corps royal d'état-major. 
Guéhéneuc , mar .-de-camp , est nommé à un commandement a Par- 

mée d'Afrique. 
Danlion, id. id. id. 
Vigo dit Roussillon (F.), colonel en retraite, est placé dans son grade 

au s* de ligne. 
Boucher (P.), id. au 7" id. 

Gamier f J.-B.), col. au 65- de ligne , id. au i3e de ligne. 
Giceron (J.-B.-A.-H.), col. en retr. , id. au ai id. 
De Rossi (A.-P.), (Voir ci-dessus au 18 septembre.) 
Trapier de Malcom, (J.-E.), col. en retr., id. au Ss*^ id. 
I^icoUe (M.), adjud.-sous-offîc. au 7« de ligne, est nommé sous-lieut^ 
De Sainte-Croix (M:^.), serg.-major au lë*" de ligne, id. 
Letellier (J.), adjud.-sous-offic, id. id. 
De Frochard (J.-F.-N.), id. au i8« de ligne id. 
Redon (A.), id. au 2a<: de ligne, id. 
Parent (C.-A.), id. id. id. 
Gabossel (J.), lieut. au 46e de ligue, id. capit. 
Dalonneau (G.-R.^, id. id. id. 
Ristori (J.), sous-lieut., id. lient. 
Marselaud (P.), serg.-major, id. sous-lieut. 
Vuillaume (N.), adjud.-sous-offic , id. id. 
Danjard (H.-S.), lieut. au 5\^ de ligae, id. cap. 
Deban de Laborde (J.-M.), lieut. id. id. 
Rigault (P.), id. id. id. 
Besse (J.-A.), sous-lieut., id. lieuten. 
L'Homme (M.), id. id. id. 
Ghichon (L.-A.), id. id. id. 
Uumbert (F.), adjud.-sous-offic. id. id. souA-lieut. 
Bttyat(N.), id. id. id. 



MOMIW AXIONS. I!ï5 

Dates des 
ordonnauees 

MM. 
SI sept. Rabert(V.)^ adj.-sous-offic. au it4« de ligne, est nommé sous^lieut. 
Helle (F.-X.) serg.-major, id. id. 
Prévôt (P.), adjud-sous-oi&c. au ï^'^ de ligne , id. id. 
Robert (J.-A.), id. id. id. 

Philebert (J.-M.), cap. au so« de ligne, id. cap. d^habillem. 
Bucaille (Ant.-M.), lient., id. cap. 
iRedarès (J.-H.), id. id. id. 

Tabre (J.-F.-G.), adjud.-aous-onic., id. sous-lient. 
Herniet(P.), serg. -major, id. id. 
Noguier (P.), aerg., id. id. 
Marcrette (C.), lient, au 37 de ligne, id. cap. 
Gourdet (J.-P.)» sous-lieut., id. lieut. 
Arnaud (J -N.), adjud.-sou»-offic., sous^lieut. 
Legros (G.-J.), serg.-maj., id. id. 
Maillard (P.), adj.-sous-offîc, id. id. 
f«eM»ure (G.), serg.-major, id. id. 

AeTDaud (L.-E.-T.-E.), lieut. au 33<^ de ligne, est nommé cap. 
PeUet (T.), lieut., id. id. 
Gérard (F.), aous-lieut., id. lieut. 
Oasella (J.), id. id. id. 
Mauguière (L.). id. id. id. 
Martin (F.-A.), id. id. id. 

Habert (F.-A.), id. id. id. 

Ceytre (YvesX adjud.-soua-of&c. , id. sous-lie ut 

Petit (A.), id. id. id. 

Malaise (J.-P.)> id. id. id. id. 

Bonjour (F.), sergent-major, id. id. 

Monnet (E -L.), id. id id. 

Emuy (J.-B.), id. id. id. 

Biffardel (P.-J.), id. id. id. 

Michel (A.-L.\ lieut. au'4i« de ligne, id. capit. 

Mirabeau (P.), sous-Ueut., id. lieut. 

Phelippot (J -B.), adjud.-sous-offic, id. sous-lieut. 

Mauvielle (S.-A.-P.), serg. -major, id. id. 

Lagé (P.-E.), serg -major au 640 de ligne, id. 

Yicou (J.), adj.-sous-offîc. au6c léger, id. id. 

Cabanier (P.),. id. id. id. 

Gros (J.-B.-F.), sergent-major, id. id. 

Gardien (P.-N.-B.), sergent au 14e léger, id. id. 

Beroaldi fL.-G.-M.), chef de bat., cap. en second à la at ecdmpag. de 
fusil, sedent., est nommé cap. en premier à la lo^ corap. de sous- 
offic. sédentaires. 

Bruneri de Rivarossa (J.-F.-M.)\ 

Le Gendre (G.-M.-F. 

De Méte (V.-S.) 
' Eggerlé (J.-J.-A -H.-G.) \ Lieutenans-colonels d'artillerie» 

Charpentiei* (C.-A.) [sont nommés colonels. 

Tugnot de Lannoye (C.-A.) 

de Bouteiller (C.-Fr-R.) 

Paizhans (H.-J.) 



KOMIMATIOirS. 
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Dates des . 
ordonnances. 
MM. 
SI sept. Vaudrey(C.-N.), lieut.-colon. d'Art., est nommé cofonel. 
Dumas de Culture (J.-C.) 
Alphand (F.) 

Loehetde Vaudidon (A.-J.-M.) 
Disson (E.-A.) 



Noltret (L.) 

Moret (J.-M.-F.) 

Goger(L.-S.) 

De Ptathaux (H.-F.) 

Joffre (P.-J.-J.) 

Baffart de Marcilly. 

Aubertîn (P.) 

Hambert (A.-N.) 

Molin (A.-iïf.) 

DeFabert(A.-C.-J.) 

Guillot (A.-N.) 

Le fioul (M.-C.-JO 

Colson (N.-J ) 

Duchemin (N.-J.) 

Patin dePafizelière (A.-B.^.-J.) 

Tardif (J.-A.) 

Hamclin (J.-G.-M.) 

Dovillëe )C.-B.) 

Maitrot (P.-J) 

Noblet (J.) 

Martin (J.-B.-A.) 

Fraissignes (J'-'J.) 

Guichoo (J.-Ii.^ 

Vaçcarezza (G.) 

Guénot (H.) 

Cartier G.-J.) 

Mahë du Bourg-Blanc (P.^F.-M.) 

Ancinelle (M. -A.) 

Dumont (A.-J.) 

Guérin (J.-E.-V.) 

Odeyer (J.-A.) 

Bourges (J.-F.-R.) 

Peupion (J.-L.) 

lioysel (J.A.-A.-B.) 

Jeannetl-Lanoiie (H.-N.^K.) 

Bredif (J.-J.-S.) 

Gaffort (J.-A.) 

Dieu (P.-L.) 

BegnauU (J.-B.-V.). 

Bezauh (A.-G.-F4) 

Culmann (F.-J.) 

Lerey (J -F.) 

Phitippi (F.) 

Savoye (P.-P.) 

Cumillon (G.-lf.*Ç.) 



Chefs d'eseadron d'artillerie . sont 
nommés lieutenans - oolonels à 
l'ancienneté. 



Chefs d'escadron d'artillâHe , sont 
nommés lieateiiani<«ciiloiiel5 au 
choix. 



Capitaines en premier d'artiQerie^ 
sont nommés chefs d'escadron 
l'ancienneté. 



Capitaines en jpremier d^artillerie , 
flont nommée cliefSid'^ecadn» v 
choix. 



HOMINATIONS. I27 

Dates des 
ordonnances. 

MM* 
31 sept. Goupil (A.-J.) \ 

De Lacoste Duviyier (M.-J.-M.) I Capitaines en premier d^àrtillerie , 

Paquet (V.-A.) ? sont nommés chefs d'escadron au 

Grouiet (P.~H.) 1 choix. 

Corbin (E.) / 

Desmaiis (A.-R.^G.) 

Delpit (P.) 

Démons (J.) 

Richon(A.-J.) 

Rossi (A.-V.-M.) 

Perrodon (O.-G.-E.) 

Giraud (M.-S.-X.) 

Kennebert de Forceville (N.-F.) 

Lemit (h.) 

Gloux (L.-J.-L.) 

BrilUrd (A.-J.-H.) 

Baladier (J.-A.-G.) 

Houdaille (A.) 

Girard (A.-A.) 

Lherbette (A.-C.) 

Arago (P.-J.-V.) 

Hoffet(J.-D.) 

Lewile (E.-B.) 

Dorlodot-Depréville (G.-M.) 

Contencin (P.) 

Pinel (L.-P.) \ Capitaines en second d'artillerie , 

Ditch (L.) # sont nommés capitaines en pre- 

Ma^iez (A .-F.) / mier. 

Charles-Artaud (A ) 

Le Denmat de Kerrern (E-M. 

Pêcheur (P.) 

Pradelles (H.-M. des D. de laT. 

Gointet (A.-G.-E.) 

Fabre(A.-G-F.) 

Herpin (G.-L.-A.) 

Cornet (J.-B.) 

Brier(P.) 

Marion (J.-B.) 

Broal (P.) 

Thomassin (F.) 

Jolivet de Riencourt (J.-F.-A.) 

OflTret (J.-D.-H.) 

Poullain Saint-Foix (Emile.) 

ViYier (L.-T.) 

Saunier (N.*G.) 

Ghapuis (L.) 

Ghampeaux (N.-G.) 

David (H.) 

Chauston<(S.-P.-F,) l Lieuf . d'art, eaprem. , SMkt nommé» 

Houart (P'tD.) $ cap. en secoiid , i Pc^cieBneCér. 



3:OMIB(ATIO!«S. 



Dates des 
ordnnances. 

MM. 
ai sept. Surdey (A.-J.\ 

Pé de Arros (j.-J.-L.-I.-de-L.) 

Aubert (M.) 

JacquÎDot Durand (J.) # 

Montfort (F.-P.) 

Borelly (J.-A.) 

Poirier (J.-C.-C.) 

Alain (J.-J -V.) 

Lambelin (B.) 

De Labrousse (A. -H.) 

Chemin (L.) 

Perriep TA.-F.-E.) 

Lechevaiier (V.-A.) 

Noél (A.-F.-P.) 

Bobilier (M.-A.) 

Geneix (J.) 

Delamare (a.-E.-J 



N 



Pradal (P.) 
'».-G.) 



■A.) 



Guy (P. 

Moreau (E.) 

Pernet (F .-S.) 

Joiuserant (A. -A.) 

Mie (J.) 

Payen (F.^.M.) 

Gathol-du-Deffan (A.-G.) 

Mary (€.) 

Chevalier (H.-A.-P.) 

Feraudy (J.-H.) 

Meysonnier (D.-B.-A.) 

Bonneton (A.) 

Bidault (J.-J.) 

Delafoye (E.-C.-F.) 

Varin (J.-C.) 

AUenet (F.-F.) 

Viader (L.) 

Conrot (P.-F.). 

Bach (E.-M.-G.) 

Badix (VJ.) 

Feraud (L.-J.-C.) 

Masclet [H.-.J-A.) 

De Monard (E.) 

Bernard de'Montebise (E.-P.) 

Demurat-Systrières (J.-B.-E.) 

Didion (Isidore.) 

Thomas de la Plesse (P.-J.-C.) 

Chahord (G.) 

Collet (F.-M.) 

Malus (A.) 

Bourdeau (A.) 

£blé (C.) 



l Lieutenans en premier d^artillerie, 
^ sont nom mes capitaines en second 
à rancicnneté. 



NOMINATIONS. 



Dates de» 
ordonnances. 

MM. 

Il sept» Combes (H.-J.) 
Jacques (L.) 
Rollée Baudrevillfe (E). 
Robinet (N.) 
Ackermann (F.-A.) 
Jardiniers (J.-V.) 
De Livoys (C.) 
Robert (C.-A.) 
Lepeux (C.) 
Bouvier (F.-X.) 
Pierre (V.-L.-M.) 
Amiet (C.-F.-G.) 
Paumier (fi.-J.) 
Page (J.-F.-X.) 
Nicolais (V -L.-M.) 
Grojean (R.-F.-G.) 
Larchey (E.-J.) 
Cherreux (E.) 
Sevelinges (A.) 
Tiby (J.-P.-F.J.) 
Emy, (C.-J.) 
De Salis - Haldenstein - Groten- 

stein-Lichtenstein , etc. etc. 
. L.-N.-E.-J.-A.-D.) 
Amous (J.-T.) 

Fremin^Dumesnil (P.-E.). 

Mortier (E.-H.-C.-A.-J.) 

Dardy (J»-B.) 

Ligoudès (A.-F.) 

Guemerin (H.^.) 

De Boisé-Courceney (M.-H.-C.) 

De Beaulaincourt (G.-A.-C.-A.) 

Chantron (F.-M.) 

Masure (F.-A.-N.) 

Le Garuyer-BauYais (A.-A.) 

Yeulens (L.-B.) 

Cotard(J.-E.) 

La Patrière (J.-S.) 

Descoucbes (H.) 

Duhoux(J.-P.) 

Sorin (J.) 

Quinet ^.) 

Craquelin (J.^E.) 

Legros (P.-A.) 

Bertin (P.-C.) 

Dupont (B.-J.-A.) 

Malin (N.-M , 

Barrey (C.-F.) 

Hacb (Ignace.) 

Dodeman (L.-J.) 

TOME XXI. 



lag 



1 Lieutenans en premier d'artillarie,; 
> sont nommés capitales en se« 
J cond à Tanciennete. • 



iLieutenâiis en second d^artillerie , 
\ sont nommés lieutenans en pre*^ 
/ mier. 



ï'iù N0MlÀATt07«é. 

Datci dès 
•rdonnaucci. 

MM* 
iriè^. FinijMlè<(0.-T.) ^ 

lfMiMgU'èr(C.-A.) \ 

Lambinât (L.) 

RÎTes (M.-M.-H.) 

Vincens (V.-M.-G.) 

Baron de Biquill«y (G.-E.-M.) 

Bonhomme die Pqmmaret (P.-E.) ! 

Dhauteville (G -I^.-P) Lieuten.ns en i^econd d'artiUcri/B . 

Hacrne(A.-E.-N.) \ .ont nimmi^ «euU-ana en pre^ 

Dalong(A.) / . * 

Thibaudier (J.-F.) 

Viansfon (H -G.-J.) 

Tristan (M.-P.-T.) 

Mathis (M.-J.-E.) 

Martin (J.-A.) 

Delyonne (Jean-d^Dieu-Henri ) 

Renaud G.-H.-H.) 

D^mongeot (C.-F.-F.), adj. au g<' rég. d^art., est nomme 8ûu»-l^ut. 

Marcus (P.), id. au 8* id. id. 

Maurice (N.)* id au i^r id. \à. 

Jacquot (J.-JOr î<l* <^i> 4** ><^* i'* 
Simon (P.), id. au 4 • id. id. * 
Cbrvaiflier (A.), id. au bataiUbn de pontonniers, Î4. 
Hucucnet (J.-H.), id. au 3« tol. dWt. id- 
Cumier (A»)} mar.-des-logîs-cKef au io<"iid. id. 
pboDier (A.-^.), adj. au 9''id. Id. 
Bonnin (J.-L.), id. au 6" id id.- 
Roch (L.-A.), roar.-4fes-logis-chef «u 5" id. id. 
tXebray, (P.-L.-L.), adj. au 8«id. id. 
tJhevalier (N.-P.), id. au 3* id. id. 
tuouard (L.-P >A.), id. jiu g« id. kl. 
iBerard (L.), id.au 7«- id. id. 
Parisot (R.), id. 7''. id. 
Droinet (J.-B.-A.r^.), id. au 6« id. id. 
Ri4>àrdol(€.), adj. au SMd. id. 
BocaVe (il.-T.),lnar.-de«-logi8'chefau 9" id. id. 
Delachai^ (S.-P.-J.), id. au a* id. id. 
Jaubert-Dauriac (P.-F.-H.), id ai| io« id. id. 
24 M^t* AuTniy(G.rP.-G.), lieutrcol au corps royal d^ët. «in., est nomme 09!. 
Ltnormant de Kergré (A.-J.*M.\ (d. id. id. 
Lechartier de la Yarigoièffe (A.-J.}, id. id. id. 
De Houdetot (Gbarles<-l|e-dè-France), id. id. id. 
Bouquerot Desessards ,' col. de cay. en retraite, est place dans oe 

fnde au 7* de dragons. 
LaKoolinière, cap. au lo* de ligne , est nommé ch«f d^escadr. au 

%• de cuirasi. 
Wargainie , cap. d^habill. au a* de euirass. ,est nommé maj «n 8*id. 
jZte Girardin (A ), eap. de ,ciiv.^ .^n oqn act.^ «at dominé chef ^t'escud- 

fin 8«. çûfia». 



Daies des "^ 

ordonaances. 



94 sept. Groîaet, ci^». au &<^ d« coirass. , «at noininé qh^ef 4 eac- 9u ^ 4e c;iiir. 
Masaon de Horfontaine , cajl. au lo^ de dra^oi|s, 2d. an 9» de drag. 
BmisU , cap. au I i*id. au g") îd. 
De Sonleral» cap. au 3« de huaa., id. 1^ 1 1** de cliaas. 
Berthe de Giaall court, cap. aux cuiraaa. d^OrUania, id^au 6«ciiir. 
Demllé, cap. offic. d^ord. du lient. -génér. Colbert, est nommé id. 

au &• de drag. 
De BourjoUy, chef d'eac. en non actWité. id. au 8« îd. 
BouTcrie » lieut.Hsol. de caval. retraité, eat nommé dans ce grade au 

8« de chaaa. 
Perquit, col. id., eat nommé col. au 9* id. 

<!^ppeUe, lieut. de caV.- en non act., eat placé dans ce gr. au l'S^ id. 
DemontSf Ueut.-col. au i»' de carab., )eat nommé col. «u 14" id. 
Saglio, soua-lieut au 1*6^ de cbaas. , eat nommé Ueut. 
Bandivi , cap. an 18" id., chef d^ae. 
Holdty'obef d'èac. au «e^e hnas. , id. Ueut.-col. 
Ricard, Heut.-coUdlè c^^al. aortant de Vétat-major à/^ places, e^t 

nommé cok.an-f^ dé liVss* 
Bavât, licol, .au m carù»in., eat nommé cap. 
Agoaa49^c , id.' au a« id.« adjud.-a^. 
Leciteyalier, id. au 2* -de cuiraaa. , ia. 
€brdiM idHa Flace , id. an 9b id«^ csp( 

BiÉile^ 1 Lieute». Ml ^« de cuiraaa. , aont nommés capîtainea. 

iho^didUe', Jf>«"to>»- au ^ cuiraaa., id. 

lifigwUt, «î- «H (M id.» Mt nommé cap. adjud.-major. 

Hm^^Êtiy id. au y id. , eat noqimé capT. 

Sclmo« , cap. ai4 $• id. 

JMl«t| oap. «H 9««l.^ Irâorter. 

' Db Piaillai» Uenl. «h jo id.; ftttaohé à. TétaUMÛor de la pl^ce de 

yaria, eU woawa capHnine, 

HrâlM^'litVf. «tt lA^ id. ast myoïlié cap. i4iiKi'''4naJQr. 

C^ellier, id. au io« id.» capitaine.' 

^HttMtB 4e f raiUy » liMt, an i»'4t d«M»«8^ id. 

Ycndoama i * 

Latour * | lieutenans au Z^ de dragona , aont noamé^ id. 

S«bire, lîeuien. au 4c id. eat nommé cap. adj.--major, 
Petit, id. an 4« id. , cap. 
Deqhabot.id. id. id. 
^cmpiier Deapérichona, \ 

BàfHy, S Lieut. au 5e de drag., aont nommés cap. 

Barthe^deSaint-Fare, ) /' 

De Bancenel henC. att7«id. id. 
vGliauYin;-id. au 9* id. 
Pierredon, id. id. id. 
Nebel, id. id. id. 
Lavand» id. au io«, adj. -major. 
'Verdier, id. id. capit 



l3l NOMIMATTOWS. 

ordonnanoefl. 

MM. 
94 sept.' De Laupcns , lieut. au ro* drag. / est nommé cap. 

De Bellissens, îd. id. id; 

Fourrier-dlncourt , id. id. id. 

Doucet, id. au ii« id. ^ 

Boutan , id. id. id. 

'Weber, id. au la^id. 

Redot, id. au 6» de chass. id. 

TiUiet , id. id. id. 

Daniel, id. id. id. 

Aupècle, id. au 8eadj:-maj. 

Lebris, id. id. id. 

Yène, id. au ge cap. 

Ragncnelde Montmorel, id. id. id. 

Bourgeois de Saint-Paul, id. 1 1«- id. 

Melot, id. id. id. 

Bourdillon, id. au 14e id. 

Lafitte, id. id. id. 

Larcher, id. au iS^id. 

Besse, id. id. id. , \ . , 

Duboucher, id. an a« de hussards» id. 

Gungue, id. id. id. 

Windholtz, id. au 3*id. 

Schmukel, id. au 5<^ id. 

Oriot , id. au 6« id. 

Gruchy, lieut. au rég. des huss. de Chartres, est nomme adj.-maj. 

Labarthe, id. id. id. 

Cirel, mar.-des^logis , id. sous-lieut. porte-étendard. 

Garpentin , lieut. au 6' huss. , est nommé cap. aux huss. de Ghartr. 

Delalot, id. au 8" chass. , id. 

De La Gombe , lieut. de cay. en non activité, id. id. - 

De Noue , lieut. démiss, au i6<> chass., est placé dans ce grade id. 

De Noé , sou»*lieut. aux'huss. de Ghàrtre8> estnommé lieut. >. 

De Montigny, id. id. id. 

De Ghamisso, sous-Heut. au'i5« de chass., est nommé lieuten. aux 
huss. de Ghartres. 

Glary, sous-lieut. au i*' de cuirass., ayant rang de lieut. au 18 janv. 
i8a6, est nomme lieut. aux huss. de Ghartres. 

Thibodaux (J.), lieut. au 5<^de ligue, est nommé cap. 

Vermeil (Al.), lieut. d^hab. an 19e id. id, 

Arnould (G -N.), lieu. , id. id. 

Fleurot CE.), id. id. id. 

Barbier (A.-F.) id. id. id. 

Homassel (J.-F.-E.), id. id. id. 

Fester (A.), id. id. id. 

Gordier (J.-J.), sous-lieut id., est nommé lieut. 

De Malherbe (D.-H.). id. id. id. 

Lambrigot (P.-A.). id. id. id. 

Pequeux (G.), id id. id. 

Pichard (G.-H.), id. id. id. 

Fourié (F.-B.-R.), adj.-sous-oflic , id. id. 



NOMIlTATIOnS. Y 33 

Dates des 
ordonnances.' 
MM* 
24 sept. Boudet, (A.-J.-M.), serg.-maj. au 19*^ de ligne, est nommé 80u»-lieut. 
Roussel TJ.) id. id. id. 
Jobélin (P.-N.-M.), id.. id,.âd. . 
Séris (J.), id. id. id. 
Barthélémy (J.-D.),:id. id. id. 
Gathala (J.-)» id. id. id. 

Meunier (A.-M.), lieut. au 36" de ligne, est nommé cap. 
Colin (G.-A.), sous-lieut. , id. lieut. 
Andry (J.-B.-A.), adi.-soufr-offic. id..sons-Ueut. 
Contant (A.-J.-F.), id. id. id. 
Jacqueroux (C), id. id. id. , 
Terrier (X.), serg.-major, id. id. 
Dupont {Paul-Annet), id. id. id. 

Ravet (A.-L.-F.), id. au SS** de ligne, est nommé sons-lieut. au 17*^ lég. 
Toumiaire (CL), lieut. au 53« de ligne, est nommé cap. 
Marchand (C.-J.-P.), id. id. id. 
Clesse (J.-M.), id. id. id. 
Lerolle (J.>N.), sous-lieut. id. lieut. 
Henrion (G.), id. id. id. 
Grillet (J.), if id. id. 
Claude (H.)» id . id. 
Digout (F.-L.\ id. id. id. 
Lebrun (G.-C.), id. id, id. 
Gallot (N.\ adjud.-sous^ffio., id. sous-lieut. 
Didier (C.\ sergent, id. id. 
Humbert (F.), serg.-major id. id. 
Fremy (J.), id. id. id. 
Ghaumont (J.-E.-L.). id. id. id, 
Martin (P.\ serg. id. id. ^ 
Parisot (J.), serg.-maj., id. id. 
Lemoine (J.-N.), adjud.-sous-offic. id. id. 
Perrier (Et.-C.), sergt.-maj., id. id. 

Béugnet (J.-P.), lieuten. au 61 e de ligne, est nommé capit. 

flierdiès (C.-E.), id. id. id. 

Jouannne (M.-B.), sous-lieut. id. lieut. 

Louvent (C.-T.), id. id. id.* . 

Pingaut (C), sergent-major, id. sous-lieut. 

Agassat (H.-B.), adjud.-sousnoffic, id. id. 

Blanc (E-^V), serg-maj., id. id. 

Guillard (L.), serg., id. id. ^ 

Gallois (G.-A.), serg..maj., id. id. . , . 

Dalouzy (D.-J), lieuten. en ae à la a6«comp. de fusil, sédentaires,, 
est nommé lieut. au 4<' léger. 

Joulié (L.), lieut. au ô^d'inf. de ligne, est noff.mé cap. 

Drogue (J.-P), sous-lieut., id. lieut. 1 

Boucher (J.-F.), id. id. id: , 

Record (M. -A.), serg.-maj., id. sous-lieut. 

Delhomme (J.-P.), adj.-sous-offic. id. id. 

Roux (F,-M.), id id. 

Henry (L.-M.-J-.), serg.'maJDr^ id. id. 



I ^rf ïîOM laitf lOJrs. ' 

Dates des 
oi'dooiiancet. 

HM . , ' , 

24 s«p€. Rcynea (F.-A.). wM.-maj. tmS^éè ligne, est nétÊktiié'mm Ht et. 

Bastide J.-G., id. id. id. . , 

Vaudel (Dieudonné), adj.-sbàs-oftc. au ii^ de Hcike, etllMni'ibé id. 

VaillardrAAid. id. id. 

Mathieu (A.), id. id. id. . . • . 

Deshayes (M.), lieut. an 43* de ligne, est odÎÉiâié dp, 

Rougier (L.-F.), id. id. id. 

LefebTre (M.-R \ id. id. id. >. ^ 

Blanc (L.-W.), sôus-lieut., id. htvH. 
1 L^Homme (F.-X)» id. id. id. 

Hermann (A)> id. id. id. 

Guillhem (J -P.). id. id. id. 

Boulanger (A.- T.), serg. id. sous-Ueut. 

Bar«lli£er (E-H.), serg. id. id. 

Daste (P.). id. id. id. 

Céleste (R.), lieut.au So«de ligné, est nonmëéaip. adj.^mii'). 

Dusan (J.-E.-F.), id. id. capit. 

Tisseuil (k.), id. id. id. 

Gueurel (A.), sous-lieut., id. lieùt. 

Bonnal (H.), id. id. id. 

Carrier (J.-L.-P.-E.\ id. id. id. 

Chapuzon (C.-J.), ia. id. id. 

Bialiez (F.-G.), id. id. sous-lieut. 

Guary (J.), serg.-major. id. id. 

Scrignan (J.-J), id. id. 

Bochet (J.-M.), id. id. id. . 

Filippi (F.-M(, adj.-sous-offîc t id. id^ 

Loubiet (G \ serg.-maj., id. id. 

L'Homme (j.), id. id. id. 

Choisy (F.), adi.-sous-oific, id. id. ,j,, : ^. 

Rousseaux (E.-D.-L.-J.) , s<nis4ieiiteA. au Ô9<^ de ligdc , e«l nommé 
lieuten. 

Lecoutre (A.-B ), id. id. id. 

Vasseur (E -A.-J.), id. id. id. 

Duchàlel (P.-), id id. id. - 

Casss^gne (J.-J.), id. id. id. ^ ^ , 

Ozanne(V -M.), serg.-maj.. id. sous-lieiit. 

Gueydan (P), Adj.-sousK>ffic., id. id. 

Fréoiiiiet (E.-L.rJ.-B.), serg.-maj., id. id. 
, Martel (F.), àdj.-sous-offîc., id. id. 

Coraerçon (F.), serg.-major, id. id. ' 

Lemoine (G -M.), adj.-sous-offic., id. id. 

Clem^ndot (A.-C), serg.-maj.« id. kl. 

Drieu (V.), id. id id. 

Gaut (J.), id, id. id. , \ ^ 

Isnardde Ste.-Lorette (L.-à.), chef de bat. en retr., eeC placé dans 
ce grade au 4*" léger. 

Descrambes (F.-M ), lieulen. au S^^de ligne, est noniMé eapitafee au 
4« léger. . 

Parrnt (G.-J ), lieut. ac 53<' de ligiie, iH. ia- 



Dates des 
brdolinÂuccs. 
MM. 

i4 sept. Drol^t (A.-P.)t Mip «n non activité, «st nonmé cap. eu 4 lé^;^^ 
• tSdiil^ot (P.-J.), cap. en congé illimité, id. îd, 
Pons(J.), aous-lieat. bu 5« de ligne, est m»n|Délt«ilt^')d. 
Jean (Â.-S.-H.)» lient, en rét.. est placé dans ce (JN^de id. 
De Bochemond (A.-Isid.)> liènCèn. déiniss., id. id. 
Fourrier (G.-J.), lieut. rayé des cont, id. id. 
Lelouarne (F.-L.), souft'Ueut. en réforme sans ^aitcn.. id. id. 
Coroman (I.-X.-J.)' capir. au 5' d« M8>^a est nàminé chef de bat/ ait 

&' lécer. 
iFfenpt (L.-P.-R.), lient en non activité, estHomoié cap. adj.-miajor. 
Granier'4^lk7>L. h lient, an S*" de lign«, est no/nmii câp. 
joigneaut (J.), MUjanSo" idl- 
Preugnaud(H.-A.)* eapf«^f«tr., id. 

Taurines (P ), sous-lieut au 5-* «|i».ligni|, est nommé lieut. au B* léger. 
Penevert (H.^, sous-lieut«jan 1 S'' léger, id. id* 
Chabot (L.), lient, jan réF., id. id. 
^igrè (G.-L^.^, sous-ii)eut. au 53« de ligne, pour prendre rang du 

l'^oct. i83o, id. id. 
Iloulon (serg.-maj. au S*àt Ngne, est nommé sôua-lieut^ id 
Çruveilhier (L.), sous-lieut. en réf., id. id. 
Beaupin (J.-A.), ancien soûâroffic. d^inf., id. id. 
Nicolas (H.- J.), sergent â ret'^4^ de là garde, id. id. 
Bidon (6 ), cap. au i5« léger, ^st nc«nmé chef df bat. au 9*^ léger, 
bouillon (L.-H.), sous-lieul! au 5&«'^ ligne,' pb'ur prendre rang du 

6 août i83o, est nommé li^ut. adj .'-major ail '0>^ léger. 
Fournier (i.-F.), liéut. au id.» e^t' nommé capl ni. 
Paulet (P.), id. id. id. 

Driancourt (A.), lient., en non activité, i<t- 
Bégibier (L.), lieu, au 59« de ligne , id. 
Quicerne (A.-J.), lieut. en retr., id. 
huÊiEhtt (J.-A.). id. id. id. 
ftoy ^.-B.-T.), lieut. en non activité, est jplacé dans ton grade au 

9e léger. ^ 

Çanelle^de Provisy, lieut. démiss., est placé id. 
iiontpiouX*l.-^U.), ancien sous-offic. d^inf. , est nommé sous-lieut. au 

9 léger. 
Ouval (L.~A.). id. id. id. 
Beingueberg (P.), soîis-lieut en réf., id. id. 
bore (G.), adjud. sons-oflGc kù 5.V de ligne, id, id. 
Santelly (B.). àdj.-soas-offin: à la suite uu &' de ligne, id. id. 
Belin deBallu(J.-A.-D.), sbua-lieut. au 1 3* léger, est nommé lieut. 
Abadie Ga6<j[uin (P ), àdjud.-aous-olBc. id. sous-lient. 
Lefébvre (J.-M.), id. id. id. 

Billot (M.-L.-F.-H.), id. kl. id. ^ 

Donné (S. -A ), serg.-maj. id. id. id. 
Blanc (J.), id. id. id. 
Davin (L.-J.-T), serg. id. id. 
Gambert (J.), lient, au i6<^ léger, e»t nommé cap. 
Grossy (A.), id. id. id' 
Coûte Barneuil (J.), id. id. id. 



IjB ïfOMtNATIOPTS. 

Dictes des 
ordnnanceS) 

. MM« 
«« «i»»t Galeazzi (F.-S.-H.), sous-lieut. au i5e léger, est nomme lieuC. 
""^ ^ Mary (C.-A.), id. id. id. 

Renaud (P.), id. id. id. 

Donsimoni ^P.'-M.), id. id. id. 

De la Croix Lôûvrais (J.-P.), id. id id. 

•Boisaonnet (J.-A.), id. id. id. 

Toucas (J.-M.), adj.-80us-^c., id. sous-lieut. 

Domehech (A.), id. id. id. 

Planes (J.), serg. id. id. 

Boxadère (J.-I.)j serg.-maj., id. id. id. 

Bach (L.), id. id. id. 

Picard (T.), id. id. id. 
. Bonnet (J.-F.)^ id. id. id. 

Boixo (P.)y adj.-sous-offi., id. id* 

Laulaigne (J.-P.). serg.-major, id. id. id. 

Dornies (L.rM.-N.) , chef de bat., en retraite,' est placé dans son 
grade au 17 léger. 

Houbert (L.-D.), lieuten« en non activité , est nommé capitaine au 
17e léger. 

Berezay (L.-F.), id..id. id. 

Reynaud (B.) lieut. au 59« de ligne , id. id. 

Pommiez (J.), Ueut. au i3e léger, est nommé cap. au 17e léger. 

Paris de la Bolardière, (R.]^» lient, d^ctat-major détaché au i6« léger, 
est nommé cap. au 17* léger. 

Fourchaut (A.-G.) cap. en retraite, est nommé cap. au 17" léger. 

Leaourd (P. -G.), sous-lieut. en non activité, est nommé lieut. id. 

Duval (D.), lieut. d^miss., id.. id. 

Vallet (J.7B.), sous-lieut. au Sge de ligne, id. id. 

L'Homme ÇJ.-F.), lieut. en congé illimité , id. id. 

Sacerdote (S.), sous-lieut. en non activité, est nommé sous-lieut. id. 
. . De Pétasse (B.-J.),.ancien sous-offic d'inf. id. id. 

Boisselier(Tell.), mar.-des-logis au 5«des huss., en congé, id. id. 

Robin (P.-D.), sous-lieut. en reforme, id. id. 

Habert (M.), ancien sous-offic. d^inf., id. id. 

Goursot (E.-F.), sous-lieut. en non activité, id. id. 

Husson (È.-A.), chef de bataill. démiss., est placé dans son grade au 
19e léger. 

Cornu (L.-J.-Gi), lient, en congé illimité, est nommé cap. id. 

Bacalan (P.), lieut. au i5e léger, id. id. 

Tombeur (J*-J.), Heute au Sg" de ligne, id. id. 

Colson (H.-J.), lieut. au i3e léger, id. id. 

Bert (H.), lieut. au 64» de ligne . id. id. 

Jaunez (T.), sous-lieut. au 55e de ligne, pour prendre rang du 6 août 
i83o, est nommé lieut. id. 

Grenaud (P.), sous lieut. au 1 3* léger, id. id. 

Herbin (A.), anc. sous-offic. d^inf., est nommé sous-lieut. id. 

Vaillant (L.-F.-J.), id. id. id. 

Gastinel (P.-M.), id. id. id. 

Gautier (C), sous-lieut. démiss. . id. id. - 

Larronde (J.-B.), sous-lieut. en réf., sans traitement, id. id. 



KOMINATIOWS. 187 

Dates des 
Ordonnances. 
^ MM. 
94 sept. GossinïG.-^.), cap. au 58«de ligne, est nommé chef de bat. auao. lêg. 
Rabot, lieut. en. non activité, est nommé cap. id. 
Brosset (A.-J.). cap. en non activité, id. id'. 
Hoùrbelin (P.^.-B.), lient, au 59* de ligne, id. id. 
Villemur (J.), lieut. au 53<^de ligne, id. id, 
Girardico (F .-S.), sous-lieut. en non activité, est nommé lieut. 
Millet fP.-J.), sous-lieut. au traitement de réforme, id. 
Jacob (H^), lieut. id. id. 
Albert (J.-B), lieut. en non activité , id. 

Desaarpentries (A.-D.), anc. s.-offîc. d^art., est nommé s. -lieut. id. 
Toursel (B.-E.-J.), anc,. sous-offic. d'inf. id. 
Gauvin (J.-B.), id. id. id. 
Bruneau(A.), serg.-maj., au 53« de ligne, id. 
Mahon (E.), lieut. démiss., est nommé capit. id. 
Daumesnil (P.), mar.-de-camp. en retraite, est nommé gouverneur 

de Yinceni^es. 
Greiner (J.-L.-V.), colon, d'art, en retr., est nommé command. de 

place de .yincennes. 
Millot (G.), chef de bat. en retr., est nommé au comm. de La Fère. 
Ferragu (F.-J.), id. id. de Soissons. 

Petel (F.-C.), colonel en retr., id. de Gharlemont et les Givets. 
Saget (P.). chef débat, au 5o<^de ligne, id. de Rocroy. 
DodinDuparc (E.), lieut.-col. au i6e de chass., id. Mézicres. 
Beaujouin Duplessis (P.-B.-S.), ch. d'esc. au 4e id., id. Montmédy. 
Royer (F .-M.), lieut.-col.' en retr., id. Verdun. 
François (J.-D.), id. id. Longwy. 

Butin/ (B.), cap. à la 4« comp. de sous-oiBc. sédent., id. Marsal. 
Tugnot de Lanoye, (G.-J.), chef^Vsc. en retr., id. Phalsbourg. 
Lauzeral (J -J.), cap. en retr., id. château d'Angers. 
Lion (J.-G.), chef de bat. en retr. (lieut ;-col. bon.), chat, de Saumur. 
Proets (J.-B ), cheip de bat. en retr., id. Strasbourg. 
Dauvais(J.-B.), chef de bat. en non act., id. citad. de Strasbourg. 
Terrasse (A.), chef d'esc. id., id. Wissembourg. 
Bacheville (B.), cap. d'inf., id. Lauterbourg. 
Deliguat (F.), lieut.-col. au a» léger, Belfort et château, 
Baguet (E.), chef d'esc. command. le fort de Joux, id. Besançon. 
Rambour (L.G.-N.), cap, au. iS^" léger, id. citadelle de Besançon. 
Damey de Saint-Bresson CA.-J.-'V.), cap. en réf., id. fort de Joux. 
Manpin (L.-T.), capit., id. château de Blamont. 
Parrolt(J.), id. id. Pierre-Chatel. 
Bouzonier de Lespinasse (A.-L.-G.-A.), col. command. d'armes en 

retaite, id. Grenoble. 
Roui (J.), col. de cav.. id. Briançon-Ville. 
Joly (P.), cap. au i le de ligne, id. Queyras. 
Guillaumet(L.) chef de bat. en non activité , id. Montdauphin. 
Ligonier (L.-H.), cap. au 14^" de ligne id. fort St.-Vincent. 
Berthoz (J.), cap- au la^de ligne, id. Golmar et fort.. 
Legris (A.-N.-J.) cap. au as" de ligne, id. Entrevaux et château. 
Godin (J.-F.-M.-<B.), id.'id. Antibes. 
Laure, cap., d'art, de marine en retr., id. Fort Sic. -Marguerite. 



i38 is6mimatioks. 
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24 sept Langlet (J.-G.), chef de bat- en retraite , est nomme •« oommaii 

iiemeDt de Toulon. 
Bourguignon (J.], cap. adjl-niiMt an3>de Ugne» i4. fortBfégançon. 
Marie Dnpian (G.-E.«G.), cap. en retraite^ id. Ile d^Htèrce Porqne- 

roHea. 
Viennet (A.-G.-C.), id. id. fort de Cette. 
Suilliot (C), cap. adj. de place 1 11 wtàtt , id Ibrt les Bains. 
Dubreuil fP.-L.'M.-F.), cap. en réforme, id. Cof 
Taverne (J.), cap. en retr., id. Port dé Vendre et fort 
Boyer (J -L.), id. id, Prata de M<JU> et fort Lagarde. ^ 
Balluet d*RstourneUes (G. L.-M.-F.), lieut.-col. command. de place 

à Queyras, id. Mont-Louis et citadelle. 
Navette (J.-B.), cap. au &3e de ligne, id. château de Lourdea. 
De Vâllier (J.-B.-L.), chef d'esc. en retr.^ id. citadelle de St.-Jean- 

Pied-de-Port. 
Palegry (J.-B.-fi.), chef débat, en non act., id. Navarreins. 
belort (L.-P.-C), chef débat. an^S'^de lig.>id. Blaye etfortMëdoc. 
Desvemots (N.-P.), col. de car. en retr., id. Bœbefort. 
Crevot (A.-P.-V.), lient.* id. fort Cbapiit. 

AUain Pallardy(J.-L-A. >, lient, en retr.» id. «hâléan delloismBUÉsaitfi 
Joase (E.), col. en retr.» id. Lorient.. 
Fagard (J.-B.)» chef d'eso. coounaad. la ti^oomp.. dft ÇMMWÙérs 

sédcnt. , id. Port Louis. 
Astoin (B.-J.-A.-L.). cap. en congé illimité^ id. Ile-4e-GrQix. 
Gélibert (H.), col. en retr , id. Brest. 

Fabreguettes(J.-M.-V.-V.-de-P.), cap. en ret., id. Ghatéauneuf. 
Dosteeiaine (A.-L.-S.), chef de bat. au 6i« de ligne, ié- GranviUi:. 
Jouan (J.-P.)> mar.'de-eamp en retr., id. Cherbourg «t fort d^ Artois. 
Lebon (J.-B.), chef de bat. en retraité, id. LalMagne «t TaCilmii. ' 
Muidbled (G.), cap. en non activité, ia. redoute dn ImUc» 
D^Herbez dcLatour (L.), col. en retr.,, id. Le Havre. 
Bertrand (V.), capit., id. château de Dieppe. 
Boyssin (J.-M.), ch* de bat. eu retr«, id' Gravelines. 
Gadois (E.-F.), lient, en retr., id. Ardre*. 
Landois TJ.-T.), cap. au 43* de ligne, id. St. -Venant. 
Brun (J .) lient, en retr. » id Montreuil. 
Bungs(C.-P.), cap. en congé ill.. id. de Hesdin. 
De Siran de Cavanac (L.-A.-M,-$.), cap. en retr. chef de bâtàiU. 

honoraire, id. Béthune. 
Sauset (L.-A.). col. d^nf. en réf.» id. Arras» vilKe et citadiella. 
Cassard (A.-J.^, lieut.-col. major de place à Lilln^ id. cHad. de filKl. 
Reyniac (L.-J.), col. en retr., id. Douai. 
Lian (J.-P.), licut.-col eu rct**., id. Gondé. 
Eichmann (F.-R.), lieut.-col en retr. (col. hon.), id. Bouchain. 
Chas (G.- A. -Is.), chef de bat. au 5« de ligne, id. Avesnes. 
Vincent (J.), chef d'escad. en retr.^ id. Landrecies. 
Balson (Luc), chef de bat. command. de place en retraite, id. châ- 
teau de Ham. 
Lestoquoy (A.-L.), chef dVsc. au r' de huss.. id. Péronne., 
Bacciochi (J. -((.), chef de bat. en non activité, id titadelle d'Ajacdo. 



.N0MIMATI0K8. l ig 
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»4 sept. Chato)iiin ^B,-J.), Uc«t.-o>l. en rsir., id. BaMia. 

Plaiielly (P.-^-M.-J.), chef débat, en non act., id. Bonîlaeoio. 

Anth^D^ (\,), lieut. d^inf. en non act , id. Dijon. 

Longneé^ cbfîd^aic ■«.^««^^drag., eit noauné cbef d'eM. inttruc- 

teur à téeil^ decav. de Sàumnr. 
BacheTÎUe (Bartbêkiny)^ cap., est nominé chef de bat. 
Blandinières (Ant.-1l.), tiant.>col., est nommé col. du Si* de ligné. 
9.S sept. Pajol (comte), Uent.-gén., est nommé conms. àt la preas. div. milit. 
a 7 sept. Morthellier, lient. at| 4« cle bus».., est nommé oap, 
Lefebvre (G.), 8oiu4î«iit. id.» est nommé Ueol. 
Goa8tis(G.-H.), id. id. id. 
Ferrier adjud.-soufr-offic.) id. id. 
Belbo)iime mar.-des-logis-cbef, id. id. 
M K'pt* Marqiîîs de Gourbon Biemu: , miir.-<le«amp, est réadppis dans le 

cadr^de PétatF.maior-gén. de l'armée. 
Baron de Montgardé , id. id. id. 
De St.^icq (J.-E.-E.), sous-licnt. a» rég. des basa, de Cbartres, e«t 

nommé lient. 
D'Aare(A.-H.-C )• cbef de Bat. au corps ro^al d^Btàirroajor, aide- 

do^ïaÉip dn Kentenaiit«général , est nomme lieut.-col. d^état-maj. 
Kocb (Jf.-B.)» cbef de hait, au corps royal dVtat-major, prof, à Técole 

d*ap|Oic. d'é^alrmajor^ est nommé Hent.-col. eu corps roy. d^ét.-maj. 
D'Audehardde Ferussàc, (A.-E.-J.4*.-J.-F.), cbef de bat. au corps 

royal d'état^maj* di^pon,, est nommé lient-ool. d^état-major. 
Lacourtb. (A.-F.-X.), cfaefHdo«bat..aido-de-€amp du maréchal duc de 

Trévise , est iiommé Iteut.-col. ià. 
Lemercier (J.-B.-N.), ch. débat aide^e-camp dumar. Jourdan, id. 
Huard (J.-C.), lieut. au io« de ligne, est nommé cap. 
Ducbassain (F.), id. id. id. 
Ckasseloup-Laubat (J.-P.), id. id. id. 
Négrin (G.-A.), sous-lieut. au io«de ligne, est nommé h/m^i- 
Richard (G.), id. id id. 
Chevallier (X.-J.), id. id. id. 
Michaud (A.-L.-G.), id. id. id. 
Broudel (G )» id. id. id. 

Négrin(E.-P.), sous-lient. porte-drapeau, id. id. 
Rey (L.), sous-lieut., id. id, 
Allemand ^H.-A.), sergent-major, id. sous-lieut. 
Brincourt (J.-B.), adjud.-sous-offic, id. id. 
Paulet (F.), id. id. id. 
GUIy (M.), id. id. id. 
Bemon (J.-B.-D.), id. id. id. 
Gondon (J.-P.), serg.-maj.), id. id. 
Malafosse (L.), id. id- id. 
Chaptal(L.), id. id. id. 
Gâche (E.', id. id. id. 

Vincena (J.-A.), sous-lieut. au 38<^ de ligne, est nommé lieut-* 
Soubiranne (J.), adj.-sous-offic, id. id. 
Sanchez (J.-F.), lieut. an 6s«de ligne, est nommé cap. 
Lansard (P.-V.-M.). id. id. id. 



l4o NOMINATIONS. 
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3ofq>C. Perrin (J.-V.), lient. au6se de ligne, est nommé cap. 
Lardet(J.), id. id. id. 
DelaTcnay (H.), id. id. id. 
Maurice (J.), toos4ient. id. • est nommé licul. 
Jauge dit Piquet (V.)» id. id. id. 
Ridoux(A.-G.), id. id. id. 
Yial (J.4».), id. id. id. 
Vabre (A.), id. id. id. 
" De Carion-Nifas (H.-F.-1I.),. id. id. 

GaTellet (N.). adj.'-aona-offic, id. aoua-licut. 

Paron (H.-J.), lerg. -major, id. id. 

Lorrain (J.-G.), tambour-major, id. id. 

Piedot (F.)» lerg.-major, id. id. 

Pielet, (R.), adj.-aous-offic, id. id. 

Malma»ct de Saint-Andéol (J.-A.-G.), id. id. id. 

Renvoyé (F.)» êerg. -major, id. id. 

Degrange (J.-R.), id. id. id. 

Laure (J.-A.), id. id. id. 

Gillard» (G.-L.-A.), lieut. au 7* léger, est nommé cap. au 4« léger. 

Thomann (E.), adjud.-ious-offic. au i6« de ligue, est nommé aous" 

lieut. id. 
Grognard. (P.-L.), lieut. au 7* léger, est nommé cap. au 5- id. 
Louic (L.-F.-LJ), id. id. id. 
Boussard (J.-L.), îd. id. id. 
Gissat (C.^, sous-lieut., id. lieut. 
Daniel (J.), id. id. id. 
Lemonnier (R.), id. id. id. 
Fretin (C.-D.)/id. id. id. 
Grillet (J.-B.), adjud. sous-offic, id. sous-lieut. 
Delavelle (G.), serg.-maj. , id id. 
Perrard (J.-B.), id. id; id. 
Bayard (P.-J.-G.), id. id. id. 
Dayet (A.-J.-E.), adjud. sous-bffic ; id. id. 
Lauger (G.-P.), serg.-maj., id. id. 
Rousset (D.), serg., id. id. 
De Virgile (E -F.- J.), sergent-major au 16^' de ligne, est nommé 

sous-lieut. au 9e léger. 
Hugonnet (M. -J.V sous-lieut. au 7"léger, est nommé lieut. au 19e lég. 
Tartavez (J.), ici. id.» au to* id. 

Dupré (A.), cap. d^art., est nommé cap. des sap.-pomp. de Paris. 
Benaudin (A.F.), anc. lieut. de sapeurs, est nommé lieut. 
Morisset (P*-Bf .), adj.-sous-oflic. des sap.-pomp. de Paris, est nommé 

sous-lieut. 



sr 



UN MOT 



SUR LA POLITIQUE MILITAIRE DE LA FRANCE. 



Trois mois.se jont écoulés depuis qu^'une révolution mémorable est yeuue 
replacer la France au premier rang des nations. Un despotisme absurde et 
sans gloire pesait, sur nous. Un dernier excès l 'a perdu sans retour. A- la Toix, 
de la patrie, la jeunesse s'est, levée .et Fédifice gothique du vieux gonverne-r 
ment s'est écroulé. Nous voici rentrés dans les voies de 1789. Mais comment 
y marchons-nous? 

Je voist d'un c6té, une jeunesse ardente , enthousiaste , prête à renouveler, 
les prodiges des temps antiques et a mourir pour la patrie j de Pautre, des 
vieillards riches • habitués au pouvoir et tremblans.de le perdre. Les je«nes< 
patriotes demandent eomme en 89 que la révolution ne soit pas une décep* 
tion, et qu^on rapplique dans toutes ses conséquences. Les vieux libéraux du 
temps de Charles X craignent presque d'en ' avoir trop fait, et ne pensent 
qu'a arrêter un mouvement dont ils furent la cause première , qu'on a Êiit 
cependant sans eux, et qu^ils sont appelés à diriger. 

Pendant ce temps, les carlistes étonnés de ne pas être écrasés, relèvent la 
tête. A Paris, dans Les salons, ils garottei&t les hommes du gouvernement 
par lesliens du bon ton et des convenances sociales. Sur les places publiques, 
ils font agir leurs valets et leurs complaisa|is. Dans les provinces , grâce à« 
l'influence décennale de la plupart des députés dits du coté gauche , ils con- 
servent leurs places et qui plus est leurs opinions. Les nouveaux préfets en- 
voyés pour ranimer Tesprit public , loin de parcourir leurs dép^rtemens, de 
rassembler les autorités et de tenir des discours énergiques et analogues à nos 
grandes circonstances , font , en arrivant , une proclamation insignifiante et 
t'endorment. Les maires, les conseillers départementaux et municipaux sont 
presque partout les -mêmes que sous Charles X. L'organisation de la garde 
nationale éprouve sur beaucoup de points des obstacles .de la part de l'auto- 
rité locale, et les chefs de l'administration n'ont pas l'air de s'en apercevoir* 
Si ^elques bons citoyens fatigués du joug, demandent le changement d'un 
maire , c'est au maire que le préfet écrit pour avoir des renseignemens. En 
un mot, nulle port, on ne sent l'action de cette main vigoureuse qu'on s'at- 
tendait a trouver après notre glorieuse révolution. 

Voilà l'état intérieur de la France. La politique extérieure est-elle meilleui'é? 

Tant que le principe de l'intervention armée dans les affaires des autres 
peuples nous a été défavorable, nous l'avons adopté et même consacré par des 
faits. .A,ujourd'hui, les choses changent de facej ce principe peut nous être 
avantageuz,.il peut nous replacer à la tête des nations , et nous nous hâtons 
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Àc raban^onner! L^extréme prudence n^a-t-elle pas aussi ses écucib! O Richr- 
lieu. 6 Napoléon * où étes-vous? 

Depuis quinze ans la Belgictiw soiiyire après la France , et la France apn's 
la Belgique. Ces limites naturelles dont les viens libéraux faisaient tant de 
fracjis, cUm peuvent nous être renduei»; elles sont à nous si nous les voulons. 
Une occasion inouïe se présente d'opérer la réunion des deux pajs) on ne la 
retfouTera jamais. Et avec une candeur on une pusillanimîtë qn^on ne saurai^ 
asses admirer» un fDuTememeot netÎMial la laisse éefaof per ! 

Et que pouvions-nous craindre ? qui aurait osé noiu attaquée? L^Ajugleterre ? 
BUe a joùë trop gros jeu dans notre première révolntiop pour courir les 
chances d^une seconde guerre , et d*a39eurs son véHfafal^ intérêt serait plutôt 
de se ttre un rempart de la Franee eontse la ^ntfiit. X<a Prusse? TAufricbe 
)paême avec ton système féodal? La Prusse eât élé trop prudente pour s'en- 

£ger sans nécessité dans une pareille lutle. L'Autriche n'a quelque ^Drce que 
ns les états héréditaires. L^amonr de la lU^rté a trouvé de nombreux échos 
dans r Allemagne tout entière , et malheur aux rois absolus qui auraient attire 
me armée française sur leurs frontières. Parierai-je de l^spagne et du Por- 
tugal ? Qui ne sait qoe chcc ees malheureuses nations les principes du bien et 
du mal combattent encore et combattront long4»mps avant «n^ettes puissent 
être de quelaue poidsdans la balance de TEurope ? Aeste doncrimnieDse Rnssi«» 
et ses confédérés naturds. Mais la Polooie est U qui n^atiend qa'ane man ee- 
courable. Lltalie, le Piémont redemandent la protection française, la Beigt*. 
que nous offre ses ports, ses riches plaines , s^ places Ibrtes etr les bras in- 
nombrables de ses en&ns. En Allemagne , présentons-nous hardiment pour 
aider les peuples à se donner de meilleures lois et tous les peuples seront penr 
nous. Aujouiîi^hui ou jamais nous pouvons dire avec le poète: 

« 

Peuples f formons une sainte alliance , 
Et donnons-nous la main. 

AuKeude cela que faisona-nous? 

L^ancîen gouvernement avait ûonquis Alger. Là nous pouvions former un^ 
colonie importante et donner un écoulement â notre population guerrière et 
commerciale. Les puissances de rfittrope, loin de s^en alarmer,' Tauraient vu 
sans doute avec pkdtir. Une saine politique leur eut appris quHl raainjk 
mieux, pour elles , laisser raetivité frangÂise se développer sur Pim meuj pr 
théâtre de T Afrique plutôt que 4e la voir sans .<;esse menaçante éur leurs fnm^ 
tières. Cette côte baîi>aresque , 'Vune des plu| fertiles prcyvinces de Rome'» 
couTcrte autrefois de populeuses cités, pouvait renaître de ses ceudres> et lu 
liberté française y eut ressucité les splendeurs de la liberté romaine. Point du. 
tout. On rabandonne, dit<m, comme on a abandonné la Grèce, et pour 
obtenir un mince renfort de quinae mille hommes , dont la France peut se 
passer, on va laisser sur ce rivage glorieux , asses dlioaunea seiAement pour 
en remettre les defii à une escadre anglaise dès qu^elle se présentera. G*est 
se décider bien légèr ement è perdre le seul avanta^ qve noua ait H^jaé Fan' 
cien gouvernement, et qui seul pouvait o^rir quielque eom^nsation à nos 
souffrances de qninae ans. 

Bu cdté de la Belgique , e^est encoie pis. Si ou avait su prendre un parti 
décisif, la Belgique aurait déjà exprimé un voeu national et serait ikioptpnrée 
à la France. On a laissé passer le premier enthousiasme. L^intrigue va ^ablir 
le siège de son empire à Bruxelles , etTAnglais , plus rusé que nous, ^b^sant 
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<!« notre loya^tc, placera , tans nul doute , sur ce jeanje trône , son prince d# 
Saie-Cob^nrg qui, celte fois ne refusera pas; oii bien favorisera tonte 
antre eofllbinaîson également anti-Française. G^est ainsi <|a« là oi\ Ton craint 
,de gagner quelque chose par la force, êtayëe de raffectieb natiotiale, on 
perd tout par Tintrigue étrangère. 

Et quel avantage y tronve-t-on? Oii «iretft éviter la guerrre! La guerre 
^viendra malgré le mimstère; car l^urope est grosse dé guefrres. Et alors avec 
quelles chances la feron^nous? L^ôpinion populaire, nullement satisfaite, ne 
fournira que peu de secours à un ministcfe et à des chambl*es sans énergie 
jBi qui -refiasent d^agîr avec les moyens qui sont propres à notre révolution de 
j[S8o ; la Belgique , très-refroidie , et abandonnée par nous , se sera peut*> 
être livrée â dics intérêts nouveaux. L'Italie et le Piémont comprimés n'ose* 
ront bouger. L^ Anglais fora semblant de nous soutenir et nous abandonnera. 
Les carllites exéiteront ù la guerre civile, tandis que les Pi^ussiens et les 
Autrichiens, prenant Tinitiative , pour éviter la contagion libérale dans leurs 
.pays, lanceront sur la France leurs formidables bataillons soutenns par la 
réserve plus formidable encore de la Russie. 

Qu'^aùrôns-nous à leur opposer? Une faible armée que je n'ose dénombrer, 
et cent cinquante mille coilscrits qui déjà devraient être présens aux dra- 
peaux, tandis qulls ne seront rasssemblés qu^an premier janvier, et soldats 
.supportables que six mois apirès. 

Je sais que Ton m'objectera la garde nationale mobile et sédentaire /Deut 
minions de gardes nationaux , dont cinq cent mille pourront être mobilisés , 
présentent «n effet un aspect rassurant pour la France. Mais dans la discns- 
psion sérieuse qui noils occupe , on doit dire toute la vérité. 

Avec des lois fortes , nationales, appropriées à l'esprit du siècle , et bien 
enracinées dans la population , la France peut défier l'Europe entière. 
Qu'elle ait une armée , qu>lle n'en ai pas , elle n'a rien à craindre , et 
comme Sparte elle peut dire : « Mes remparts , ce sont mes bras. » Mais 
avec un gouvernement hésitant , qui , comme Napoléon sur la fin de son 
règne , cherche uniquement à se faire légitimer aux yeux des rois absolus , 
il font peu compter sur la garde nationale. Un bourgeois ne se fait tuer que 
par enthousiasme et pour défondre une cause qu'il aime et qui flatte ses 
inléi^s. Il agira mollement , s'il comprend qu'il fout s'exposer à la mort 
pour soutenir une orgueilleuse aristocratie qui se crampone toujours au 
pouvoir et veut asservir le peuple en le dédaignant. On ne se bat bien que 
pour soi et les siens. On se batjnal pour ceux que l'on n'aime pas ou dont 
on est méprisé. C'est une règle générale et oui ne souffre pas d'exception. 
Ainsi, ëtàblir une garde nationale innombrable , et ne pas étendre les bien- 
foits de rélection populaire, c'est ne rien faire. On aura beaucoup d'hommes 
^rmés de fusils, et peu d'hommes disposés à se battre. Donnez au contraire 
ie povvoir éleetoi^l à im plus grand' nombre de petits propriétaires et de 
eommevçans ^ a^joifaM^ltar Im ancienîi militaires et tons ceux qui exercent, 
une profoMion libérale , et restrttgnes.si vous vonlei le nombre des gamtes 
luitianaiix^ vous en waim moins , mais ils foront tout ce que vous voudres, et 
,>U patrie y trouver» d'ardeus dé^nMurs. 

11 fout l'avoiisr, l'apttthie dit jpiiftisCère étonne et inquiète la France. Pour 
bien gouverner, il ne suffît pas d'avoir de l'esprit, un ton exquis et des ma- 
nières élégantes. C'est avec ees belles qualités qu'on perd les empires aux 
.époques de transition nçiorale. tJn véritable homme d'état doit s'isoler de ses 
Sections de fomtUe et ne voir que Pintérét national. Malheur surtout â l'im- 
i-prudent g^uveniçment qui voud^int rester stationtiairc lorsque tout s'agite 
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autour de loi. Il ne tcmI le prédiMce qu'an Humml d*y tomber, ci ac préroit 
la tempête qs'i rinstant ou die ëdate. La pmdcBce cit sans doute ue fcri 
belle diote; mais cire pradent au moment oà la France se lève en masse an 
nom de la libertc, craudrc d^a^iir , lorsque la Bel|pqnes?oAc à nons^ qne 
ritalie et le Piémont nous tendent les bras , qne FKspagne s^agite, que les 
états dn Rhin, la Saxe, la Polc»fpe, n^attendent que Tapparition dn ^orienx 
drapeau tricolore pour se dédaiery je n'appelle pas G«ia de la pmdenoc ; 
c^est de la faiblesse, on quelque chose th pis. 

Je conclus, comme j^ai commencé, par dire que la nation n'a pas ce qu'elle 
atttendait. A rinCérienr elle est mécontente, à l'extérieur die est humiliée. 
Fière de sa force , de son amour pour une sa^ liberté et de sa sympathie 
pour les peuples, elle sait qu'elle n^a qu'à se présenter at qu'elle tiouTera 
appui partout. Le moment est Tenu on elle doit cimquérir le nord de l'Afri- 
cfue, réunir la Belgique, affranchir le Piémont et l'Italie du joug de l'Au- 
triche, s'unir â l'Espagne constitutionneUe , protéger la Suisse et les petits 
états du Rhin » intercaler puissamment pour la recomposition dn royaume 
de Pologne. Voilà sa politique j ToiU pourquoi il nous &ut une forte armée. 
Si nous attendons, par l'effet d'une prudence qu'on peut qualifier à juste 
titre d*imprudente^ les peuples se tairont ; les rois absolus s'enhardiront , 
l'Europe bon gré malgré refluera de nouveau sur nous , et il nous faudra 
des efforts inouïs pour la rejeter hors de nos limites. Malheur donc an gon- 
Temement ministériel s'il ne s'y rencontre pas un homme influent, décade , 
énergiane , patriote surtout, qui sache prendre son parti à propos , et tiéanr 
suivre le courant au vaisseau de l'état avant que le fleuve grossi ne l'englou- 
tisse. Nous avons, dans les chambres et au ministère, d'habiles gens, d'il<> 
lustres gôiéranx. Espérons que l'un d'eux pourra se trouver assex avant dans 
la confiance du chef de l'état pour lui faire adopter une politique plus large 
et moins indigue d'un grand peuple qui n'a rien â craindre et qui a drmt 
d'acquérir une juste prépondérence en Europe. Qu'on se rappelle que la pru- 
dence est quelquefois comme la peur une mauvaise conseillère. Je le répète , 
rassemblons une puissante armée. Donnons le droit d'élection, avec diyers 
degrés ', aux citoyens éclairés , aux petits propriétaires et aux oommerçans. 
Formons en notre garde nationale ; gardons Alger, acceptons la Belgique \ 
protégeons partout les amis de la liberté, et ne craignons rien*. 

Audaees fortuna ju^at, 

GRIYET , capitaine du génie. 



I J'entends, par divers degrés, que les électeurs seront divisés en électeurs 
municipaux, électeurs d'arrondissement , de département , électeurs hux 
chambres et éligibles, suivant leurs degrés de fortune ou de lumière. Le* 
cens inférieur me paraît, devoir être fixé à 5o îr. et le cens supérieur é 
600 fr. Les anciens militaires et les citoyens exerçant des professions libérales 
doivent être classés selon leurs rangs et leur importance sociale. 

* Quoique cet article soit conçu dans une opinion un peu tranchée qui eftt 
rarement admissible dans un journal spécial comme celui des Sciences mili^ 
taires , nous l'offrons à nos . lecteurs parce qu'il nous a paru renfermer des 
idées utiles dans les circonstances présentes. [Note du rédacteur.) 
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APPLICATIONS. 



DEPAATEMENT DE L4 QUERAE. 



RAPPORT AU ROI. 

' Du lo n<nneiiii>re i8do. 

< 

SnT€ y . , 

L'insdtnfion éeè' Eeolei^ miblaires. est un ^en premiers otjet^ 
sur lescjnels j'ai <tt uppeler t^aKmtiaa de Volnre Miijciflté> G^tUi 
institution , telle que Fèn^eo gimi^enieniieBt l'a laissée: ^ nkist 
point en harnienie arec l'^rdre^deâàioâes heamusenient étaliË 
depuis rarèttement de Vqtre Majesté; ' 

Dans un pafys dofrt ki première loi est que tout. Français m 
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doh an servie de U ftktie , et lofsque tout soldat peut pré- 
tcadre an phis Haat aTuioement , c est manquer à ces pro- 
messes sole&Belles qne de ne pas fournir à chacun les moyens 
d'armwr à ce hstL 

ijamoeaÊnr riastrardoB nifitaire dans un établissement où 
b favenr el la richesse ont presque seules Tentrée , n^y. ad-^ 
«etire que des jeunes gens dont Tâge n^a point encore déye- 
loppë les pendians , c'est manquer au pacte qui ouvre la car- 
rière des bouneurs à tout Français , en dédommagement du 
sacrifice que la loi lui impose. 

Enfin , accorder à quelques individus le grade de sous- 
fientenaat dans une proportion supérieure au nombre des 
ojuplois de ce grade accordés aux sous-officiers , et sans autre 
rondîtion que den années d^études dans une Ecole militaire; 
n'accorder ce grade au jenne liomoie appdé sous les drapeaux 
qu^après qull a fiât preuve , pradant huit ou dix ans (terme 
moyen) de a^ eft d^apMnde, cest manquer à la justice et 
provoquer dans ranaée le déoouragemant que Ton y signale 
depuis plusirars années. 

L^oi^gftnisation actuelle de Fécole de Saint-Cyr n'est donc 
conforme ni à Fesprit ni a la lettre de nos institutions politi- 
ques^ die contribue a étouffer Tamour du service au lieu de 
le répandre et de le féconder* 

Le mode le plus légal , le plus en barmonie avec nos insti- 
tutions ^ le phis propre à fournir à Tannée des officiers appelés 
pir une vocHion rédiement militaire , serait de, n'admettre à 
TEcole que des siyels ayant dé uni quatre ans de service. Les 
seules cMudiâons pour y être admis seraient d'avoir fait preuve 
pendant au moins un an d'aptitude au service ; d'avoir satis^ 
fok ^ en pr é sence do Tinspecteur^^énéral , a un examen sur 
les connaissanoes usudies et sur les premiers élémensde Tins*- 
traction militaire* Ce mode est favorable à toutes les classes 
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de la société ^ car le jeune soldat arrivé au corps sans instruc- 
tion , pourra puiser dans les Ecoles régimentaires les connais- 
sances nécessaires pour entrer à Saint-Cyr , tandis que celui 
qui possédera ces connaissances ne craindra pas de s^enroler 
comme soldat, cerlain qu il sera de satisfaire , dès la première 
année , aux examens de TEx^ole. 

Les principes posés plus haut, et le nouveau mode d'admis- 
sion à Saint-C^r , entraînent naturellement la suppression de 
TEcole préparatoire de La Flèche. On ne peut douter , d'ail- 
leurs , après avoir vu , dans les guerres glorieuses soutenues 
par la France, surgir de tous les rangs de la société des mili- 
taires d'un haut mérite , que rétablissement d'une Ecole mili- 
taire préparatoire ne soit tout-à-fait inutile pour diriger vers 
la profession des armes une partie de la jeunesse. La révolution 
qui vient de s^opérer, la part qu'une foule déjeunes gens y 
ont prise , la formation spontanée de la garde nationale sur 
tous les points du royaume, nous garantissent plusieurs géné- 
rations de belliqueux soldats. Ces considérations me font pen- 
ser que l'éccde de La Flèche peut être supprimée sans nuire à 
Tesprit militaire. Les bourses qui lui sont actordées seraient 
reversées dans les collèges royaux et réparties entre les diffé- 
rent corps de l'armée qui , par l'intermédiaire des inspecteurs- 
généraux d'armes, proposeraient, pour en être pourvus, les 
fils d^anciens militaires que ces corps aimeraient à récompenser 
dans leurs enfans. L'intervention des régimens dans la nomi- 
nation aux bourses militaires deviendrait ainsi un motif 
d'émulation dans les corps, et un moyen d'attacher le mili- 
taire à son drapeau. 

D'après ces considérations , j'ai l'honneur de proposer à 
Votre Majesté d'arrêter les principes suivans, comme bases 
du projet d'ordonnance à lui soumettre pour la réorganisation 
d^ écoles militaires. 



1* 11 y aui» dans ckaqw légûneiit d'infanterie et de cat»* 
kffîe deux écoles, une primaire et une secondaire, auxquettes 
tons les soldats, raporaox et soos-ofieiers seront admis. (Le 
programme de rinstmctîon et les moyens d*exéciition seront 
oltmearement détermines. ) 

s* L'engagement volontaire sera facultatif Equant à sa durée , 
pourvu que l'enrôlé ait dix-huit ans accomplis , qu'il s'engage 
pour un an au moins, et qu'il paie en entrant au corps là 
valeur des effets dont la durée dépasserait^ aux termes des 
réglemens, le temps pour lequel il s'est engagé. ( Cette dispo* 
sition est comprise parmi eeHes d'un proj^ de loi sur le recru- 
tement de l'armée, qui doit être incessamment soumis aux 
chamlires. ) 

3* L'engagement facultatif ne dispensera pas des obligations 
imposées par la loi du recrutement; mais le temps passé au 
senrice sera compté en déduction. 

4* Tout soldat ou sousH)ficier ayant au moins un an de ser- 
vice sous le drapeau pourra se présenter k nn examen destiné â 
constater qu'il possède une instruction suffisante pour être 
admis à l'école nûlitaire. 

5* Ceux qui auront satisfait à cet examen seront admis , par 

ordre de numéro, et suivant les besmns du service, à l'école 

milit^ure, où ils entreront avec le grade de sergent. ( Des dis^ 

positions particulières devront être prises pour leur faciliter , 

sous le rapport pécuniaire, les moyens de se soutenir à Técole, 

G* Après deux années d'études k l'école militaire et après 

avoir satisfait aux examens de sortie, les sergens»^Ièves seront 

nommés sous-lieutenans et envoyés en cette CfuaUtê dans les 

corps où les deux tiers des emplois de ee grade leur seront 

iTservés. (Ceux de ces élèves qui n'auraient pu satisfeire aux 

examens, rentrei^ont dans les corps comme sousH>fllciers.) 

7"" L'autre tiers des emplois de sous-lieutenant sera donné 



kv not. l49 

e aux sous-oFficier» qui auront fréquenté au moins un an Técole 

secotidaire du régiment , et qui se seront <listingués par leur 
[ aptitude , leur conduite et leurs services. 

1 8* L'école militaire préparatoire de La Flèche est suppri- 
mée. 

I 9* Les bourses établies à cette école seront reportées dans 

f les collègues royaux , pour y être exclusivement accordées aux 

I fils d'anciens militaires* 

^ I o"* LesboUrses appartiendront aux différens corps de l'armée 
et seront réparties entre eux selon leur composition numé- 
rique. 

1 1* Lorsqu'une bourse appartenant à un régiment sera va- 
cante , le conseil d'administration proposera au ministre de la 
guerre 5 par Finleraiédiaire de Tinspecteur-général , les fils 
d^anciens militaires quij par leurs services, auraient mérité 
cette récompense. 

. Le ministre sec féltMire-^d" état de la guen^e , 
maréchal comte Gérard. 

Approuvé : LOUISrPHILIPPE, 

Par le roi : 

Le ministre de la guerre^ 
maréchal comte Gérard. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur h projet amtoncé dans le Rapport qui précède^ par 

M, le lieutenant-général Préval. 



Si Tarmée devait recevoir tous les produits de la loi du 
crutement , quels que fussent d'ailleurs la condition, la for-^ 
tune et les talens de ceux que le sort aurait atteints , cet écrit 
serait sans objet. Convaincu, au contraire, que les remplace-i 
mens seront maintenus, et qu'ils le seront dans des conditions 
moins favorables à Fétat militaire qu*à Tétat civil, j'ai dû en- 
visager la question de nos écoles sous un point de vue d'uti-^ 
Uté générale , et chercher à prouver la nécessité de maintenir 
la carrière ouverte à tous les genres de mérite. 

Du, projet de remplacer V école d'officiers par une école de 

souS'^o/Eciers. 



On avait proposé d'abord de faire arriver au grade d'officier 
par les grades inférieurs , et de substituer , en conséquence , à 
Vécole d'officiers de Saint-Cyr une école de sous-officiers. 

Influence de la discipline de Vécole de Saint-Cyr. 

Pour appuyer cette proposition , on a avancé que les élèves 
qui sortaient de l'école comme officiers se résignaient avec 
peine aux privations et à l'ennui des garnisons \ qu'étrangers 
aux corps , ils n'y trouvaient pas de dédommagement à la con-» 
traintc du service. 

Il est reconnu, cependant, que les rigueurs de la discipline 
à Saint-Cyr leur font trouver fort douce la vie d'officier de 
garnison , et que , loin d'être isolés dans leurs régimens , ils s'y 
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placent tout d^abord en confraternité avecles ofBeîers de tous 
les grades sortis de l'école depuis vingt ans. 

Que si, au contraire, ces jeunes gens arrivaient comme 
sous-officiers, ils passeraient de Fenceinte d'une école tbéori* 
que dans Fencèinte d'une éccde pratique , car les sous-K)fficiers 
ont à peine quelques instans hors des quartiers ;-et, loin de 
trouver descamarades bienveillans, ils ne rencontreraient que 
des adversaires avec lesquels ils n'auraient de commun ni 
Torigine du grade, ni l'instruction, ni les habitudes , ni l'ex- 
périence des hommes et des choses du métier , oi surtout la 
confiance et l'affection du soldat. 

Effet da t introduction des officiers de ScUnt-Çyr dans les 

régùnens. 



On a avancé encore que ce sont les deux tiers d'emplois 
accordés à ces élèves qui ont contribué le plus au décourage- 
ment général dansi l'armée. On oublie que l'école fournit des 
officiers depuis plus de trente ans ; que le plus grand nombre 
de nos officiers supérieurs et de nos^ capitaines les plus distin- 
gués en sont sortis. Osera-t-on dire, que depuis la loi de 1818, 
ces élèves, dans la répartition dessous*lieutenances, aient 
frustré de leurs dnnts les sous^ffioiers? car il est de fait que 
ceux-ci ont toujours été favorisés à cet égard. On ne remarque 
pas non plus que , dans l'hypothèse même où toutes les places 
leur eussent été données, ce n^était tout au plus qu'une seule 
pour quarante d'entre eux, et dès lors, l'ambition n'aurait 
pu y trouver d'aliment, ni l'envie de sujet de plainte. 

Mais encore cette opinion peut-elle avoir quelqu'apparence 
de vérité , quand il est manifeste que le dégoût du service 
est aussi grand chez les officiers que jpanni lea sous-officiers et 
soldats?.... 
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Il fiiut donc altribuar à d'aulréa causée la péfte 4e Tesprit 
militaire dans la natiim et TeiQÎgiiàaiieBt pour fe service dans 
rarmée. Ces causes sont éridenles potir tous ceux qui ont 
toqIu méditer^ mais œ n^eit |>ali ici le lieu de les nstracer^ 
non pins que d'indiquer les remèdes à cet état de malaise et 
de décou^ement« Cionienlimi-aMis de fiûre obséder que 
jamais , depuis 1790, on n'aeuph» de fadlité qu'aujourd'hui 
pour mmre en harmonie les inslitutions mililiurea aVec lea 
institutions civiles , et pour donner à la Ffance Une artuéo 
bien organisée et contente de son sort. 

Difficultés (Tune école de sous-officiers. 

Le projet de fournir, par une école , une partie des sous- 
officiers a toujours été jugé impraticable. Outre la difficulté 
d'amalgamer dail^ le service et daxa la TÎe coiAmume des sûus* 
officiera d'e^pèc^s et de dioUs différens, le détail dé leurs 
fonctions ne lotirait leur permettre de l'àpprtodre dans un» 
éèole pédale» En ëflfet t 

Les fondions de sous^offiders peurent se diviser en treib 
parties : la prèttiièM tomprcmd le aernce propremait dit ; 
ilne s'aksqtiiett i^'au oanip^ dans les plaœs <t a laeitterne^ 
k ^ôMdé éotioeîtie riii8tralstîe»f radqite ; elle fit fleui a'ao^ 
qtuérif <{u'élf^ fortnaM des récites; la troisième se trout« dans 
l'ihd^éttice de» éous««fficiers ^»or k seUàt et dans leur aetion 
c<mtiituë sur k disoi^Une : dte ne pénètre d«ns l'esj^itdu 
Mm^Hôffidêrque par sa cahaUtation avee la toldal:^ 

Mais eâèdre , eotta éecde générale tle soii^ol&GÎers n'aumil 
li«u <|ttt potir rinfantraie àeldement^ l'arlîUarieet h gébte ne 
pourraieiÀ y participer^ ces «mes conservêrbol leurs aUfirads 
tLH% gradés de sousMoffldera dans rintérieuT de leurs corps 
où se trouvent réunis les moyens matériels et les écoles 
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saires à leur instruction. Cette école ne pourrait pas davantage 
être propre à la <^a^alerie^ Técole d'application de cet^e arme 
établie à Saumur ne pourrait non plus recevoir le développe- 
ment nedessaitie pour formeir tout à la fois des oflSoîevs et des 
sous-officiers. On a créé tmis «eats eavaliers^élè¥es pot^r ser- 
vir à renseign^fmetit des premiers; il faudrait uià ipillierdo 
Recrues pour former les seoénds à leurs foiiction$^ bi^n plus , 
il faudrait des chevaux pour tdUQ. 

Les élèves de Saumur foumasent un ou deux «ous-ofiGciers 
par an à chaque régiment*, cette «missiDii est peii seusiUe^ eV 
ces jéUnes gens arrivent avec la pralxquie du cheval et quelques 
connaissances de plus eûcore. De méme^ dans les régîmen» 
â*infaiiterie on verrait toujours arriver quelques jeunes gens 
qui n'auraient pu sortir des écoles pcdytedbinique et de Saint-* 
Cyr avec le grade d'officier^ mais s'il s'agissait de donner aux 
régimens la moitié, seulement le quart des sous-officiers, 
le service, et l'émulation ne pourraient le permettre, alors 
même que l'établissement de l'école serait possible. 

D'un autre côté, pour que les souâ-officîeré forment tou^ 
jours un lien plutôt qu^un obstacle entre les officiers et les 
soldats, il faut que ceux-ci continuent d'exercer une influence 
manifeste sur le choix des sous-officiers et sur leur position; 
et, qu^on se hâte de le dire, il faut surtout que la masse des 
sous-offîciers n'ajoute pas à Ténergie , déjà puissante de leur 
jeunes^, une instruction et une fortune supérieure ou égale 
à.celle du corps d*officiers^ autrement, cette obéissance passive 
qui est le caractère propre de leurs fonctions , et cette vie per-* 
manente d'activité et de privations qui en est i*esscnce , leur 
seraient bientôt à charge et les pousseraient dans un système 
de contrôle et d'opposition. 
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Du projet de tirer des réghrieris les élè\fes de Saint-Çyr^ 

Ces motifs ayant saois' doute &it renoncer au projet d'una 
école de sous-officiers, on a décidé que rétablissement da 
Saint-Cvr sei^it maintenu connue école d'officiers ; mais à la 
condition qu'aucun élèVe n'y serait admis avant d'avoir servi 
au moins un an dan% les troupes. 

Quelle que soit l'heureUse influence de l'enrôlement facul- 
tatif dans sa durée sur le nombre et le choix des candidats mi- 
litaires pour l'école de Saint-Cyr, les reraplacemens étant 
maintenus , n'y aurait-^il pas désavantage et pertes notables à 
exiger que, pour devenir officier, on ût toi]yours servi préa-^ 
lablement dans les troupes? 

Répugnance des familles. 

C'est vainement qu'on espérerait que les familles qui font 
élever avec soin leurs enfans les destineront volontiers à la car- 
rière des armes, lorsqu'ils n'y trouveront qu'une chance d'a- 
vancement que le nombre des candidats et la rareté des va-» 
cances rendront encore si douteuse et si faible'; peut-on 
compter que ces familles §'y décideront, lorsqu'en outre elles 
auront à craindre de mettre en danger les moeurs, l'éducation 
et même l'avenir tout entier de leurs enfans? Elles ne feraient 
enrôler, comme elles le font aujourd'hui, que les enfans qui 
ne veulent aucunement profiter des sacrifices que coûte leur 
instruction, ou qui, méconnaissant les conseils paternels, se- 

* Huit vacances au plus leur seraient destinées dans le cours de trois ans* 
Le 59** régiment, par exemple , n'en a eu que as depuis avril 1898 jus<pï'eB) 
septembre i83o dont seulement 8 remplies par les élèves de recelé de Saint-» 
Cyr. 



CONSIDÉBiATIOMS. ' 1 55 

livrent à des désordres et sont à char0e à leurs'iamilles. Ainsi, 
cette mesure aurait pour premier résultat d^éloigner tous les 
sujets que Tinstruction , l'éducation et la conduite rendent re- 
commandables. 

Raisons politiques contraires au projet. 

Ce système de faire passer de la caserne à l!école militaire: 
déshériterait donc une classe de la société de la profession des 
armes , et priverait Tarmée de sujets honorables et utiles en 
raison de leurs fortunes et de leurs lumières. L'armée ne se-^ 
rait plus en harmonie avec la société ni avec les autres car^^ 
rières où se rencontrent toute espèce de positions sociales et 
des fortunes diverses. Le service ne deviendrait pour tous 
qu'une corvée pubUque à laquelle on ne satisferait de sa per- 
sonne que lorsqu'on serait dans Timpuissance de sefairo rem- 
placer. 

Si Ton considère, à présent, que les monarchies absolues 
accordent toute leur sollicitude à Tétat militaire qui seul fonda 
et maintient leur puissance , et qu'en conséquence , elles y ap- 
pellent de préférence aux emplois toutes les uotabilités dont 
le principe est dans la royauté; on concevra, par les mêmes 
motifs, que dans les monarchies représentatives ou dans les 
républiques, Farmée se'trouvant destinée à soutenir cette: forme 
de gouvernement , d'où dépendent les intérêts de tous , elle 
doit tenir aussi, par ses élémens, à toutes les familles que le 
talent ou la fortune amènent sur les bancs parlementaires ou 
placent à la tête des affidres publiques; enfin, à toutes celles 
que distingue leur position dans Tordre social. Autrement , 
l'armée n'éveillerait aucun intérêt particulier dans les divers 
pouvoirs de l'état; composée, pour ainsi dire, de parias , elle 
serait bien vite déconsidérée, bientôt même on la trouverait 
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redoutable comme propre à servir les paanoos de la mulu* 
tilde 9 ou à suivre dans ses proj^ le soldai le plus audacieux. 

Influence de la garde nationale sur V esprit miUlùire et le. 

sort de Vannée. 

• 

Pour combattre ces justes appréhensions^ on avance qjue 
Tinstitution de la garde nationale rétablirti l'esprit militaire 
en France, et entraînera les jeunes gens à prendre le parti 
des armes. On est, selon moi, dans Une grave erreur : si 
cette institution doit aider au développement de Tesprit belli- 
queux des Français, elle doit aussi fortifier leur ëloignement 
pour \q métier miUlaife pit>premeD.t dit, métier que Tattrait 
de Tufiiforme et le droit de porter ded armes fusaient aouv^A 
embrasser. Si donc il fiillait désormais passer absolument par 
les rigueurs du cloître des rë^mens pour arriver à Tépaulette, 
nul doute que Tarmée perdrait presque toute la jeunesse aisée 
et instruite qui trouverait cette satis&ction dans la garde na- 
tionale. D'un autre câté , la jeunesse actuelle a tellement an- 
ticipé sur les besoins de la vie ^ elle s'est tellement avancée dans 
le domaine du raisonnemoit, qu'avant Vage de vingt ans elle 
a goûté les avantages de riodépendance , aoqub les besoins de 
Paisance, mesuré son avenir et décidé sa vocation* D'où Ton 
voit que les^ jeunes gens se. livreraient avec peine à une carrière 
dont l'entrée ne leur iaiaser&it apercevoir que des privations et 
«ine sujétion insupportables. 

Retard dans l'avancement. 

L'enrdiement volontaire n'est légal qu'à i8 ans, encore 
Taut-il le çonaentement des parens*, descendrait-il à i6, les 
familles aisées se garderont , on le sent , d'user de cette faculté. 
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Les jeune* gêna riciiés cbiit Fédiicatioa est «cliévée u'entre*- 
raient donc att service que de dix**huît à dix^^neuf ans. Si les 
échelons de FaTancement sont maintenus , eomme il est siigo 
de le faire , à une distance convenable pour le plus grand 
nombre des grades, on aperçoit qu'on perdrait Favantage que 
Fëcole de Saint-Cyr offre en ce moment, de faire franchir au 
moins trois ans plutôt le premier ëebeloD , et de faire ainsi 
arriver en temps de paix aux premiers grades^ des officiel^ 
dans Fâgé de Fëflei^e. 

Ce système n*esl applicable ^u'à Vinfani^iie. 

Mais encore ce système de faire arriver à Féeole p^r Vé\»\ 
de simple soldat , ne serait applicable qu'à Finfanterie et à la 
cavalerie; car le génie, Fartillerie , Fétat-^najor et la marine 
elle-même ea seraient affranchis. On pourrait ajouter que des 
débuts analogues ne sont point exigés pour la plupart des em- 
plois de la haute administration, des finances, de la justice,' 
où les talons et la fortune , quelquefois le rang social seulement^ 
font arriver d^emblée aux premières charges. Enfin , le jury; 
Félection^ la députation, la pairie même, tout proclame le 
principe qu^on ne saurait admettre aucune disposition qui au- 
rait pour résultat, même indirectement, nnconvénient d*é- 
loigner de la carrière des armes ceux que distinguent la for« 
tune, les talens et Féducation. 

Utîtité éC officiers riches et instruits. 

Il n'est pas moins utile d'avoir dans la cavalerie et dans 
Fia&nterie, quç dans les autre» armes, des officiers d'une ori- 
paoA riche, doiséft de eeftto instroçÛP^ qw U foxtime acmJi^ 
permet d'acquérir , et de cette supériorité morale que demie 
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la réunion de ces deux avantages. La nature des divers ser- 
vices doit produire une différence dans retendue» des connais- 
sances exigées, et dans le nombre relatif de oe^ officiers de 
choix ^ mais il ne faut pas perdre de vue que la fo^e de Farmée 
a pour garantie le développement de Tinstruction et le main- 
tien de Tordre et de la discipline dans les régimeQS d'infante- 
rie et de cavalerie.. Or, les élémens qui doivent servir au chcHX 
de leurs chefs sont d'une haute importance , avec d*autant plus 
de raison qu'ils doivent fournir les généraux qui fctot manœu'* 
vrer et combattre , ceux qui dirigent , ces généraux enfin 
aux mains desquels les destinées de Tétat sont souvent com- 
mises 9 et qui , dans le rang de maréchal de France , sont ho-* 
norés de la première dignité publique. 

De quelques généraux célèbres. 

Qu on n oppose pas la gloire et la célébrité de ces illustres 
généraux qui ont parcouru Téchelle des grades : d'abord, le 
plus grand nombre d'entre eux avait une instruction pre- 
mière , et ils ont suppléé par l'expérience des guerres conti- 
nues à ce qui leur manquait. Niera-t-on ensuite que ceux qui 
ont commence leurs armes après avoir préparé par dos études 
leur esprit aux combinaisons de la guerre , ne soient arrivés 
plus promptement aux emplois, et ne s^y soient mainteilus *? 
Toutefois, nous aimons à reconnaître qu'il est de ces êtres 
privilégiés à qui la. nature semble avoir accordé une intelli- 
gence supécieure , un ascendmt incontesté , et qui n'attendent 
que le moment poHC apparaître ce qu'ils 



> En 17^1 et 1791 les régimeiif de ligne reçurent comme officiers des 
jeunes gens trè»<listîngués à titre de fils tf« citoyens actifi , et les premiiM 
bataillons de volontaires en recevaient un nombre oonsidérable dans tons les 
rangs. 
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Deifoirs du gouyçmement. 

Mais un gouvernement ne doit pas s^en remettre à la for- 
tune du soin de donner à Tétat des hommes supérieurs ; et 
quand d'ailleurs rinstruction pénètre de plus en plus dans 
toutes les classes , c'est un devoir et une nécessité publique 
d'exiger des connaissances élevées dans les hommes qui , des- 
tinés aux premiers emplois militaires , seront chargés de sou- 
tenir la gloire de nos armes et de défendre l'indépendance àb 
la patrie. 

Erreur sur Porigine des droits à V avancement. 

Les partisans du système à l'avancement par les derniers 
grades tombent, selon nous, dans un sophisme, lorsqu'ib 
prétendent que Tobligation de servir, donne un droit exclu- 
sif à l'avancement. Non , l'obligation, de servir est le ser- 
vice même comme soldat. L^avancement ne peutétre quQ la 
^récompense des services accompagnés d'une habileté recon- 
nue pour le commandement , et il ne se continue qu'en faveur 
de ceux qui, ayant satisfait à la loi, se proposent une cfMnière 
dans la profession des armes. Aussi l'intérêt public a-H-il ton^ 
jours voulu que le Roi fût le juge de cette aptitude, et la 
Charte a dû consacrer ce pouvoir auquel la loi ne pose d'au- 
tres limites que certaines formes déterminées. 

Pour être conséquent avec le principe que je combats^ il 
faudrait ou que les remplacemens fussent impossibles, ou que 
ceux qui en auraient profité fussent à jamais exclus de. toutes 
fonctions publiques ; et , quant à l'intérêt militaire , il faudrait 
prouver qu'on ne peut exercer le commandement dans les 
grades les plus élevés , si Ton n'est pas ertré dans la carrière 
par la chambrée. Si , au contraire , la nchesse et par suite 
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réducation , rapprochent de Fétat d'officier en même temps 
qu'elles éloignent de Tëtat de soldat , firadra-t-il repousser de 
Tarmée et livrer aux autres carrières toutes les notabilités? 

Qikon Assurerait aux élèi^es de Saint-Cyr seulement ta moi- 
tié des sous4ieutenances. 

Les considérations que nous venons de présenter font suffisam- 
ment reconnaître la haute importance de maintenir rétablisse- 
ment de Saint-Cyr comme école d'officiers , et d'accorder h 
moitié des sous-lieutenances à des élèves dont les famiDes au-^ 
ront faîl 9S»^ 4^.f^is pour que leur éducation 1^ rende 
aptes à Tadmission avec les preuves de connaissances élevées. 
Et qu'on ne dise pias que mnis sacrifias fes dasse&dépQurvues 
de fortune : d'abord , ht mdftié des emploie leur serait assapée, 
et il nous semble qtie , toute propor^iMi gaftlé^, c'esH W part 
que la justice , d'aœord avec TinlérélL public » permet d'a^sn*- 
rer à ces élèves. Quant à la fortuni;.^ toitf l^ moiiude pet^ 
Pacquénr : elle ett si pàsG9{|père^ qu^ hmlét £Qux (^ po^^ér 
datent iie possèdent plus ; et si ce doit être w^ 4is4inction , il 
feut avouer que c'^ inoonslablenienil t^W 4f»»X la mvtabililé 
intervertit le moins le principe d'égalité dan» to^fi les rangs, 

Exemples d-auêres pmsstof^çes^. 

j 
Enfifi, che^ lentes les puisfianoos à^ VEurope,.)^ rang: ou 

h fortune assuré lés eispbîa d'officiers. Bairto^t h î^i»A«99i 

q^ apparCi^il auii pr^mièfes notâlnliié^ esl imfé^ y$^ çettiç 

destînation , e« cela saoi mîré à i'anraneem^t mik|U^BK»t du 

aux bons serf îôes^, la force desr années p^rm^ta^f^f aujourd'hui 

d'utt^F lôus les {^eaics de méiritè ; cowsniîilt. sq fer^itril que 

taFrâiRCe , oà lot tnfléenoés soomlefi ont ts^Dt d'empire^ ml 
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deà eiitraves à ce ()u*à Tégard de la populaticMi arméii , Tin- 
fluence du rang et de la fortaoe n'ajoutât pas à raulorité du 
grade, comme elle ajoute dans Tordre civil , k Tautorité de la 
loi? 

Difficultés pratiques du système. 

Mais si^ nonobstant leà considérations précédentes, on per- 
sbtait dans Fopinion que tout officier d'infanterie et de cava- 
lerie dut commencer par être soldat, et que Ton trouvât, ce 
que je nie , dans Tintérieur des corps , deis sujets en aussi grand 
nombre et aussi distingués que ceux qui entrent aujourd'hui 
à Saint*Gyf, examinons «i ce nouveau système est réellement 
préférable , et si même il est praticable de tous points. 

Dépenses non communes à toutes les atmes: Fâcheuse 

nécessité d! abaisser les concours. 

En exigeant que tous les âèves de Saint'<<^yr sortent des 
troupes , on ne prétend sans doute pas laisser à quelques-uns 
d'entre eux le droit d'entrer à l'école au Compte de leurs fa- 
mSles. Tous ne pourraient y arriver que par l'effet du con- 
cours; mais alors comment l'état se chargerait-il de ces dé- 
penses pour les officiers d'infanterie et de cavalerie, et ne le 
feFait41 pas pour les autres ' ? car l'école de Saint'-Cyr ne se- 
rait plus comme celle de Metz une école d'application , elle 
deviendrait un collège miKtaire de premier ensagnement , à 
moins qu'on n'affiiiblisse considérablement les exigences de 
l'examen. Dansée cas, non-seulement les concurrens seraient 
hors de proportion avec les places, mais encore l'infanterie et^ 



■Les dépenses s'augmenteraient encore deTindemnité accordée aux sous- 
otBcfers qui passent scos-lieuténans. 

TOXB XXI. II 
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la cavalerie qui, noos le vépétoQs, foUrpissenl la preaque to- 
talité des généraux , n'auraient plus pour ce» emplois de sujets 
d'une instruction élevée. 

Bien plus , les régimens devenant seuls dispensateurs du 
prix que la jeunesse attache à sa première épaulette , aucun 
officier ne devrait sa carrière ni au gouvernement , ni 
en quelque sorte à sa famille , ce qui ne serait pas sans incon- 
vénient. 

Fausse position de ces élevées dans les corps* 

Les élèves de Saint-Cyr sortiraient des corps au même titre, 
c'est-à-dire qu'ils seraient tous boursiers ; mais comme il n'en 
faudrait pas moins que le choix s'en fit au concours , on peut 
regarder comme certain, que cette classe serait principalement 
fournie parles enrôlés volontaires, et deviendrait si nombreuse, 
comparativement aux places disponibles à l'école, qu'elle serait 
bientôt embarrassante. Cette classe d'aspirans à l'école et â la 
sous-lieutenance serait en outre promptement distinguée, isolée 
même et anathématisée par la masse sous le nom d'aristocrates 
ou de savans. Ces jeunes gens exciteraient les récriminations 
qu'on dit à tort avoir été élevées au sujet du placement des 
élèves de Saiat-<^yr^ et cela d'autiuxt plus que la jalousie 
s'établit bien vite entre des égau^, lorsque des distinctions et 
un avenir différent semblent les séparer. £t qu'on ne dise pas 
que cette sorte de privilégiés seraient seuleinent oeux du mé- 
rite , car ces jeunes militaires, que leur infraction rek)drait les 
plus aptes au concours , quelle qu'en (ut la portée, appartien- 
draient sans nul doute à des familles jplus ou moins dîstio^^ée^ 
par la fortune et le rang social. Ainsi , sans s'en apercevoir, on 
aurait rétabli pour les deux tiers des sous-lieutenances qujs le 
projet de la commission réserve à ces jeunes gens uiie. classe 
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fifetincte et également élèves de Saint-Cyr; mais avec cet in- 
convénient de la plus graiïde gravité de latoit établie au miÛea 
dvL régime:^ où fémulation et l'alité doivent être sôigneu- 
sèi^ei^ entretenues pour tous et dans tous les rangs. Il fau- 
drait que ees nouveaux cadets , mangeant à l'ordinaire ^ eus- 
sent , comme }e Vsl dit dans une occasion analogue^ la force , 
l'adresse et le bonheur du célèbre Saint-Georges. Ces obser- 
vations s'appliquent aussi complètement au système qui ferait 
arriver d.ans les corps les élèves de Saint-Cyr comme sous- 
officiers. 

Indiscipline dç ces élevées. 

Et quant à leur agglomération dans Técole, comment pré- 
tendrait^n entretenir Tordre et les mœurs au milieu d'une 
réunion de jeunes militaires de i^ à ^5 ans, lorsqu'il est 
<léjà si difficile de maintenir la subottlinatioti parmi des collé- 
giens de lâ à ï8 ans? Ne serait-il pas à craindre qu'une telle 
école ne (ut ingouvernable? ou assujétira-t-on ces élèves à la 
discipliné et au «code pénal de l'armée ? Dans te cas, il fau- 
drait avoir recours à des cadf^s nombreux d''offlcierà et de sous- 
offiders-, alors ce ne èerait plus une école , et une telle sujétion 
briserait tous les ressorts de l'esprit, énerverait Pétat moral; 
et, au lieu de former des officiers distingués, on ne ferait plus 
que des soldats intelligens. 

Dé la dîj^culté des examens. 

Les examens île doivent {^ôitit se subir en présence de 
ritispectelir-g^héral^ ce qui exigerait qu'ils eussent lieu dans 
les corps ^ il s'en suivrait un excès dans la concurrence , une 
diminution dans le nombre de^ capacités élevées , et la priva- 
tion, pour TinFanterie et la cavalerie, d'officiers d'une haute 



1 G4 CONSIDÉRATIOBS. 

distinction. Ces examens doirent donc être tek qu'ils ne poîs-^ 
sent se subir qu'en dehors des régimens et devant des hommes 
spéciaux. Cpmment alors rassembler à grands frais tous ces 
concurrens?... £t quelle serait la position, dans leur corps, de 
ceux qui n'auraient pas été admis à Fécole ? Dans l'état mili'^ 
taire, plus que dans tout autre , Tambition déçue et Tamour- 
propre froissé amènent une humiliation insupportable : aussi 
Ton verrait le plus souvent les jeunes gens éprouver la plus 
grande répugnance à rentrer dans les corps, ou bien des luttes 
sanglantes s'en suivre. 

Le système peu pralicahle pour la cai^alerie. 

On a vu plus haut que le système de faire arriver à l'école 
de. SaÎDt-Cyr par les régimens n'était applicable ni à l'état- 
major ^ ni à l'artillerie , ni au génie \ il faut ajouter qu'il est 
peu praticable pour la cavalerie. £n effet, le jeune homme 
qui a fait des études n'a nullement le temps de les continuer , 
surtout pendant la première année de service, bien moins dans 
la cavalerie que dans Tinfanterie, et il se trouverait prompte- 
ment hors d'état de concourir^ d'un autre côté , le temps qu'il 
passera à Saint-Cyr ne pouvant le dispenser d'aller à l'école 
d'application de son arme , il serait au moins quatre ans éloigné 
de son corps et de ses fonctions. 

L'école d'application de cavalerie ne comporte pas plus les 
leçons de mathématiques , de dessin et de langues , que l'écolç 
de Saint-Cyr ne comporte les détaib spéciaux à la cavalerie. 
L'idée de donner un manège à cette école est opposée à la des- 
tination des officiers d'infanterie, destination qui, pour être 
bien remplie, doit éloigner de l'usage du chevaL Quand on 
arrive aux grades. qui exigent qu'on soit monté , on a déjà sa- 
tisfait à l'exemple que l'ofi^ier doit donner de la résignation 
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aux fatigues du métier -, et l'on sait assez vite conduire un che- 
val ordinaire , pour suivre les mouvemens de l'infante'rie. 

Impraticable pendant la guerre^ même pour V infanterie ^ 
il tarirait une source précieuse de recrUièment. 

Et malgré tous ces obstacles que rencontrerait le système 
proposé , on est surtout forcé de reconnaître qu'il est imprati- 
cable pendant la guerre*^ d'abord il priverait Tarmée d'un re- 
crutement dont l'utilité a été reconnue dans nos diverses cam- 
pagnes; recrutement qui, dans ces conjonctures, se resserre 
et s'étend à volonté par le plufS ou le moins d'exigences , soit 
dans les examens , soit dans la durée du séjour fait à l'école , et 
offre ainsi , au besoin, une source abondante de jeunes officiers 
pleins d'ardeur. De tels avantages doivent être, ce semble, 
d'un grand poids dans tes destinées de Técole de Saint-Cyr. 

D'un autre côté., penserait-on qu.e les dépôts pourraient 
recevoir et exercer les enrôlés volontaires qui voudraient con- 
courir pour être officiers? Mais ces jeunes gens, justement 
blessés d'une telle obligation , seraient conduits par l'honneur 
à rejoindre l'armée comme soldats , et l'école serait bientôt 
déserte. 

En résumé, s'il a été démontré qu'une école de sous-officiers 
ne pouvait être admise , et qu'il faut absolument conserver une 
école d'officiers, afin d'appeler au service militaire les jeunes 
gens d'unç condition riche o}\ du moins aisée , de même qu'ils 
sont appelés avec une certaine préférence aux autres fonctions 
publiques , nous croyons avoir démontré également tous les 
inconvéniens qui résulteraient d'exiger que les jeunes gens 
qui auraient fait de bonnes études ne pussent se livrer à la 
profession des armes , qu'après avoir couru toutes les chances 
de l'état de soldat. Ces inconvéniens n'auraient point échappé 



à b haute prévoyance de Napoléon^ car sous son gottTçme- 
ment , bien que la conscription permanente et générale pro* 
duisit une foule.de sujets distingués , et qne la continuité de 
la guerre enfantât journellement tant d^actions éclatanles et de 
services à récompenser, T empereur n'en ccMQStitua et n^CD 
maintint pas moins des écoles militaires , qu'il regardait 
comme des sources inépuisables d'officiers dignes d^ s^ prédi- 
lection, et qui la justifiaient constamment. 

Nous aHons examiner maintenant ce qui concerne le» écoles 
régimentaires , et plus particulièrement les sous?-officierâ. 

DES ÉCOLES RÉGIMENTAIRES , 

ET vas aOUS-OTnCIEESPARTICULIÈREMSirr. 

f^éntables droits à Va^^ancement. 

Il n'est pas vrai de dire qu'il résulte de l'obligation légale 
du service, le devoir pour l'état d'assurer aux militaires l'ins- 
truction qui doit les rendre tous propres à ravancement. Le 
recrutement est une charge dont nul n'est exempt ; elle ne 
peut pas plus imposer au gouvernement des obligations envers 
ceux qui ne savent rien qu'envers ceux qui sont instruits. La 
carrière des armes doit, comme toutes les autres, être par- 
courue dans ses divers degrés selon le$ mqyens de chacun , ce 
qui est en harmonie avec l'ordre social où personne n'arrive 
à là fortune que dans la mesure de ses ressources matfêrielles ou 
intelléctuenes. 

£dmHcs nécessaires à> VinMntction dans les corpS'. 

Sans doute l'intérêt du service et celui da la sooiété exigeut 
qw 1^ spfi^^tBciers et bs soldats soiiBut favorisés dtu^s leur 
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instruction ; mais cet intérêt même est borné : exciter à un 
degré trop élevé et trop général rémulalion et l'ambition, c'est 
nuire au bien du service et se préparer des difficultés d'une 
autre nature. Il est nécessaire, en effet, qu'un ban nombre 
d'officiers subalternes, et plus encore de sous-offiçiers, se con- 
sacrent sans dégoût aux pratiques minutieuses et pénibles du 
métier , pratiques qui ne sauraient s' allier long-temps avec 
avec l'étude des sciences et la fréquentation de la société , non 
plus qu'avec une active et h^ute ambition. 

Il est doue d'une sage prévoyance de proportionner les 
moyens excitatifs de l'ambition aux ressources destinées à y 
satisfaire. Ces ressources sont très-faibles , et le tiers des va- 
cances dans le grade de sous-lieutenant ne saurait suffire aux 
sous-ofSciers, si d^unc ôté on ouvrait aux enrôlés volontaires une 
durée facultative de service, et si de l'autre les écoles régimen- 
taires pouvaient être tellement organisées et suivies qu'elles 
augmentassent sérieusement le nombre de candidats. Qu'on 
observe qu'il vaque annuellement, tout au plus, une sous- 
lieutenance par bataillon , et que le tiers n'en laisserait qu'une 
seule tous les trois ans pour quarante-neuf sous-officiers, d'a- 
près l'état actuel des choses, et le projet que j'examine. Mais 
l'enrôlement facultatif devant incontestablement amener des 
sujets assez distingués , il serait préférable que la moitié seule- 
ment des vacajaces fût dévolue à l'école de Saint-Cyr^ et que 
l'autre moitié fût entièrement réservée aux sous-officiers , en 
leur accordant en outre la faculté d'être admis à l'école aux 
mêmes conditions que les élèves civils et jusqu'à l'âge de vingt- 
<;inq aps '. 



■ L'assemblée nationale, bien qu'une )pi eût déjà rendu les citoyens admis- 
sibles aux emplois, n'accorda cependant que le quart des sous-lieutenances 
aux sottft-offîciers. 
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Moyens de récompenser les services des sous^officiers^. 

Mais quant à cette classe intéressante de sous-officiers qui 
se livrent avec tant de résignation et de constance aux pra- 
tiques pénibles et minutieuses du métier , et qu^on est forcé, 
pour leur assurer un sort, de faire ofl&cierSy souvent sans le 
moindre désir de leur part , et d'introduire ainsi dans la ligne 
d'avancement qu'ils ne sont pas propres à parcourir sous tous 
les rapports , il su£^rait de faire revivre les décrets qui assu- 
raient aux militaires une partie des eoiplois dans les forets ^ les 
douanes, les droîts-réunis , et de faire entrer exclusivement les 
sous-officiers et caporaux dans, la composition de la gendarme- 
rie départementale y qui se trouverait ainsi relevée en rabon 
de rimporlance de ses fonctions. Il faudrait encore accorder à 
ceux qui demeureraient le plus de temps au service et après 
dix ans de grade , aux adjudans la retraite de lieulenaot et celle 
de sous-lieutcnant aux autres sous-officiers \ 



* A propos de la retraite du grade supérieur, je ne puis me défendra de 
faire remarquer ici que cet avantage est placé en sens inverse des droits : 
Tartillerie , le génie , Ffuiministration mçme e^ jpuissent, tandis que Finfan- 
terie et la cavalerie en sont privées. Ce sont cependant ces. deux armes qui 
supportent tout le poids de la guerre , où les individus combattent le plus, et 
souvent corps à corps , dont les officiers sont astreints, pendant la paix, aux 
fonctions épuisantes de Tinstruction , à UAe discipline de chaque instant,, et 
condamnés à une vie remplie de privations qui ne leur permet ni les douceurs» 
de la famiUe, ni les délassemens de la société. Ce n^est qu'en France que Tor- 
ganisation de l'armée et le sort de ses divers élémens, sont soumis à la muta- 
bilité et aux vues divergentes des ministres , aux passions des partis, à Te^prît 
de corporatiou ou de coterie j naguères ils Tétaient de plus à Fhypocrisi^ 
politique ou religieuse. 
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Les écoles régimentaires ne fourniront pas de sujets assez 

distingués. 

Les enrôlés volontaires seront désormais la plus grande et 
la meilleure pépinière des sous-officiers 5 les écoles régimen- 
taires , qu'on ne s'y trompe pas , fourniront peu de sujets. Ces 
écoles n'ont eu quelque succès , et encore de peu de durée , 
que dans les régimens où les colonels les entouraient de toute 
leur sollicitude , secondés qu'ils étaient par des officiers d'une 
patience à toute épreuve. Les hommes qui, à vingt ans, n'ont 
aucun commencement élémentaire , sont et seront de plus en 
plus, vu Tex tension que l'enseignement va recevoir en France, 
ou des sujets tout-à-fait incapables d'apprendre, ou des sujets 
sortis de fkmilles de manœuvres , qui n'ont jamais pu leur 
donner le temps d'aller à l'école. On ne voit pas trop les espé- 
rances que l'état pourrait fonder sur ses dépenses en faveur de 
tels individus. 

Le jeune homme qui possède assez d'instruction pour ses 
hesoins personnels ne^lonnera pas davantage à l'étude le temps 
que lui laisseraient les exigences du service. U est plus pro- 
bable qu'il prendra le goût et la dissipation du militaire. Au 
reste , c'est parmi les hommes qui conservent ou développent 
au milieu de la caserne ce caractère gai et impétueux du soldat 
français qu'on rencontre la vocation des annes et Tintelligence 
du service. Les autres n'iront le plus souvent à l'école, qu'afin 
d'acquérir une nouvelle ressource pour retourner dans leurs 
foyers et reprendre les habitudes indépendantes de la vie 
civile. 

De toutes les considérations qui précèdent , il résulte que 
les dépenses que Ton ferait pom* établir des écoles régimen- 
luire d'un ordre élevé ne sont -pas commandées par l'intérêt 
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de Farinée ^ que les détaik du service, rinstruction et la mobi- 
lisé des troupes s^ofposersÂent^ ^^^^ assiduité » qui seule peut 
amener des progrès d'un .eéirtaiû ordre ^ qu elles ne pourraient 
jamais procurer ni Tinstruction , ni les formes que réclament 
les grades supéricsurs (Texception fait encore ici la règke)*, 
qu'enfin y le maintien de Técole. d'officiers et l'adoption àt 
l'enrôlement facultatif produiront un nombre de sujets déjà 
plus que suffisans, relativement aux vacances , çi^me pendant 
la guerre. 

Utilité de la gymnastique. 

Une seule école régimentaire est donc nécessaire ; elle se 
divisera naturellement en sections selon la. force des élèves. Au 
lieu de prétendre l'élever jusqu'aux élémens de mathémati- 
ques et de belles lettres , il vaudrait mieux favoriser les écoles 
d'escrime, de gymnastique , même celles de divers métiers 
utiles à l'armée et aux individus; ces occupations. entretien- 
draient la gaité , la force et l'agilité du soldat. 

Quelques idées sur les écoles générales.. 

Si l'on voulait sérieusement des écoles secondaires dans les- 
quelles se développeraient à un plus haut degré les facultés et 
les connaissances des jeunes militaires de tous les grades, ce 
ne serait point au milieu de tous les détails de service, d'ins- 
truction et de discipline des régimens qu'il les faudrait établir. 
Ce serait , ainsi que cela se pratique chez une puissance voi- 
sine, au centre de la division ^ et en attendant qu'on ait eu 1% 
sagesse d'en former partout où l'agglomération des troupes )e 
permet , on pourrait les fonder dans les grandes places de 
guerre, où elles seraient d'ailleurs bien placées; on pourrait 
de plus ériger une grande école ou académie militaire dans la- 



quelle les pfficîefs de tou9 les grades seraient admis au oons 
cour^,. et notamment ceux qui j$e destineraient à Uétat-^major. 
Les plaees, au choix du Roi, seraient la récompense de toi^s 
ceux qui sortiraient avec distinction de cette école, 

Vécole de St-Cyr est susceptible d'améltorations^ 

Ces idées appartiennent à un système complet qui aurait 
pour résultat de propager Tinstruction dans l'armé^, de for^ 
mer particulièrement des oj^ciers d^état^major à la science de 
la guerre» Comme elles sortent du cadre qui m'est ici tracé , j^ 
me hâte de rentrer dans mon sujet et de dire qu il est reconnu 
que Véoolç de St^yr demande des améliorations^ que le 
temps employé à certaines parties de l'enseignement senût 
plus fruetueusenpient accordé à d'autres, et qu on ne s'y occupe 
point assez, du développement des Cbrces physiques (les élèves 
n'y pratiquent ni la gymnastique, ni la natation.) Ce n'est pas 
ici que des détails à cet égard trouveraient leur place : j'ajoute- 
rai seulement que cette école n'occasionerait presqu'aucune 
dépense au gouvernement , si , commet l'intérêt de l'armée 
l'exige d'après ce que nous ayons exposé, il n'y était admisque 
des élèvesaux frais des familles. 

DE L'ÉCOLE DE LA FLÈCHE. 

On condamne l'écde de La Flèehe parce que cet établisse- 
ment occç^ioDe, dit- on, des dépenses exorbitantes, que le 
noiiibre de» élèvj^s payans est très^faible, et que cette école 
ne fournit point à St-Cyr le nombre d'élèves qu'on doit en at)- 
tendre. On ajoute que la part que la jeunesse a prise à la ré<- 
volution , l'institution de la garde nationale et l'exemple de 
cette foule de guerriers d'm» haut mérite sortis des rangs de 



17^ COHSIDÉRATIOHS. 

ramée , suffisent poor entretenir l'esprit militaire et rendent 
inutile Técole préparatoire. En conséquence , on en propose k 
remplacement an moyen de 3oo bourses nouTcHes qui seraient 
créées dans les collèges royaux et attachées aux régimens. 

Mais a-t-on remarqué que par ce mode Fétat courra la 
chance de faire des dépenses pour des sujets qui ne se desti- 
neront bientôt plus à le servir; jetés, comme ikle seront, au 
milieu de jeunes gens qui auront une toute autre Tocation , 
livrés à des études dont la direction ne sera point spécialement 
militaire , ib ne voudront plus , pour la plupart , embrasser la 
carrière de leur père. Pour obvier à ces inconvéniens , les obli- 
gerail-'On à un enrôlement préalable ? Mais ils ne peuvent le 
contracter qu^à i8 ans , et à cette époque les frais de leur édu- 
cation seront déjà consommés ; enfin , comme Tiustruction des 
collèges ne suffirait pas pour les faire admettre à St-Cyr, il 
faudrait ou les faire passer dans des pensionnats préparatoires, 
ou diminuer le programme du concours pour Tadmission , ce 
qui serait contraire au but qu on doit se proposer. 

Est-il bien vrai que les reproches élevés contre Técole de La 
Flèche doivent nécessairement motiver sa destruction? N'est- 
il aucun moyen de rendre utile à Tétat et à l'armée un éta- 
blissement tout formé, et dont la création a coûté dessommes^ 
considérables? 

Je répondrai : que si le gouvernement était condamné à 
conserver Vécole de La Flèche avec toutes ses imperfections , 
s'il voulait se soumettre à continuer des dépenses trop élevées, 
à n'obtenir que des résultats trop faibles , à abandonner à la 
faveur ce qu il ne doit qu'aux services -, si enfin, il n'avait d'au- 
tres vues que de prédisposer à l'état militaire ce nombre vrai- 
ment imperceptible d'élèves de La Flèche , je voterais pour la 
suppression de cette école. 

Si , au contraire , il s'agissait d'établir Vécole de La Flèche 
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non comme une école préparatoire, mais comme un juste sup- 
plément de solde en faveur des gi'ades inférieurs d'officiers et 
des sousKifficiers ^ comme un monument de la sollicitude na- 
tionale, comme le gymnase des qnfansde militaires dévoués 
sans partage au service de Tétat, de même que Fhôtel des In- 
valides est Tasile de leur vieillesse ; s'il s'agissait d'y fonder un 
système d'éducation exclusivement militaire , ou même les fils 
desimpies soldats trouveraient, quand ils ne marqueraient 
pas d'autres dispositions, l'enseignement de quelques métiers 
utiles à l'armée ; s'il s'agissait enfin de mettre la France à même 
de n'avoir rien à envier sous ce rapport aux nations étran- 
gères, la question changerait de face, et loin de voter pour la 
suppression de l'école de La Flèche , je voterais pour sa réor- 
ganisation sur de telles bases. 

En supposant cette école ainsi constituée^ l'éducation des 
jeunes gens pourrait encore y être restreinte pour un grand 
nombre ,- alors la direction purement militaire imprimée à leurs 
études et à leurs exercices, concourrait à rendre l'établisse- 
ment plus florissant et tout à fait approprié à sa destination , 
quoique moins dispendieux. 

Après leur éducation , les jeunes gens retourneraient direc-* 
tement à leur régiment^ enfans du drapeau, ik y seraient re- 
çus avec bienveillance et rien n'empêcherait qu'ils ne fussent 
classés aussitôt dans les diverses fonctions de sous-officiers. 
Cette disposition concourrait aussi au rétablissement dans les 
corps de cet esprit de famille qui n'y existe plus et qui cepen-' 
dant y produisait tant de prodiges. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 

Ce mémoire a été rédigé dans la conviction que les rempla- 
cemens seront maintenus et toujours moins avantageusement 
pour l'armée que pour l'ordre civil. 
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Nous croyons avoir démontré les Faits et les conséquences qui 
suivent : 

Une école de sous-officiers est impraticable > attendu quHl 
est aussi impossible de former des sous-officiers à leilrs fonc- 
tions sans soldats , que de lever des contributions Sans matière 
imposable. 

Le procédé de n'admettre kSt-Cyr, cpmme élèves, que des 
sousK)fficiers ou soldats acbeveraît d'éloigner de ta pfufL ' Jâww i 
des armes tous les sujets pourvus d'une éducation libérale , et 
les ferait refluer complètement dans les autres carrières au 
préjudice de Tarioiée. 

Les jeunes militaires destinés à l'école de St-Cyr, forme- 
raient au milieu des corps une classe séparée et y soulèveraient 
des rivalités dangereuses* 

Ce système ne serait applicable ni à l'état-major, ni à Tar- 
tillerie, ni aii génie, ni à la marine, ni presque à la cavalerie, 
lii iheme à Tififanterie pendant la guerre , et priverait Parmée 
d'tttt moyen précieux de recrutement. 

Il est donc du pltiè haut intérêt pour le pays et pour l'ar- 
mée , de faire arriver à l'école de St-Cyr sans passer par les 
corps, éti y téservànt tout au plus un cinquième des bourses 
en faveut* des ehfans de militaires. 

Quant à La Flècbe ^ il nous paraît également démontré 
que les vices reprochés à cet établissement sont de nature à être 
faeilèttient corrigés , et que cette école , soumise à une toute 
autra organisation^ aurait ihfeillliblement des résultats aussi 
heureux pour Tarméequ'honoriables pour la France. 

Le lieutenant-général PRÉ VAL. 
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LOI DE RECRUTEMENT 

* 

EN FRANCE. 



La Charte sera-t-elle désormais une Térit^? 

r 

La loi de Tan 7 , dont le maréchal Jourdan était rappor- 
teur, et qui fut intitulée loi de la conscription, était une 
loi admirable. Elle avait pour base deux principes simples : 
Tun , que tout Français se doit à la défense de sa patrie; Tau- 
tre , que tous les Français sont égaux devant la loi. Le premier 
de ces principes est un devoir, le second est un droit. Ces 
deux principes sont consacrés par nos lois depuis quarante 
ans, et Tarticle premier de la charte ancienne et de la nou- 
velle , les a de nouveau consacrés , et dans doute que la France 
ne les laissera plus violer. 

Tout Français se doit à la défense de son pajrs, pat la 
raison que si quelqu'un pouvait se soustraire à la défense 
commune, il jouirait impunément du travail d'autrùi, et que, 
pendant qu'Une partie de ses concitoyens seraient occupés de 
éèttè défense , et y Sacrifieraient leur temps , leur fortuné et 
leur vie, il jouirait tranquillement chez lui, et sans danger, 
de son temps et de sa fortune. Maïs dèsJors îl n'y aurait ptù» 
ég'àUté devant la loi , puisque les uns ne seraient pas exposés 
aux dangers et aux fatigues qui sont le résultat inévitable de ht 
guerre, tandis que les autres y seraient continuellement exjpb- 
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ses. Dès-lors encore, il n^y aurait plus d'équité, mais du pri- 
vilège pour les uns, et servitude pour les autres. 

De toutes les charges publiques , la plus onéreuse est , sans 
contredit, ToUigation du service militaire, car die est la plus 
dangereuse et la plus pénible de toutes. Cest celle qui im- 
pose le plus de privations et où la vie est la plus dure , et 
chacun doit en supporter à son tour le fairdeau. 

Tel était Tesprit et le dispositif de la loi de Fan 7 sur la oons- 
criptiou: loi grande, belle, largement conçue! loi qui a 
préservé la France de l'invasion étrangère tant qu'elle a été 
fidèlement exécutée, et dont llhexécution a attiré sur la 
France les malheurs qu'elle éprouve depuis quinze ans! 

Cette loi n'accordait à personne la faculté de Se faire rem- 
placer 9 chaque conscrit devait payer de sa personne. Aucun 
motif d'excuse n'était admis, excepté celui qui provenait, ou 
du défaut de taillé, ou d'une faible constitution , ou d'infir- 
mités qui rendaient impropre au service militaire , ou autres 
motifs analogues. 

Napoléon , comme premier consul, fut le premier qui déro^ 
gea à l'esprit et à la volonté de la loi. U autorisa les remplace- 
mens à prix d'argent : c'était sans doute chez lui ou politique 
ou nécessité. A son retour d'Egypte , il trouva la France dans 
un chaos inextricable, et l'opinion publique dans un état de 
corruption impossible à définir. Les espions de l'étranger^ de 
l'émigration, et l'incapacité des gouvemans avaient produit 
ces déplorables effets. L'un des moyens cpie Ton employait alors 
pour les produire, c'était d'inspirer à la France une haine 
violente contre la loi de la conscription, et c'était surtout les 
riches qui étaient les propagateurs de cette haine. Il les dé* 
sarma en leur accordant la faculté de se racheter à prix d'ar* 
gent du service militaire , moyennant quHb se feraient rem** 
placer. 
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Sous le rapport du service militaire , bien certainement que 
la France n^ perdait rien \ Un paysan robuste devient sans 
contredit un meilleur soldat que le fils d'un riche élevé dans 
la mollesse» C'est par cette raison que Sully , ministre de 
Henri IV, se querellait toujours avec le Roi qui voulait favo- 
riser les manufactures de soie , tandis que Sully voulait favo- 
riser Tagriculture. Sully disait : « Ce sont les paysans qui font 
^ les bons soldats, et non les ouvriers casaniers de vos manu- 
» factures^. » 

Ainsi , si Napoléon gagnait , sous le rapport militaire , quel- 
que cbose en accordant la faculté du remplacement; il n*en est 
pas moins vrai qu'il détruisait le principe d'équité qui domine 
notre législation : égalité devant la loi. 

En effet un homme riche, parce qu'il a de l'argent, peut, 
en se faisant remplacer, s^exempter du service militaire ; mais 
le conscrit pauvre , et en général les enfans de tous les petits 
propriétaires, et même des propriétaires moyens, sont dans 
l'impossibilité de le faire-, ils n'ont pas d'argent pour cela. Il 
n'y a donc pas égalité devant la loL 

Mais , d'un autre côté , le remjplaoement militaire est immo- 
ral* C'est une espèce de traite de nègres ou de blancs \ c'est 
une espèce de marché de chair humaine ; et en France on le 
souffrirait! ! alors que , chez tous les peuples de l'Europe^ la 
philantropie est d'accord avec elle-^méme pour proscrire la 
traite des nègres , marché honteux et avilissant pour l'espèce 
humaine ! 

Un homme qui a la lâcheté de se vendre est indigne de dé- 
fendre son pays. Que la France ne confie jamais des armes à 



* Alors Tesprit militaire était si ardent dans Tannée que les inconvéniens 
dn remplacement se firent peu sentir. Il en a été autrement depuis , comme 
je le dirai bientôt. 

TOME XXI. 12 
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de tels hommes. Ib seront toujours prêts à la vendre oii à 
Vassassiner. Nous en avons eu une démonstration évidente an 
mois de juillet dernier. Cétait bien des hommes vendus que 
les Suisses, et leurs hauts £ûtsaont connus de toute FEurope. 
Ils ont assassiné les habitans de Paris autant qu'ils Vont pu; 
c était sans doute la condition de leur achat ou de leur vente. 

Mais peut-on dire : qu'importe à Tétat que ce soit Pierre 
ou Paul qui soit sold^ , pourvu que Tétat ait son contingent. 
Le soldat Paul ne fera-t-il pas un aussi bon soldat que le soldat 
Pierre? Non ! que Ton compulse au ministère de là guerre les 
rapports d'inspection des officiers généraux , et les rapports 
des colonek / on restera convaincu que tous les remplaçants 
sont pour la presque totalité de mauvais sujets , des hommes 
incorrigibles, et que la discipline militaire toute sévère qu'elle 
est ne peut corriger. Cela est tout simple d'ailleurs : des ukh 
motifs seuls de mauvaise conduite ont pu les déterminer à fuir 
leur famille , et leurs amis d'enfance. Je pourrais dire, je 
pense, avec certitude , que sur cent remfdaçans il s'en trouve 
([oatre-vingt-dix rélégués dans les bagnes ou aux travaux pu-* 
blics , ou condamnés au boulet. Le fait d'ailleurs est facile à 
vérifier dans les archives du ministère de la guerre. Mais oe 
que je sais le mieux , c'est que tous les coloneb et les officiers 
supérieurs de l'armée se plaignent de la conduite des rempla- 
çans , et disent hautement qu il est imposable d'ai rien faire. 

Et pourquoi les riches seraient41s donc exempts du sarviœ 
militaire ? Us sont bien plus que les autres intéressés à la dé^ 
fense de Fétat. Ils jouissent à un plus haut degré que les 
classes inférieures de tous les avantages de l'association. Ils en 
jouissent sans trouble , lorsque l'état est bien défendu et bien 
gouverné ; et ils prétendraient ne pas concourir à cette dé- 
fense. Cette prétention serait un abus violent de la richesse» 
Forcer par une loi la pauvreté à défendre la richesse , c'est 
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«n contre-sens , c'est un non-sens^ je dis plus, c'cbt' une ab* 
surdité. 

Ah ! si le9 riches qui font la loi pouvaient imposer aux 
classes inférieures Tobligation de défendre seules rëtât , elles 
leur répondraient sans douteavec juste raison : ou défendez-le 
aYecnou9, ou défendez-le vous même! vous avez beaucoup à 
perdre , et iep définitif nous ne mourrons pas de faim. La 
terre ne nous manquera pas \ nous aurons toujours deux bras 
pour la cultiver , et la terre est une bonne mère. 

Ce rabonnement me parait si simple que je n'y vois rien 
à répondre* Mais je le demande encore une fois : pourquoi 
les riches ne contribueraient-ils pas personnellement à k dé- 
fense de Fétat ? les boulet sont comme la divinité , ils ne fbnit 
acception de personne ■, 

Les anciens çoi^naissaient donc aussi \ égalité devant la loi. 
Mais Tobligation du service militaire n'est pas seulement un 
devoir, c'est de toutes les obligations la plus honorable. 
Notre Roi des Français n'a-t41 pas élevé ses enfants dans le 
but et dans Tobjet de la remplir ? Et n'admirons-nous pas en 
eux cette heureuse disposition à devenir un jour nos premiers 
défenseurs* Leu^ père leur en a donné un bel exemple. Il fut 
Fuu des premiers héros de nos libertés. Le Roi des Français 
aurait aussi , et plus que tout autre , la &culté de dispenser 
ses enfants de défendre leur patrie les armes à la main. 

XI n'en fera rien , j'en suis certain. 

Les riches se refuseraient-ik donc à imiter un si bel exem* 
pie? Leur devoir est d'environner le roi sur le champ de 
bataille avec plu^ de sollicitude encore qu'ils ne l'enveloppent 
dans sa cour. 

J'ai considéré la question qui m'occupe sous le rapport du 

' Aeceptio pertonniuruia nop fit apiid renm. {PkHosophie ffixogufi,) 
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d<»Yoir et du dniU , je Tais ki considérer mainienant sons mt 
aatre rapport. 

Sous le régime da pouvoir absolu , le lecmteiiKiit de Far- 
inée se faisait par des enrôlemeos à prix d'argent* D'où il ré- 
sultait que Tarmée n'était composée que de la Ke du peuple^ 
et c^était la féodalité qui la commandait* L4>rsqne la contre- 
révolution revint en France , son premier acte fut de tenter 
de recruter Tannée par des enrôlemens à prix d'ai]gent , et le 
duc d'Angouléme avait déclaré dans sa proclamation de Bor- 
deaux que la conscription était abolie. L'article 13 de la 
Charte dit la même chose. La contre-révolution fit bien 
en i8i4 et 181 5 tous ses efforts pour trouver des recrues à 
prix d'argent , mais les mœurs des basses classes du peuple 
étaient améliorées , et personne ne voulut se vendre ^ et Ton 
fut forcé de reconstituer Tannée avec les débris de Tancienne 
armée française que la contre-révolution avait audacieusement 
licenciée , et qu^elle osa qualifier d'une armée de brigands. 

Ainsi échoua le projet favori de la contre^révolution. Il lui 
fallait des soldats vendus. Elle n'en put trouver. H fallut donc 
en revenir à la loi de la conscription. Mais comme Particle i? 
de la Charte Tavait abolie , on la rétablit sous un autre nom , 
et on appela la nouvelle loi, Loi de recrutement», C'était tou- 
jours la même chose : le mot seul était changé. Escobar ou le 
père Ignace de Loyola n'aurait pas mieux fait : je me con- 
tente de dire ici qu'un peuple est bien malheureux lorsque 
Te<cobarderie s'introduit dans ses lois. 

Mais j'ajoute ; la France veut élre libre; elle a donné tout ré* 
cemment une preuve éclatante de sa volonté. Or, il est de prin- 
cipe incontcslablc proclamé par Texpérience de tous les âges^ 
qu'un peuple qui veut conserver sa liberté n'en peut et n'en 
doit confier la défense qu'à lui-même. A Sparte , et dans la 
Grèce libre comme à Rome ^ et autres états libres , c'étaient 
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exclusivement les citoyens qui composaient larmée , sans dis- 
tinction de rang ou de fortune. Lorsque la Hollande conquit 
«a liberté , elle confia cette conquête à ses citoyens , mais plus 
tard elle confia la défense de cette liberté à des soldats 'mer- 
cenaires : elle la perdit. 

Un peuple qui veut être libre doit faire par lui-même tout 
ce qu'il peut faire. QuHl confie donc sa défense à des soldats 
mercenaires , il est sûr dès-lors qu ils le vendront. 

IVIais dira Thomme à privilège, Thomme à 3o, 5o et loo 
mille francs de revenus : comment exiger que mon fils soit 
dans Farmée Tégal d'un paysan ; qu'il marche à côté de lui et 
qu'il couche dans le même lit, enfin qu'il mange à la même 
gamelle? Pourquoi pas! Ne sont-ils pas tous les deux égaux 
devant la loi? Mais dira-l-il encore ce même homme à privi- 
lège? Je destine mon fils aux^hauts emplois de là diplomatie, 
<le la judicature , ou de la finance , ou si je le puis , j'en ferai 
même un archevêque, ou un cardinal, et il faut qu'il fasse ses 
études pour cela. D'ailleurs dans chacun de ces emplois il n'y 
a point de danger militaire à courir , c'est à ceux qui n'ont rien 
de nous défendre, c'est pour cela que je paie des contri- 
butions. 

Je réponds que ce raisonnement est fort bon pour un lâche 
ou un égoïste^ mais qu'il sied mal dans la bouche d'un fran- 
çais, et surtout d'un homme libre. Il y a un très-grand incon- 
vénient à réserver tous les emplois publics, soit dans la finan- 
ce, soit dans Tordre administratif, ou judiciaire , ecclésiasti- 
que , etc. , à ceux qui , par quelque moyen que ce soit, ont pu 
se soustraire au service militaire. Cet inconvénient est que 
toutes les fonctions publiques sont exclusivement occupées par 
des hommes, qui, ou corrompus, ou prêts à corrompre n'ont 
aucune espèce de considération pour le service public le plus 
important, celui qui a [wur objet la défense de Télal. Je l'ai 
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observé avec soin depuis i5 ans, et j'ai vu que tous les viem 
soldais qui ont échappé aux dangers de nos immoftdies ba- 
tailles étaient, quelque fut leur grade militaire moins considé- 
rés par les adminbtralions locales qu'un avoué, ou même un 
huissier , et voilà la cause réelle de la déconsidération de TaT" 
mée , et de la perte ( en France ) de Fesprit militaire, qu'une 
saine politique doit nourrir avec le plus grand soin; car enfin 
il y va du salut de l'état. 

Qu'on observe avec soin ce qui se passe au moment même 
où j'écris! Tous les emplois civils , administratifs et financiers , 
etc. , les mieux rétribués ont été envahis comme une proie par 
les avocats et leurs jeunes protégés qui, comme eux, n'avaient 
jamais porté les armes pour la défense de leur pays. Ce n'é- 
taient pourtant pas eux qui. ont gagné la bataille de Paris; 
c'étaient les vieux soldats de l'armée qui l'ont gagnée. Après 
la victoire on ne s*est pas occupé d'eux; il y a donc quelque 
chose de corrompu dans notre législation militaire. D'un côté 
on évite le danger , de l'autre on y court et ce sont précisément 
ceux qui ont évité le danger qui obtiennent toutes les Irécom- 
penses. Elles sont dues à la bravoure, et c'est la lâcheté qui 
s'en saisit presque partout. 

Tout ce qui veut se soutenir debout^ doit avoir une base 
.solide. La base de l'armée est l'opinion publique, et Tesprit 
militaire de l'état, je sais qu'on a beaucoup déclamé' contre ce 
principe , mais il n'en est pas moins vrai , incontestablei*- Un 
état quelconque, surtout un état comme la France, environné 
comme il l'est par des voisins formidables ne peut se soutenir 
que par la force des armes ; la justice elle-même ne peut exé- 
cuter ses arrêts que par ce moyen. C'est pourquoi on la repré- 
sente un glaive à la main , emblème de la force militaire. Les 
avocats et autres gens de cette espèce déclament à perte de 
-vue sur l'importance de leur métier. Mais cette importance 
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deviciidrait bien minime s'ils n'àvaiesll pas la force militaim 
pour faire respecter leur bavardage que les lois autorisent. 

Je le dis donc avec cobviction: tant que la loi n'obligera 
fMifi.tetts les français sans distinction de fortune au service mi* 
litaire, lalcâ sera vicieuse, incomplète. Qu'il en soit chez nous- 
comme d^z les mmains , ils étaient citoyens an foram, el scfl- 
dats dans Tannée. Aucun romain ne pouvait être privé de son 
droit ni exempté de son devoir. Après que chaque français 
aursL pufé^ cornue soldat , sa dette à la patrie , il pourra libre- 
ment alors, mais seulement alors, se livrer librement, et sebn 
ses goûts à la carrière qu'il lui plaira d'embrasser. Sa jeunesse 
et son enfance ont été protégées par ses devanciers : qu'il pro« 
lège à son tour l'enfatice et la jeunesse de ceux qui le suivent y 
et la vieillesse de ceux qui l'ont précédé. Ce n'est qu'équité, 
ce n'est que justice, et cette vérité est si évidente qu'elic est 
passée en proverbe : C^est un rendu pour un prêté. 
' Le principe que je pose , si je raisonnais dans un esprit 
d'égoisme, je le poserais contre mes propres intérêts. J'ai 
quatre enfilas vivans , et l'un des principaux ^oins que je me 
donne pour leur éducation , c'est de leur donner un esprit 
militaire, et, â onze ans, ils manient un fusil, font la charge 
en douze temps , ou à volonté aussi bien qu'un soldat qui a un 
an d'exercice. Que tous les pères de famille en France suivent 
mon exemple et bientôt leurs enfans ne craindront pas de de- 
venir soldats. Je le leur donne. Quoique peu fortunés, mes 
enfans trouveraient tout comme un autre le moyen de se ra- 
eheter du service militaire ; je ne leur en donnerai jamais le 
conseil. 

La loi en projet sur le recrutement , pour être complète , 
doit avoir une pénalité , et cette pénalité est que tout fran- 
G«s qui n'aura pas payé sa dette à la défense de la patrie sera 
exclus de la manière la plus absolue de tout emploi publio. 
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Cette pénalité était prononcée par la loi de Fan 7. EDe doit être 
renouvelée* 

Pour que la nouvelle loi soit complète , ou au moins la moins 
imparfaite que possible , il est indispensable , ou de supprimer 
les écoles militaires, ou au moins d'en modifier l'institution de 
manière que les élèves de ces écoles n'aient pas, sans avoir 
jamais servi , le privUège d'entrer de prime à bord , comme 
officiers dans les corps de l'armée. Ce privilège est l'ennemi le 
plus puissant de l'esprit militaire en France. En premier lieu , 
le prix de la pension qui est de i,5oo francs par an est trop 
élevé : il est impossible qu'un père de famille d'une fortune 
ordinaire de 3 à 4 mille francs de revenu y et qui a plusieurs 
enfans puisse la payer. Un bon père préférera donc toujours 
faire le sacrifice d'une somme ou égale , ou double , ou triple, 
et acheter un remplaçant. En premier lieu les pères de famille 
savent d'avance que toutes ou presque toutes les places d'offi- 
ciers sont réservées exclusivement aux élèves des écoles. Deu- 
xième raison pour qu'ils rachètent à tout prix leurs enfans du^ 
service militaire, c'est pourquoi l'armée n'est recrutée que par 
des jeunes gens san» fortune et sans éducation , sachant à peine 
lire ou écrire; à ce point qu'il est sinon impossible, du moins 
très-difficile de trouver des sujets propres à former le corps 
des sous-officiers qui sont Tàme d'une troupe, et bien plus 
nécessaire que le corps des officiers. Enfin les écoles militaires 
constituent un privilège en faveur de la richesse contre la 
masse de la société. 

Ce ne sont pas des écoles militaires que sont sortis nos 
grands généraux comme Jourdan, Soult, Masséna, Ney et 
tant d'autres. Ils sont presque tous sortis des rangs de simples 
soldats , et ensuite des rangs de sous-officiers. La France ne 
s'en est pas trop mal trouvée^ et dans nos annales militaires 
de l'époque, je ne connais pas un seul nom distingué qui en 
soit sorti. 
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Si les écoles militaires recevaient une autre destination , je 
serais loin d'en blâmer la conservation ; mais j'y mettrais la 
condition que Fon n'y admettrait que les enfans ou les orphe- 
lins des officiers qui n'auraient pas le moyen de les élever. Mais 
il faudrait supprimer ce luxe des écoles actuelles. Ce luxe n'ap- 
partient point à l'état militaire. Ainsi tous les élèves seraient 
simples soldats y et en tout seraient traités comme simples sol- 
dats , tant pour la nourriture que pour la solde et l'habille- 
ment. Ils seraient organisés militairement. Les compagnies 
seraient commandées par des sergens et des caporaux pris 
parmi les élèves. Les détails de cette organisation sont si sim- 
ples que je ne dois pas m'en occuper. Mais en sortant de 
l'école, les sergens seuls seraient susceptibles d'entrer dans les 
corps comme sous-lieutenants, et les caporaux n'y entreraient 
qu'en qualité de sergens, et les élèves qui ne seraient ni ser- 
gens ni caporaux, entreraient dans les corps comme caporaux, 
et tous concoureraient ensuite pour l'avancement avec leurs 
camarades sous-lieutenans, sergens ou caporaux des corps. 

De cette manière, l'abus du privilège disparaîtrait d'une 
manière toute simple dans l'armée à qui ce privilège est odieux. 
Alors encore les pères de famille ne chercheraient plus à sous- 
traire leurs enfans au service militaire. 

J*ai traité la même question, avec plus de développement 
et d'étendue , dans le Journal des Sciences militaires , livraisons 
des i" janvier, l'^février, ï*'marseti*'avrili827. J'y renvoie 
mes lecteurs, et je me borne à dire ici que la faculté du rem- 
placement et nos écoles militaires , telles qu'elles sont instituées 
aujourd'hui , sont évidemment un privilège établi en faveur 
de la richesse au détriment de toutes les autres classes sociales , 
et que le texte et l'esprit de la Charte sont évidemment violés 
par ce privilège. . 

Si un privilège était nécessaire , ce serait eu faveur du soldat 
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qu^ii devrait être élaMi^ parce que la défende du pays esl la pre- 
mière néceaBilé de Tordre social. A la rigueur la société peut se 
passer d'aYOcala.ct dWooés, qui font métier et marchandises 

■de soldats^ ils. sont pour ^^ du pramier besoin. 
. Si la nouvelle loi du recrutemeiil^deFÎeDt , comme cela doit 
-être, une conséquence obligée de la Charto^el que les emplois 
«ivik ne puissent être conférés qu^aux jeunes gens qui auront 
payé leur dette à la défense de Tétat, alors on ne verra plus le 
acandale dont nous sommes, témoins : d'un côté de vieux soldats 
■dans le mépris et la déconsidération , et de Fautre des jeunes 
gens imberbes nommés aux emplois les mieux rétribués sans 
autres droits que la faveur et le népotisme, et qui n^en font 
pas moins les insolens , ce que nous voyons tous les jours , de- 
vant des vieux soldats français couverts de gloire. 

La commission nommé<% par le ministre de la guerre pour 
présenter un nouveau projet de loi , est composée partie de 
militaires et partie d'employés civils, et les employés civils 
y sont en majorité. J'en condus que le projet sera mal digéré. 
Les militaires rejetcront la facohé du remplacement, et prê- 
cheront l'égalité devant la loi. Les officiers civils prêcheront 
la thèse contraire. Il en résultera une transaction entre les 
deux opinions, ou, pour me servir d^une expression popu- 
laire, le projet sera une cotte mal taillée^ par la raison que 
Tégoisme cherche toujours à jouir de tous les avantages de 
l'association , et se refuse à participer à ses charges. 

Je me résume : il faut en revenir purement et 'simplement 
au principe de la loi de l'an 7 , basée sur l'équité et sur tous 
les principes d'égalité qui constituent notre législation actuelle, 
principes consacrés depuis par la Charte de i8i4 et par celle 
de i83o. Les seules modifications utiles à faire à cette loi de 
l'an 7 sont i * de réduire à quatre , au lieu de cinq , les années 
de service actif. 
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^o De né côtisenrefr en teitips de paix sèus leÀ atities qiie k 
lAoitié du contingent de chaque année , et d'envoydr en congé 
Tatitrè moitié , en sorte , par exemple , que si le pied de paix 
était supposé de deûi éent itiille honiines , FeSectif de l'àrméé 
Àerait de quatre cent mille, moitié sous les drapeaux , et iUc)!^ 
tié en congé , ces deux moitiés alternant successivement tous 
les mx mob pour te congé , et pour le service du drapeau , eii 
èorte 4ue le ^rtice effectif ne serait pout* chaîque soldat que 
de deux années -, temps plus que nécessaire pour Finstructioii 
du soldat de toutes armes. Ces quatre années de service obligé, 
le soldat recevrait son congé absolu, itiais il rentrerait i^àns lëi 
gardes nationales mobiles, et formerait, pour le cas de guerre, 
Une reserve de quatre cent mille hommes, toujours prêts à 
Marcher. Mais, comme j'ai traité cette matière dans ma 
Considération sur la défense des Étais ^ j'y renvoie de nou- 
veau le lecteur. 

Que personne ne m'objecte que la société a besoin pour le 
barreau, pour les sciences^ pour la médecine et autres branches 
du service public d'études spéciales pour la jeunesse qui s'y 
destine, car je répondrais : lo que la première de toutes les 
études spéciales dans un état est l'étude de la science de la 
guerre , et surtout sa pratique \ car c'est sur l'étude de la 
science de la guerre que repose la sûreté des états. Je répon- 
drais 20 que la jeunesse française qui aura passé deux ans 
sous les armes dans les quatre années qui suivent sa vingtième, 
n'en sera ensuite que plus propre à remplir toutes les fonc- 
tions de Tordre civil telles qu'elles puissent être. Les voyages 
que nécessite le service militaire lui fourniront tous les jours 
l'occasion de s'instruire. Les agriculteurs trouveront partout 
des exemples d'agriculture à imiter •, les élèves en droit n'en 
manqueront pas non plus dans les tribunaux exlstans sur toute 
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la smface de la Fnuioe ; les élèyes en médeône et enclûnir- 
gie n*en manqueront pas non pbs dans les hôpitaux militaires, 
et ainsi de suite pour toutes les autres branches des sciences 
et des arts; enfin , tous trouTeront dans ces voyages , s^ils sont 
attentifs à observer, des moyens d'acquérir, sans frais, cette 
éducation perfectionnée que Ton ne peut acquérir que par les 
voyages , pour lesquels un père de famille , qui veut donner 
cette éducation à ses en£ins, fait volontairement les plus 
grandes dépenses. 

En définitive , si Ton ouvre une seule porte à Farbîtraire 
par la faculté du remplacement, la richesse en aura enfoncé 
cent dans dix jours. 

Enfin et en un seul mot ; il faut déchirer la Charte et nous 
déclarer tous parjures, ou bien proscrire la faculté du reropla-* 
cernent dans le service militaire. 

Le lieutenant-général ALLIX. 
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APERÇU 



SUR LA DÉFENSE DU TERRITOIRE FRANÇAIS. 



Dé toutes les connaissances humaines, celle de la guerre 
est peut-être la plus compliquée de toutes ^ l'apparence pour- 
rait peut-être faire supposer le contraire , mais la réalité con- 
firme celte assertion. Parmi cette foule de conjonctures, sus- 
ceptibles de comparaison^ qui surgissent de toutes parts , dans 
le cours d'une campagne active , il n'en existe peut-être pas 
deux exactement pareilles; et c'est dans cette diversité , qui 
va à l'infini , que consiste la grande difficulté. En efiFet , l'art 
de la guerre peut bien s'expliquer jusqu'à un certain point : 
avoir des règles fixes et des principes distincts; mais passé ce 
point, se trouvent les grands obstacles; il n'appartient qu'aux 
génies transcendans de les surmonter, de les franchir-, alors, 
le précepte fait place à l'intelligence , au coup-d'œil , aux ins- 
pirations du génie ; et c'est ici que commence le grand capi- 
taine. 

Cette vérité est trop généralement reconnue pour qu'il soit 
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nécessaire de la prouTer. Mais de tout ce qui couslitne Tait de 
la guerre, on peut dire hardiment^ que la partie la ^us inté- 
ressante est celle qui a pour objet la défense immédiate des 
empires. C'est aussi là, en définitive, que doit consbterk 
yéritable but de tout espèce de guerre; car les conquêtes sont 
très-souTent la cause de la ruine de ces mêmes CÊUfiies^ ou au 
moins de leur décadence. 

Quelques militaires distingués ont parié des divers moyens 
de défenses qui peuvent étrç employas f^cacement; leurs idées 
à cet égard ont été développées d'une manière plus ou moins 
lucide ^ ont présenté des notions d'un intérêt plus ou moins 
majeur; mais toutes ont An fixer Tattei^tioi), et ont offiert 
quelque chose à glaner à l'observateur judicieux , au militaire 
consommé , capable de démêler les bonnes vues et d'en faire 
son profit^ dans l'intérêt de l'art; car, comme l'a dit spiri- 
tuellement , un homme de beaucoup de sens : // ny a pas de 
mau\fais Usures pour les gens d'esprit et il rCy en a pas de 
bons pour les sots. 

Les uns ont parlé des villes fortes, de leur ncHubre, des 
contrées qu'elles doivent défendre , de leur rapport entre elles, 
et eo,tre Les points stratégiques qui doivent être choisis comme 
nœuds des opérations. D'autres ont pensé que les bastions qui 
pèsent sur nos frontières sont trop nombreux^ p^r conséquent 
ruineux pour l'état \ que leur accord entre eux n'e^t pas assez 
bien harmonisé pour s'opposer fructuejusemeut aux tentatives 
de Tennemi et conjurer une invasion; qu'il faut , en consé- 
quence, les réduire oonsidérablement, en choisissant avec soin 
leur emplacement \ et qu'il y a urgence de consvtruire des places 
intérieures. 

On a aussi parlé de fortifier certains points , qui peuvent 
avantageusement être disputés , comme ponts , défilés, chaus-* 
sées, ou toute autre position. 
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. Les fbrlîficationfi pas^ères iront pas été oubliées , et d^ 
idées douteuses oQt éjEé émised à leur sujet. 

Toutes ces données ne peuvent qu'offrir un grand intérêt » 
et donner Heu par la suite à de grandes aa^éliorations* 

Alaî» il exista encore d'autres moyens de d^ense , dont le 
concours ne saurait trop être apprécié. De leur a^ord» doivent 
nécessairement résulter de grandes chances d^ succès; jç vm 
tâcher de les indiquer successivement, en dberçhant à prouver 
leur grande efficacité. 

Parmi les moyens susceptibles de coopérer avec avantage a 
une défense bien organisée, il en est un qui apparaît aujour^ 
d*hui plus que jamais dans toute son énergie, et la rapidité 
avec laquelle on court à Tassurer et à le consolider peut être 
mise au nombre de, ces heureuses inspirations de génie , où 
Ton reoonnait Tinstihct conservateur de nos institutions , la 
sauvé-garde inviolable du sol français, et la source féconde de 
toute espèce de prospérité. On devine aisément que je veui^ 
fMurler de la garde nationale. Ne semUe^-il pas, en effet , que 
nous revenons à ces temps héroïques et fiibuleux, à ces temps 
du merveilleux et des prodiges; et qu'une baguette magique , 
d'un seul de ses coups, enfimte des légions innombrables, e| 
crée un mcmde de soldats ! Mais la vérité surpasse encore la 
&ble ; et telle est l'impulsion régénératrice , qui électrise tous 
les esprits, qu'aucuns sacrifices ne paraissent trop grands, dans 
l'intéri^ des droits octroyés et acqiûs , du triomphe de la jus-^ 
tice , des lois , et d'une noble et constitutionnelle indépen- 
dance! 

La garde nationale pour premier bienfait, gage de son tns^ 
titution , assure la tranquillité publique , prévient et déjoue 
les trames clandestines , oonjure les dissentions civiles et les 
extirpe dans leur germe. Et qui peut mieux veiller au salut de 
tous que ceux qui sont les premiers intéressés au bonoidre, au 
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r^ime légal des kns ^ au châtiment da crime, a la défense des 
foyers domestiqties el par conséquent de la patrie ! En effet ^ 
les armes confiées à la loyauté de la garde nationale ne sont- 
elles pas entre les mains de Faite de la population, deœ qu^il 
y a de mieux famé, de tout ce qui est le plus fait pour faciliter 
et assurer la marche du gouyemement en lui prêtant un appui 
d'autant plus salutaire , d'autant plus fort , que c'est la nation 
tout entière qui le fournit? 

Nous désirons donc d'après ces considérations , qu'on ap* 
porte le plus grand soin à constituer vigoureusement la partie 
de la population qui présente le plus de garanties, et qui , par 
conséquent , doit prétendre à l'honneur de faire partie de la 
garde nationale. Ce vœu sincère que nous ne formons que par 
amour de notre pays et de nos institutions, mérite d'être re- 
marqué de la part surtout d'anciens officiers qui , comme tant 
d'autres militaires , pourraient éprouver une sorte de dépit, 
reste d'un ancien esprit de corps, en voyant une force armée 
autre que celle des troupes permanentes, prendre un accrois^ 
sèment et un aspect aussi formidable. 

Mais l'armée active se consolera aisément d'avoir cédé une 
partie de ses attributions et de sa tâche à la garde nationale, 
en contemplant la vaste carrière de gloire qui lui reste encore 
à parcourir^ carrière d'autant plus brillante désormais , que 
ses forces agissantes seront moins sujettes à être dispersées , 
plus compactes, et par suite , éminemment plus en mesure de 
porter fructueusement les grands coups. 

On ne peut d'ailleurs plus le dissimuler, si la nation vient 
de reconquérir ses droits^ ses libertés et son indépendance ; 
Tannée qui en fait partie, a aussi, par sa louable conduite et 
son entière adhésion au grand mouvement qui vient de s'ef- 
fectuer, fait la conquête de plus hautes destinées^ que de ser- 
vir de verges au despotisme et d'aliment à l'arbitraire. Elle 
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sVst placée au faîte delà gloire, en se proclamant le boulevard 
de la patrie contre toute agression étrangère; au lieu de con- 
tribuer à son asservissement. Elle n'est donc plus terrible que 
pour les ennemis, en se constituant Tauxiliaire de la nation , 
représentée par la garde nationale; et son action n'est plus 
qu'un rôle plein de noblesse contre les ennemis du dedans et 
du dehors. 

Mais gardons-nous de nous laisser séduire et entraîner par 
le prestige d'une illuàion qui pourrait nous égarer, si nous ac- 
cordions trop de confiance à une institution dont le dévelop- 
pement doit avoir des bornes , qu'il serait dangereux de fran- 
chir. Au milieu des institutions humaines les plus rccomman- 
dables se trouvent des écueils qu'il faut éviter et qu il est 
important de signaler pour ne pas s*y briser. 

Ainsi que nous venons de l'indiquer, la garde nationale re- 
cevant une bonne organisation , peut rendre au Roi et à la pa- 
trie des services éminens ; mais il faut lui assigner sa véritable 
tâche, et la restreindre dans de justes bornes qu'elle ne peut 
dépasser sans de graves inconvéniens. 

De plus habiles que nous seraient sans doute plus suscep- 
tibles de faire une sage répartition des services que Ton est 
endroit d'attendre de citoyens armés; cependant, sans être 
trop confiant dans nos propres idées , nous nous permettrons 
d'en émettre quelques-unes sur un sujet aussi intéressant , et 
nous croirons en cela faire preuve, sinon de talent, du moins 
de bonne volonté. 

C'est envain que Ton voudrait compter uniquement, ou du 
moins principalement sur les effets de la garde nationale si 
nous avions à soutenir une guerre vivement allumée, soit dans 
le but d'envahir le territoire de l'ennemi , soit pour repousser 
une invasion desa part. Les habitudes militaires ne devien- 
nent^ comme nous l'avons déjà dit ailleurs , une seconde na- 
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^ mÊuft}tiuh I «r /*"■< P^'^ ^ ^rmÊXfz et Ib |hJiB(^n 
ti'Aipmamfn m* Cw§ mhI mtmamtmt p» c&cCk tiof de prodiges 

eatratfniiiiiiirr* enamml tn pins «TcascmLfe, «ae i ilfc ■■ i 
«!««Kp«]eÂiiiHi . et â elles emaaasi. join d'vae ise&îkwe coastili»- 
Inr et a iui<e plis loTte dîsciplue. Hûs . (Ln-t-oo, B^vn»»- 
i»M& pas Ta de nos jours les arwktes de la rêpiih&|iiip, dui> 
les premières campoi^Bcs de kà rérolutiDa, tBiMW^r **!"*^» ' le ««f r ? 
fnoçus par des actioas qui swinBCBt toute croTaBce? Sans 
douipc nuis romp^e^-oa po«r licm leor dur api^cntiasage et 
ks iTfers sans HMibee qai en fincnt la sûla? D'aiUeuis ces 
fevées lauaeBses de coBxrits B*ool-eDes pas élë analgam* 
avec de vieilles troapes /dottl dks smvaieot rexai|de , et 
celaient lesprk et rimpokaon? Le caoeiir csl sans doute ce 
qu'il y ade pins précieux dans un soldat, rt lecourage est la- 
pwMÇ^ «e tous les Français; luais il Euit ipie ce courage re- 
çoive une bonne direction, et €|ue ses efforts soient oomfainés 
de «antète à remporter des ¥Îctoîreft. Or c'est daos Fart de 
fair« mouToir ks forces militaiies et de kur imprimer cette 
irtipukion du génie qui doit ks faire vaincre , que consiste k 
grande dificulté, difficulté qu'on ne peut surmonter qu'à k 
long**^ > *^«c une constance soutenue et le talent le plus su- 
péneur • Le temps enfin , seul , peut enfanter de vrais soldats , 
^l leur communiquer Tesprit et l'instruction qui font le pres- 
tige et la force des armées permanentes. U &ut donc s'attacher 
particulièrement à doter Tannée active de tous ks élémens qui 
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peuvent la rendre formidable , tant sous les rapports niiméri- 
qu.es que oMistitutîfs. 

La garde nationale , habilement subdinsée^ aura , comme 
niMis favons déjà dit, bi tâche importante de maintenir à Yifk- 
teneur U tranquillité publique, en épiant avec saf;actté toutes 
les menéel de h malveillance , pour les d^ouer et les étouffer 
dan^Ieur naissance > par des mesures aussi rapides qu^énergi- 
qâies et bien combinées» El de même que Tarmée sera, en 
temps de paix, Tauxiliaire de k garde nationale pour le main- 
tien de Tordre, celle-ci cédera à Tannée active le principal 
rôle «n temps de guerre, et deviendra à son tour sa réserve 
lorsqu'il s'agira de soutenir le choc de Tennemi. Toutes deux 
ae prêteront donc , selon les circonstances , un appui récipro- 
que, et concourront , chacune en ce qui la concerne, à la dé- 
fense générale du sol de la patrie* 

Mais il est eaaeatiel d'assigner à la garde nationale le rôle 
qu'elle est appelée a jouer, soit en temps de paix , soit pen- 
dant la guerre. Durant la paix, ses obligations consbteront 
seulement i maintenir la tranquillité publique. Les moyens 
d'y parvenir «ont si faciles et si connus, que nous nous abstien- 
drons d^en parler* Nous ajouterons seulement qu'il serait à 
désirer, si jamais quelques troubles venaient à éclater à Tinté- 
rieur, que la garde nationale seule pût intervenir pour les ré- 
primer; ce genre de service serait beaucoup mieux fait par 
elle que par la ligne qui, dans de telles conjonctures, n^agiralt 
qu^'à la rigueur, maistoujours comme soutien des citoyens ar^ 
mes. Tout le monde pénètire aisément le motif de ces dispc*- 
sî6ons. 

Les devoirs de tar garde nationale pen4lLnt la guerre sont 
étendus et compliqués. Pour parvenir à les préciser nous divi- 
serons 'la garde nationale en trois parties distinctes, savoir t 
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en garde nationale sédentaire ^ en garde nationale actwe^ 
c'est-à-dire susceptible d'être mobilisée , et ea garde ^ natio- 
' nale destinée à former les garnisons des places fortes et à les 
. défendre. On saisit du premier coup-d'œil l'immense avan- 
tage qui peut résulter de telles dispositions ; surtout si. chaque 
subdivision est composée, comme elle doit l'être, d'élémens 
-bien choisis et en harmonie avec le but qu'on se propose. 

La garde nationale sédentaire formée d'hommes d'un 
certain âge , mariés ou non mariés , de chefs de maisons in- 
dustrielles , d'anciens militaires encore susceptibles de faire 
un service restreint, mais non propres à soutenir de longues 
fatigues, rendraient des services de toute espèce, de la plus 
haute importance dans les villes, bourgs ou villages auxquelles 
elle appartiendrait. Elle n'en sortirait dans l'occasion-^ que 
pour parcourir un rayon d'une ou deux lieues tout au plus. 
Elle ne fera par conséquent qu'un service local, sans que ce 
service puisse détourner les gardes nationaux d'une manière 
notable de leurs occupations habituelles. Leur tâche sera 
d'autant plus importante, d'autant plus profitable- à l'en- 
semble des opérations, qu'ils rendront tout à fait disponibles, 
pour d'autres combinaisons, les troupes permanentes et la* garde 
nationale mobile. 

La garde nationale sédentaire qui disposera toujours d'un 
certain nombre de bouches à feu, proportionné à sa force nu- 
mérique, de même que du nombre d'artilleurs suffisant pour 
Jes servir , sera commandée par l'officier en retraite du lieu ou 
de ses environs, le plus élevé en grade , sous la condition que 
sa santé lui permettra de payer encore cçtte dernière dette à 
son pays. Cet officier connaiti^a dç tout ce qui sera relatif 'à sa 
troupe^ et sera spécialeinent chargé de la guider, soit eu 
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temps de paix , soit pendant la guerre , dans toutes les circons- . * 
lancesquireyendîqueront son secours. 

Si lé pays était, ou devait être envahi, il prendrait toutes , 
les dispositions relatives aux conjonctures et aux localités. Sa . 
troupe sera exercée plus ou moins souvent, suivant le degré 
d'instruction qui sera jugé nécessaire , et suivant les chances . 
probables qui pourraient se présenter. 

Si les approches d'une ville, bourg ou village étaient sus- 
ceptibles d'être fortifiés passagèrement pour se garantir d'une , 
surprise ou d'un coup de main , on y pourvoirait à Tavanoe, 
et tout serait disposé , selon le terrain et les mioyens de défense . 
qu'on aurait à sa disposition , pour disputerpied à pied tous 
les points qui présenteraient des chances favorables et qui 
pourraient mettre leurs défenseurs à même d'attendre des se-^ 
cours, soit des troupes de ligne, soit de la garde nationale 
mobilisée. 

Il va sans dire que le commandant de la force armée du 
lieu et de ses environs devra des rapports au général, le plus à 
portée d'en recevoir , et de lui donner ou transmettre des 
ordres. 

Lés pays fortement accidentés réclament naturellement ua 
genre de défense particulière \ dans ce cas , l'instruction sera • 
dirigée en conséquence , et on s'appliquera particulièrement 
à former de bons tirailleurs , qui devront mettre à profit tous . 
les abris naturels ou exécutés par l'art, qui seront lés plus^ • 
susceptibles de les favoriser. 

Pour compléter les moyens d'action de la garde nationale , 
sédentaire , il me paraîtrait utile et même indispensable, qu'oa 
lui adjoignit une portion de cavalerie p^portiounée à sa forc^ 
totale, laquelle cavalerie pourrait être composée, sans préju- 
dice aux autres corps de cette arme dont il sera fait mention.» 



d'^ne certaine dasse de jeuues gens aisé», dk>nt la oomplexioo 
se refîiserait à soutenir de longues fatigules^; et d'aulres jeunes 
gens, dont Fâge encore précoce, les dispensersii de faire 
partie des corps actifs; mais qui, cepeadanf, seraient très- 
propres & s'acqitttter àix service restreint auquel ils seraient 
destinés , comme de porter des dépêches , cM dé servir d^édai- 
reurs, etc. Ce service, quoique restreint, aurait un fgnokà but 
d'utilité, flatterait Tamour-propite de ces j|eunc» gens , qm se 
tromeraient lieareux de pouvoir coopérer à TensenrUe de» 
opérations, et de faire partie d'un tout organisé.^ Ib se prépa-^ 
rendent aussi par ce ttioyen à soutenir plus tard de plu» 
grandes fatigues, soit dans Tarmée penuaneate, si leur voea^ 
tion ôd( lenr^tourlesy appelaît ,. soît diansles^carpaàrcbeval de 
la garde nationale active. 

La garde naiional& attïve sevtr camposée de jemie»gieii» 
non mariés , d'une forte constitution , et propres sous tôub le» 
ra'pporlaaisopteiiir toutes les fatigws de la guerre. Ils seront 
provisoireiiient orgoniisés par compagnie et par bataillon , de 
manière à ce que , aii besoin , ils puissent tout à coup être 
enrégimentés et servir comme troupe de l%ne, quand le» cir^ 
constiances le preseriraient. 11 va sans dire que cette classe de 
garde nationde recevra une inatruction plus étendue que cette . 
dé b garde sédentaire^ kM]aeUe mstructïon sera en humonie 
en|to«ai points avec le but qu'ion se propose d^atteindre. Ou 
sent la nécessité que cette troupe ait de boMS cadre», et qu'elle 
soit commandée par de» elEciers instruits et eapaUet de lui 
d«Biierrinipuibio« et VpgfitJiL qui lut conviennent. Il vasan» 
dire aussi qu on afiacbef a a telle ou teBe fraction de troupe 
la portion d'artillerie qui lui sera nécessaire- Ces canonnier» 
pourraient être dioisis dans la garde nationale elle-même, et 
paraù les aûlitatres retii^s qui auraient d^j/à servi dans cette 
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arme; soit encore ^rmi les jeunes gens dootTintéltigeiiiieet 
rapdtude les rendraient propres en peu de temps , au moyen 
d'une instruction bien dirigée, à faire de» progrès rapides dans 
une partie aussi essentielle. 

Cette classe de garde nationale pourrait être subdirisée en. 
deiix espèces,' savoir : en garde nationale active, susceptible 
d^étre mobilisée àTintérieur seulement, en casdMnvasion ; et 
en garde nationale ayant pour objet, au besoin, de courir 
toutes les cbances de Tarmée active, soit à Tintérieur, soit à 
ï&ÊmB^T ; eette dernière espèce de troupe serait , à propre- 
ment parler , aussi une troupe de ligne ; et , si le cas Texigeait, 
on pourrait même Fincorporer dans Tarmée permanente^ dont 
elle serait alors partie intégrante. 

Il est bien entendu que cette tiroupe une fbi^ mobilisée, 
jouirait du même traitement que la. ligne, et quelle participe- 
rait en tout et pour toutà sea a^vantages. 

n nY ftcnnttlidonc que la garde sédentaire qui ne toucherait 
pas^d'émolumens^ soit eu temps de paix, s^oit pendant la 
guerre. 

Une garde nationale à cheval sera aussi créée pouji^^e^nder. 
les opérations de Tinfanterie nationale. On sent qu'une telle 
organisation^ ne peut que présenter de grandes ££|cultés« Ce- 
pendant , on pourrait y parvenir en faisant un appel aux jeunes 
gens aisés de toutes les classes, qui, par amour-propre comme 
par un vif désir d'être utiles à leurs concitoyens.^ se trouve- 
raient flattés de faire partie d'une telle troupe, à laquelle, pour 
Tencourager, on pourrait accorder quelques, aviiintages. La 
garde nationale achevai pourrait s^ subdivi»çr comme celle à 
pied , c'est-à-dire qu'une partiç serait destinée & suivre les 
cbances de la garde mobUe à llntérieur ^ et l'autre à partager 
les hasards de la sarde nationale de ligne. 

Sans doute qu'une telle cavalerie sera jugée par les mili- 
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taires consommés hors d état de rivaliser avec une cavalerie 
de ligne bien constituée; cependant bien dirigée, elle sera à 
même de rendre d'importans semces ; surtout si Ton sait lui 
donner un bon emploi, et judicieusement combiner ses* opé- 
rations avec celles de riqfanterie nationale quWle est appelée à 
seconder , et avec la cavalerie de ligne , qui en recevra un 
secours puissant, soit en la dispensant elle-même de barceler 
ou dlnquiéter Tennemi dans une poursuite ou une retraite , 
soit en lui assignant un rôle de partisans, concurremment avec 
Tespèce de partisans dont j'ai déjà parlé ailleurs ' , moyen ex- 
cellent de Taguerrir et de l'utiliser d'une manière profitable 
pour l'ensemble des opérations; d'autant plus que cette cava-* 
lerie ne nécessite pas de forts chevaux , et que l'espèce qui doit 
la monter est encore asse^ commune. 

Les soins les' plus minutieux seront apportés à la composi- 
tion de la garde nationale destinée à la défense des places 
fortes ,- d'autant plus qu'on aura de bien plus grands moyens 
de la bien composer. En effet , les places fortes sept placées à 
la frontière , qu'elles sont chargées de protéger \ or, ce sont 
précisément les départemens où elles sont assises qui ont le 
plus souffert des dernières invasions \ ainsi ils sont les premiei^ 
intéressés à s'opposer aux coups de l'ennemi \ donc ces contrées 
doivent fournir plus de sujets propres à une vigoureuse défense^ 
par le souvenir encore palpitant des exactions de tous genres 
dont ils ont été les victimes. 

Les départemens frontières , surtout l'Alsace, ceux quiavoi-» 
sinent les Alpes , les Pyrénées , etc. , sont généralement et na- 
turellement plus militaires que les autres , par la raison qu'ils 
ont toujours été le théâtre des prijicipales actions qui ont 
signalé nos défenseurs. Un choix judicieux et susceptible 

> Voyez les Tablettes militaires | article des Partisans. (Journal des Scie^cei^ 
militaires; tome 16 et suivant. 



d'alteindre à des résultats satisfaisans pourra donc y être fait 
avec de grandes chances de succès. Ce choix atteindra de pré- 
férence les vétérans de nos arméçs^ on y adjoindra les jeunes 
gens dont le patriotisme offrira le plus de garanties. Mais ou 
ne se contentera pas de les prendre uniquement sur les lieux ; 
une portion de cette classe, prise dans tous les départemens , 
aura à l'avance une destination prévue pour aller tenir garni- 
son , en cas de guerre , dans telle ou telle place forte. Ainsi , 
tout bien préparé et organisé d'avance, à un simple appel tous 
se rendraient à leurs postes respectifs , et feraient un service ré- 
gulier , comme si ces places étaient déjà en état de siège. Le 
choix des gouverneurs ou commandans de ces forteresses ne 
sera pas indifférent, il atteindra les officiers les plus expéri- 
mentés dans cette partie^ les plus fermes 5 enfin les plus capa- 
bles d'être investis d'un commandement aussi important. 

Une partie du service des bouches à feu pourrait être fait 
par une portion choisie de la garde nationale, exercée et ins- 
truite d'avance à un service aussi essentiel. L'autre partie sera 
confiée aux officiers et aux troupes de cette arme , les moins 
propres à un service plus fatigant, aux armées permanentes , 
mai» cependant en étal de défendre avec l'ardeur et le zèle 
d'un noble dévouement les boulevards de la patrie. Il va sans 
dire que les troupes spéciales de cette arme guideraient la por- 
tion de garde nationale qui ferait ce service conjointement 
avec elles. 

Les troupes nationales affectées à la défense des places joui- 
ront du même traitement , en temps de guerre , que celles de 
l'armée permanente 5 mais il serait juste , je pense, que celles 
qui quitteraient leurs foyers pour s'adjoindre à celles desplaceSj, 
jouissent d'un surcroit de traitement que leur déplacement, 
ce me semble , rendrait nécessaire. 
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Le service de la garde nationale ainsi rëp&rli ^' et ctiaque 
subdivision connaissant ses devoirs et ses attribations , il reste 
encore à rattacher ses divers services à un centre commun , et 
à les combiner avec \vs opérations de Tarmëe permanente. 
Cest ici que! le génie militaire aura pl^e carrière, et qu^il 
pourra se développer avec d'autant plus d'énergie >. de succès 
et d'audace, que les moyens placés à sa disposition sont im-^ 
menses et intarissables. Quelle est la nation assez mal lilsptrëe 
qui oserait attaquer un peuple de soldats, dont la vasle organi- 
sation présenterait tant de chances de réussites, et dont les 
moyens pbysiques^erâient encore dominés par V&m victo- 
rieux d'un peuple libre, par l'esprit d^ndépendance et d'unité 
qui le dirigerait, et pat* cette assurance que donne le bon 
droit, Tamoùr de la patrie, et le souvenir encore palpitant de 
victoires enfantées par des prodiges si inouïs qu'ils étonnent 
encore le monde ! 

La garde nationale sédentaire ne saurait, il est rrai , résis- 
ter avec avantage aux masses ennemies , surtout si elles étaient 
munies dé tous leurs moyens ; aussi ce n'est pas la le but qu'elle 
peut et doit s'efforcer d'atteindre , mais si la gardé nétiéiialéd^ 
chaque ville, bourg ou village tient tête momentanément à 
des partis ennemis dirigés sur ces points , soit pitnir lever des 
contributions, soit pour faire des vivres , soit seulement pour 
les traverser pour opérer un mouvement combiné , elle aura 
complètement rempli sa tâche; et les dét^chemens ennemis 
devant rencontrer une telle résistance sur toits les points 
habités où ils seraient dans le cas de se porter, seraient héoes- 
sàirement forcés d^étre circonspects , de s^agglomérer pour faire 
une tentative quelconque, ce qui rendrait leur existence beau- 
coup plus difficile fauté de vivi'es , et c'est alors que les masses 
organisées de l'armée permanente ou des corps de partisan», 



réunis à cet eSe^ pow un coup mw, epi aoraieot boa 
marché. 

L'annëe actire , exempte de déFendre, de courir ou. d'ooeur 
per cette immenaité de liem habité» y sur lo^te k surfilée du 
royaume aurait néeessaîremeat Kwtes 969 Iroupes di^poBiUes 
et prêtes il tous ks ëYènemeiis qui la mettroieiil dans la n^es-^ 
site de frapper de grands emf», £Ue wrait toute latitude 
d'épier tew les moufremêns des masses c^nanies, n'étant dis-- 
traite par hucub au^ soin , et pouvant par conséquent , daaa 
toutes lés cîrosnÉtanees pos»ihles/rester dans sa spécialité, qui 
est de g ian cBUvrer ou d'attaquer consicDoinient les iprands corps 
de rarmée adterse* 

La ^àrde natiimale mobîtisée à Tintérieur , de même que la 
gasde natîmaie de ligne, sera, constamment sous les ordres 
directs de généraux de Tannée permanente, qui sauront ayec 
sagacité lui assigner les postes les plus conyenublfBS;, dans Vîn^ 
térét des opérations générales* Elle a^pra dfios toutes les cir«- 
constances possibles communément avec Tuirméct actWe , doni 
eUe reccTra fimpulsbn et l'esprit , et dont elle partagera les 
périls et la gUâre. 

Son empkn est donc indiqué d'une manièie dure, précise, 
sans qu'il puisse jamais y aTCHr aucune espèce de doute ni d'hé* 
sitation sur la tâche qu'elle est appelée à remplir^ 

On conçoit Gscikment de quel poids est allégée l'armée per- 
manente par le secours de la garde nationale chargiée d'occuper 
et de défendre les plaoes fortes. Et ces mém^ placesCortes» 
qui ont si souTent oocanomié des revers irrépasables aux ar-* 
mées qui tenaient la campagne, a cause des forces considéra- 
bles qu^elles en afasorhaient , deneiidraienti dans ce noufel 
ordre de dioses, ses plus fermes appuis; et la réciprocité dea 
seqows qu'eHes se prêtenient mutudlemeut ae pourrueisl 
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que conjurer les maiheius de touie espèce , «léiouerles pbns 
les siieiix conçus el faire éTanoiiirles plos bdUes espérances de 
rennemi. 

Ajoutons à ces Boyens immenses de reposBcr une înTasion, 
le secoais imposant qne peut encore picsenter la cavidme 
liors de ligne , dont noos avons dgà Eût mention dans on 
Aperça sur les partisans, et on anra le complémentde Umt 
cô qoi peut le pins dBcacement oontriboer an soeoès de nos 
armes y et le pins énei^giqaement fixer la TÎctoîre. 

Mais il faut, de tonte nécessité , que tons les âémens de soc- 
ces soient oi^ganisés arec discernement, Tig;aear, persévérance, 
et que leur application , confiée aux mains les plus dignes, 
soit faite avec tonte Faptitnde, le talent, le génie, cjni dm vent 
essentiellement distinguer le chef appelé à un commandement > 
de cette importance. 

Pour assurer àrarmée les plus grandes chances de bonheur, 
son commandement sera confié à un chef suprême, qui pren- 
dra le titre de généralissisme, F unité d'impukion âant indis- 
pensable pour la conduite et le succès des opérations. Seule- • 
ment , il sera loisible au général en chef d'accorder plus ou : 
moins de confiance 4 tel ou tel général subordonné, qui , en 
conséquence ,' pourra être investi momentanément de plus ou : 
moins de pouvoir, suivant ses talens militaires. Mais on évi- 
tera avec soin ces combinaisons partielles et décousues qui 
prouvent souvent le peu d'harmonie qui existe parmi les gêné- - 
raux d'une même armée , combinaiscMis qui ne se rattachent. à 
aucun centre<iommuQ , et qui nuisent plutôt à renseaaible.des > 
opérations qu'êHesiie leursont. favorables. 

Ce faible aperçu, dans lequel nousavons crurdevoir nous^ 
renfermer , est loin sans doute de présenter toutes les considé-.- 
rations qui seraient susceptibles d'en surgir et d être dévdop^ 
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pées; cependant, un espoir nous reste : il peut tomber entre 
mains habiles , qui pourraient' suppléer à ce qui manque à 
celte légère esquisse ; car le talent tire parti de tout. C'est dans 
celte persuasion que nous nous sommes permis de produire 
ces quelques lignes, qui, dans tous les cas, ne pourront que 
témoigner en faveur des sentimens qui nous dirigent , dans 
l'intérêt de nos institutions , du Roi et de la patrie. 

Ch. de TOURREAU. 

Capitaine comnandant an B' régiment de cuirassier*. 
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D'abord , on commença par bien constater Tutilité de cette 
grande mesure \ sa nécessité frappa tous les esprits , et bientôt 
on sentit que cet établissement devait être formé sur la Loire 
dans ce point de son cours, où des rivières affluentes vers ce 
fleuve , pouvaient faciliter les transports de fabrication vers la 
Méditerranée, en même temps qu'il les favorisait lui-même 
vers rOcéan , tant par sa direction naturelle , que par le canal 
de Briare. 

La carte ce France sous les yeux , on se décida à envoyer 
deux officiers, Tun de Tartillerie et Tautre du génie, en qua- 
lité de commissaires, à Teffet d'examiner les localités de Cosne, 
de la Charité , de Nevers et de Moulins , qui répondent par 
leur situation sur la Loire et TAllier aux vues générales que 
Ion avait sur le lieu où il convenait de former ce grand éta- 
blissement. 

. On prévint en même temps toutes les autorités administra- 
tives de ces localités, tant départementales que municipales, de 
nommer des députations vers le conseil de la guerre , afin d'y 
discuter contradictoirement leurs avantages respectifs* 

Le résultat de ces mesures de prudence fut d'obtenir des 
lumières précises. 

Les commissaires revinrent avec un travail précieux et tout- 
àrfait déterminant; les discussions et les débats qui eurent lieu 
en présence du conseil , entre les députés des villes con ten- 
dantes, confirmèrent le rapport des commissaires, quant aux 
faits. E^dfin , après de longues et fréquentes séances et les plus 
mûres délibérations, le conseil prit, le 7 juillet 1791, à l'una- 
nimité , l'arrêté par lequel : 

« L'établissement d^Âuxonne; consistant en un arsenal de 
» construction et une école d'artillerie, serait transféré à Ne- 
M vers , et qu on y ajouterait une fonderie de canons pour le 
M compléter -, secondement , qu'il serait établi à NeVers , près 
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D laChàrité-sur-Loîre, une manufacture d'armes à feu, et 
» que Moulins aurait une manufacture d^armes blanches, avec 
n une fabrication de poudre et de salpêtre. » 

Cet exposé sommaire et rapide des travaux de ce comité de 
la guerre en 1791 , rappelle maintenant au citoyen ministre 
rimportance des raisons qui décidèrent le ministère d'alors à 
arrêter définitivement la formation de ce grand établissement 
au centre de l'empire , et à le fixer à Nevers. 

U s'agit actuellement de presser le citoyen ministre , au nom 
de la patrie en danger , de donner les ordres les plus précis 
pour l'exécution d'un arrêté qui , s'il fait l'éloge de ceux qui 
l'ont pris, fera la gloire du ministre qui en décidera la pleine et 
entière réalisation. 

Menacés par la Russie et l'Autriche, le sort des armes peut 
nous priver , pour des temps plus ou moins longs , des res- 
sources que nous offirent les deux seules fonderies que la ré- 
publique possède à Douay et à Strasbourg. 

Il se peut que les arsenaux de construction que nous avons 
dans ces deux villes viennent à manquer des bois et des fers 
nécessaires à leurs approvisionnemens, et parce que la position 
qu'auraient prise les armées ennemies en intercepterait le 
transport à ces arsenaux , et parce qu'il se pourrait que ces 
assiégées vissent leurs travaux de ce genre interrompus par la 
nécessité de se défendre. 

H se peut aussi que4és foyers où se coulent lés boulets, les 
obus et les bombes , et qui sont placés sur nos frontières ou à 
portée, tourmentés par des incursions, vinssent à suspendre 
leur fabrication. 

Quels reproches n'aurait-on pas à se faire d'avoir négligé 
un arrêté aussi sage que celui du 7 juillét'iT^ij.qui établit au 
centre de la république des ressources dont nulle force étran- 
gère et nuls revers calculables ne peuvent la priver. 
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itèUreuseiàent affranchis d'un gouvernement insouciant et 
hialveillant , renouvelons ce beHxemple qui nous a été donné 
par la Hollande, au temps de ses plus brillans efiorts pour la 
conquête de sa liberté; formons , comme elle , fios plans utiles 
et nos plus beaux établissemens à travers les orages de la 
guerre; ayons, comme elle, celte assurance de cœur qui lui 
faisait d'une main repousser Tennemi de sa liberté , tandis que 
de Tautre elle préparait les moyens d'une résistance durable , 
qui présageait sa prospérité future. 

La France s'alarme et retentit du besoin où nous sommes 
d'armes à feu. Tout est préparé à Nevers près la Charilé-sur- 
Loire , pour fournir , dHci à deux mois , trente mille fusils par 
an. Le citoyen Hyde, qu'une mort prématurée à enlevé à la 
patrie, s'était chargé de cette Opération. Mettons à profit ce 
moyen préparatoire , et fabriquons sans délai. 

Le conseil exécutif provisoire vient d'ordonner la coulée de 
de deux mille pièces de canon de fonte de fer; qu'elle soit faite 
à Nevers , qui abonde en bois, charbon de terre et fontes d'une 
excellente qualité, quia le plus riche cours d'eau, des bâtimens 
nationaux, vastes, nombreux et faciles à approprierai' établisse- 
ment d'une fonderie de cette espèce , et qui , placés sur ce 
riche cours d'eau ou à portée , offrent des emplacemens tous 
faits et des ressources à l'économie, qui peut faire beaucoup 
par des moyens strictement calculés.. 

Si la république avait dans ce moment Un besoin plus ur- 
gent de canons de fonte de fer que de canons de bronze, comme 
la dépense nécessaire à l'établissement d'une fonderie de ca- 
nons de cette première espèce convient également à celui 
d'une fonderie de canons de bronze , il n'y aurait pas de double 
emploi , et toute cette dépense serait mise à profit. 

Le conseil général du département de la Nièvre , ceux du 
district et de la commune de Nevers, la société des amis de la 

TOME XXI. i4 
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rfpuUiqne, les oficîers mïElaires et artistes da députemenl , 
TÏiemeDt frappés des raisons politiqnes , militaires et de lo- 
caUlé qui ont déterminé rarrèté ptis par le consnl de guerre 
le 7 juillel 1791, et pressés par le sentiment donloDrenx 
des dangen de la patrie, se font un haut et premier devoir 
de réclamer près do ministre de la guerre la prompte exécu- 
tion dadit arrêté. 

Fait àNerers, le îi janvier 1793, Van a* de la république 
française. 

Sig7,é GUILLIER, 

Certifié conforme : 
Signé LEBLANC-WEUaLY, 

Sciirvture-fàicral . 
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MELANGES. 



NOTE STATISTIQUE 



auE l'effectif PQSS^B|.S 



DE LA GARDE NATIONALE MOBILE. 



Si cette partie de la force armée doit être formée de tous 
les hommes de 20 à Soans, capables déporter les armes, on 
peut en supputer approximativement Teffectif, ainsi qu'il suit, 
d après des données authenliques et des calculs trop étendus 
pour trouver place ici. 

Il Y a en France, sur 3a millions d^habitans, 5,236,521 
individus des deux sexes , âgés de 20 à 3o ans. La moitié de 
ce nombre ou 2,618,260 semblerait devoir exprimer la quan-* 
tité d'hommes qu^on peut mobiliser. Mais deux corrections 
doivent être faites à ce terme numérique pour le rapprocher 
davantage de la vérité : Tune pourTexcédant du nombre des 
femmes au-delà de celui des hommes^ Vautre pour les indivi- 
dus qui ne sont pas propres au service militaire. 

La première est d'un vingtième. Étant de i3o,9i3^ elle 
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réduit à 2,4879347 le nombre réel d'hommes âgés de so à 
3o ans. 

La seconde varie selon- les lieux, et les temps; on peut ad- 
mettre d'après Tobservation , qu'elle n'excède pas pour toute 
la France, un treizième ou i65,823 hommes. Elle réduit la 
classe des hommes de ao à 3o ans à 2,321,522 hommes. 

Si Ton admet , comme vraisemblable , que les individus de 
25 à 3o ans , faisant à présent partie des armées de terre et 
de mer, joints à l'ensemble de toutes les exemptions pos- 
sibles n'excèdent pas un huitième de cette population mili- 
taire, on est conduit à reconnaître que cette défalcation de 
290,000 hommes laisse encore , à la garde nationale , qu'il est 
possible à la France de mobiliser, une masse de deux millions 
d'hommes, dans l'âge où la vie jouit de toute son énergie et de 
la plénitude de toutes ses facultés. 

A. MOREAU DE JONNÈS. 




apBSBmrs 



HISTOIRE 



DES INSTITUTIONS MLITAIRES DES FRANÇAIS. 



Pik M. SICAKD. 



AVIS DE L'ÉDITEUR. 

En annonçant , dans notre dernier Numéro, THistoire des 
Institutions^ militaires des Français, par M. Sicard, nous avons 
inséré l'extrait d'un chapitre de cet important ouvrage, et 
nous y avons joint les gravures appartenant à ce chapitre. 

Nous avons vu avec satisfaction que cette prévenance de 
notre part avait plu à nos lecteurs. Plusieurs ont bien voulu nous 
en adresser desremerciemens; d'autres, et particulièrement 
quelques officiers du génie , nous ont chargé d'offrir à Tauteur 
des dessins relatifs aux fortifications , si déjà il n'y avait lui- 
même songé. 

M. Sicard nous a prié d'exprimer à ces Messieurs l'expres- 
sion de sa vive reconnaissance, et de les assurer qu'il se serait 
empressé de recevoir leurs offres obligeantes, si l'atlas , moins 
avancé , lui eût permis d'y avoir recours. 

C'est pour répondre à ces offres officieuses que nous nous 
faisons un devoir de leur annoncer que M. Sicard, à qui 
les plus petits détails n'ont pu échapper, n'avait pas manqué de 
joindre au chapitre qui concerne le corps royal du génie quel- 
ques dessins en rapport avec cette arme. Nous les donnons 
avec d'autant plus de plaisir, à la fin de cette livraison , qu'ils 
ne sont susceptibles d'aucune description , et qu'ils mettront le 
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lecteur à même de juger des soins minutieux que Fauteur a 
apportés dans tous les deuils de son Histoire sur les Institutions 
militaires , et dans ceux de Tatlas qui accompagne le texte. 

La dix-huitième livaaison du Journal des Sciences militaires 
(tome VI, page 5i6 à 53îe), contient également l'extrait d'un 
chapitre de Fouvrage de M. Sicard , ayant pour titre : Coup- 
dœïl rapide sur les guerres anciennes , et modernes et sur 
les différens genres de tactique employés jusqu'à nos 
jours ^ etc. y etc. Nous profitons de l'occasion pour faire entrer 
dans la petite coUectionque nous annonçons, l'une des gravures 

» 

qui s'y rapporte, 

Âinài cette collection se compose de cinq .planches. 

La première^ qui^est la lôg^deTatlas, consiste en une vignette 
particulière à l'arme du génie , et représentant un trophée. 

La deuxième, ou la 170*^ de l'atlas / représente un pentagone 
réguUer couvert d'un ouvrage à corne et d'une double cou- 
ronne. La l^ende explique les termes propres aux oiivra|;eft 
intérieure et extérieurs d'une place fortifiée. 

Les troisième et quatrième planches ,qui sont les 1 7 1 • et 1 7 ft* 
de l'atlas^ contiennent la description grapAiiqùe des outils ou 
instrumens employés dans l'attaque et dans la défense des 
place». 

Enfin, la cinquième, ou la .184* de l'atlas, représente le 
plan de la bataille de Gasilin et de l'ordre observé dans les deux 
armées Française et. Romaine, commandées par Bucélîn et 
par Narsès. Cette planche est accompagnée d'un précis expli-* 
catif du résultat de l'action, textuellement extrait du Traité 
Elémentaire d^art militaire et de foitijîcalion , par Guy- 
Vemon. 
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DBPARITMENT DE LA GUERRE. 



Loi du II octobre, relatwe au ^^ole du contingent de Vannée. 

La force du contingent à appeler chaque année conformé- 
ment à la loi du lo mars 1818 ^ pour le recrutement des 
troupes delerre et de mer, sera déterminée par les chambres 
dans chaque session. L'article 5 de la loi du 10 mars 1818 et 
l'artide i de celui du 9 juin 18^24 sont abrogés. 

*— Par une ordonnance royale du 25 septembre, 108,000 
hommes sont appelés à l'activité , savoir : 20,000 jeunes sol- 
dats restés disponibles sur la classe de 1829. 60,000 jeunes sol- 
dats disponibles de la classe de 1828. 28,000 jeunes soldats 
restes disponibles sur la classe de 1 824* 

Le départ de ces trois classes est fixé au 25 décembre pro- 
chain. 

Cette ordonnance donne lieu à une observation importante 
-dans l'intérêt des jeunes soldats appelés. Ceux de la classe 
de 1824 auront au jour de leur départ de 26 à 27 ans; et 
comme le tirage au sort a eu lieu , pour cette année , avant la 
loi du 9 jmn 1824 9 ils seront libérés à l'âge de 33 ans , mais , 
«1k eussent été appelés sous l'empire de cette 4oi , ik n^auraient 
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été libérés qu à Yà^fi de 35 ans. Il s'ensuit que la condition des 
jeunes soldats qui restent dans leurs foyers est pire que celle 
des incorporés , puisque ces derniers sont libérés au bout de 
huit ans, tandisque les premiers peuvent être assujettis au re^ 
crutement pendant i5 ans, inconvénient grave qui mérite 
toute Fattention de ceux qui s'occupent des modifications à ap- 
porter à la loi du recrutement. 

— Une ordonnance du 8 septembre , fixe la^énomination et 
Tuniforme de la gendarmerie dans les départemens et les Co- 
lonies. 

La gendarmerie aura à Tavenir trois dénominations , savoir : 
gendarmerie départementale , gendarmerie des ports et arse- 
naux , gendarmerie des Colonies. 

L'écusson actuel de la plaque , du baudrier et des boutons 
sera remplacé par le coq ganlob avec la légende : Gendarmeiie 
départementale , Gendarmerie des pofts et arsenaux , ou 
des Colonies^ et l'exergue : Sûreté publique. Jue» paremens de 
Vhabit et du surtout seront en drap écarlate^ et fermée en des- 
sus par une patte à trois pointes eu drap blanc, avec passe-ppil 
écarlate. Le pantalon chamois sera remplacé , dans la.gi:andc 
tenue, par un pantalon blanc, en peau de mouton , pour la 
cavalerie , et en drap pour Tinfanterie. La bordure 4u chap^u , 
çn galon d'argent , est supprimée. Il y sera substitué ungalpn 
noir, en poil de chèvre uni. La corne du devant et la partie 
relevée du derrière , seront ornées chacune de quatre passans 
en galon d'argent à cul de dé. , . * 

'. — Les accessoires de T uniforme des troupes ont subi quel- 
ques changemens par suite du renversement de Tancien ordre 
de choses, Outre la cocarde revenue aux trois couleurs natio- 
nales , les écussons ont été partout supprimés et remplacés 
sur le schakos d'infanterie par le coq gaulois , entouré de deux 
l>r?inchcs de lauriers , et appuyé sur des drapeaux 5 il en SQra 
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de même pour le hausse-col et les plaques de ceinturons ou de 
giberne. La plaque du schakos d'artillerie est supprimée. Les 
fleurs de lys sont remplacées ou par des grenades, ou par des 
étoiles. Les ornemens des retroussis de Fhabit des officiers gé- 
néraux, sont des foudres s'échappant d'une bombe crevée ^ pour 
le corps' royal d'état-major, des foudres sans bombes^ pour 
les intendans et sous-intendans militaires , des foudres sans 
bombes en argent ; pour les officiers sans troupes , une étoile. 
Les ceintures : or et soie blanche pour les maréchaux de France ] 
or et soie bleu de ciel pour les maréchaux de camps ^ en soie 
rouge pour les intendans en chef^ soie bleu de ciel pour les 
intendans militaires^ soie verte pour les sous-intendans. (jToyejç 
pour les détails , le Journal Militaire officiel du mois de 
septembre.) 

' — • Une ordonnance royale , du a i , accorde une amnistie t^ 
tous sous-officiers et soldats des armées de terre et de mer, qui, 
jusqu'à la publication de cette ordonnance, ont été condamnés 
pour fait d'insubordination et de voies de fait envers leurs su- 
périeurs. 

Ileut été à désirer que cette mesure , toute de bienveillance, 
eut admis quelques exceptions; l'existence d'unearmée est im- 
possible, si les inférieurs peuvent impunément insulter ou 
frapper leurs chefs. Dans une réunion considérable d'hommes 
vivant ensemble^ comme les corps de troupe, il est impossible 
qu'il ne se trouve pas, au moins, dans quelques uns, des 
hommes qui ne se soumettent que difficilement à la discipline; 
sans la crainte d'une sévère punition ils mettraient le desordre 
par tout où ils se trouvent. C'est donc une nécessité que l'on 
fasse un exemple sur les plus violons. Espérons toutefois qu'on 
ne verra dans cette ordonnance qu'un acte bienfaisant de U 
puissance royale, et que la reconnaissance qu'il mérite sera 
plus utile que nuisible à la subordination. 
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-*- Far une dédsion royale da 97, les anàens employés de 
radministntkm des sobsistanœs ont droit, concurrement ayec 
ceux da cadre aoxilûdre, a la moitié des vacanecs dans le 
cadre des agens entretenus de œ service. 

Le même drcnt est accordé anx anciens employés dn servioe 
des hopitaox militaires. 

Des projets de loi sur la Garde Nationale. 



L'administration, en général, telle cpi'elle est établie en 
France, exige un enchainement compacte de toutes les pitfties 
du service public; c*est le moyen de ramener tous les mouve- 
mens de la machine sociale à un principe d'unité qui fait toute 
la force de Tétat , principe d'autant plus nécessaire à maintenir, 
que la souveraineté ne réside plus dans un seul homme , et 
C:;la est iacile en ne perdant jamais de vue que tous les points 
de législation doivent resserrer ce grand ensemble. 

Le principe d'unité nous parait avoir été méconnu dans le» 
projets de lois dont nous parlons. On ne peut révoquer en 
doute que la garde nationale^ dans sa situation actuelle et com- 
posée de l'élite de la population , ne soit la base de la force 
pubUque; c'est sur elle que devrait s'appuyer la défense de 
l'état; il fallait donc considérer l'armée permanente comme 
une émanation de la garde nationale , qu'elle en soit en quel- 
que sorte l'avant-garde. H falkùt profiter de cette heureuse 
circonstance pour reconstituer en entier la force publique sur 
des bases plus larges, plus analogues à l'esprit du temps et à 
nos habitudes sociales ; ou pouvait par ce moyen fidre d'im- 
menses économies en combinant l'organisation de Taraiée avec 
eeDe de la garde nationale par une bonne organisai^ii des re- 
sserves. Loin <le là , on a repoussé , dit--on , toute alliance de la 
^arde nationale avec Varmée ; on s'est contenté de créer d^ 
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bataillons de garde natiofiale mobile , à Finstar des landwerhs 
aUemandes^ qui ne se ratlaoherotit à rien, lorsqu'ils seront rëu^ 
nis à Tamiée , ils n'en aui^m ni Tesprit , ni Tinstruction -, tette 
eréalioti a de jim le désatainti^ë de retenir pendant dix ani 
les jeunes gens datts la erainte d'avoir a quitter leurs familles , 
et dok lès empêcher de se livrer à aucune entreprise impot'- 
tante> à liioitis qu'ih tie parviennent à éluder la loi , comme il 
arrive toujours quand «lie btesse à outrance les intérêts privés. 
Ces bataillons de garde nationale mobile sont la répétition des 
anciens bataiHon^ die n&îKces qui existaient avant 178g-, et Ton 
^ait qu*ik étaient de beaucoup inférieurs à Tarmée parcequ'ils 
n'avaient point TéSprit lii d'instruction militaire. On forme 
de la garde nationale mobile des bataillons séparés qui, dans 
le plus grand nombre des départemens, ne pourront se réunir 
qu'en cas d'appel , les hommes étant trës'-dispersés ; on leur 
donne le droit d'élection pour leurs sous-offisiers et leurs sous^ 
lieutenans*, ils pourront déserter sans craindre une punition 
imssi rigoureuse que les sddats de l'armée de ligne avec les- 
queb ik combattront, et cependant ils auront droit aux mêmes 
récompenses. Conséquemment , on se prive delà faculté dé 
ies amalgamer jamais avec les troupes de ligne ; on aurait pu 
cependant se rappeler qu'en 1794 on a du renoncer à cette 
division en incorporant les bataillons de volontaires dans l'ar- 
mée de ligne , après leur jprèmiëre campagne, et cette mesure 
a augmenté la force morale de ces bataillons, mais ceux-ci 
n'avaient point de privilèges. 

On comprendra dès à présent que des troupes qui partagent 
les mêmes travaux, les mêmes dangers > qui n'ont droit ni aux 
mêmes punitions, ni aux mêmes récompenses, ne produiront 
jamais des résultats aussi avantageux qu'avec une organisation 
compacté dans laquelle k justice distributive serait ùiieux en- 
tendue» Ces înconvéniens ne seront aflaiblis que dans Se cas 
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OÙ, dans la nouvelle loi sur le recrutement, on aurait égard â 
ces dispositions , en ménageant à Tarmée permanente une nom? 
breuse réserve dont Torganisation permute de la considérer 
comme faisant partie de Tarmée ; alors* la garde nationale mor- 
bile serait une seconde réserve. Mais nous sommes convaincus 
que Fon aurait encore à i^iegretter par la suite, que pour le temps 
où elle aura à partager ht gloire et les dangers de l'armée de 
ligne elle ne soit pas traitée à peu près de même. 

n ne fallait pas s'occuper isolément de l'organisation de la 
garde nationale, comme on a fait en 179I9 mab envisager 
d'abord notre système militaire, l'étudier dans son but d'uti- 
lité, dans toutes ses parties et dans ses rapports avec notre 
état social actuel, et avec notre position géograpbique; déter- 
miner ensuite la place que doivent y occuper la garde natio- 
nale , l'armée et ses auxiliaires en les unissant par des rapports 
intimes; alors la France pouvait sans effort se créer une force 
inexpugnable; l'armée déjà parfaitement disposée serût deve- 
nue tout-à-fait nationale , elle eut partagé l'esprit des citoyens 
et eut communiqué ce qu'il fallait d'esprit militaire aux ci- 
toyens; on aurait pu la réduire ou l'augmenter selon les be^ 
soins sans déranger le système , ne conserver dans l'artaée ac- 
tive que ce qui est strictement nécessaire, et faire de grandes 
économies, tout en créant un état formidable. 

Ces projets de loi nous paraissent donc manquer par la base; 
la loi sur la discipline, qui vient d'être présentée^ complète le 
code de la garde nationale. Nous supposons q^e de grands chan- 
gemens seront apportés sur les trois projets par les cbambres ; 
néanmoins nous n'entrerons pour le moment dans aucune disfi 
cussion sur le détail de leurs dispositions, nous y reviendrons 
plus tard. 

Le projet de loi sur les crédits supplémentaires pour x83o, 
adopté parla chambre des députés dans sa séance du 16, con- 
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tient divers articles importans sur les ministères de la guerre 
et* de la marine, dont vmci l'analyse. 

Après Texpédition de Morée , le gouvernement s'est décide 
à y laisser un corps de troupes pour le maintien de Tordre 
dans ce nouvel ëtat^ 1800 hommes y restèrent et furent répar- 
tis sur divers points. Au mois de juillet dernier, on y envoya 
un autre bataillon , ce qui porta TefiFectif moyen à aaSo 
hommes. 

Le gouvernement demande pour les dépenses extraordi- 
nairesde ce corps i ,2100,000 francs. L'allocation de 214,000 fr. 
aux états-majors a donné lieu à une discussion animée. On s'é- 
tonne que les états^majors coûtent plus que les autres armes ; 
cela est cependant inévitable. Si on compare cette dépense 
dans les corps avec celle des troupes, on trouvera presque là 
même différence. Cela vient de 6e que les officiers qui les com- 
posent occupent les plus hauts grades; ils ont le commande- 
ment supérieur, et sont forcés à beaucoup de dépensés extraor- 
dinaires et de réprésentation; ib sont comme la cheville ouvrière 
de tous les mouvemens, rien ne se fait sans leur impulsion. 

Autrefois , les états-majors avaient moins d'apparence , mais 
ils n'étaient pas moins composés de même; les officiers-géné- 
raux recevaient aussi des traitemens extraordinaires; s'ils se 
sontélevésquelquefoisà 100,000 francs pour un général en 
chef^ c'était l'effet des circonstances. L'empereur voulait de 
l'opulence chez ses tieutenaiis, il devait leur en fournir les 
moyens ; il leur donnait de l'importance en raison de la puis- 
sance qu'il avait acquise. 

Tout en revenant au système d'économie qui doit être la 
rèigled'iin gouvernement national, il serait , selon nous, im- 
politique de supprimer et même de trop réduire les traitemens 
extraordinaires des généraux; on ne doit pas perdre de vue 
qu'ils ont souvent en -campagne l'occasion de disposer de ri- 



chesses coasidéiiUes) ea leur iipoRiigl une retponsabiUlé 
administrative , comme odle 4e toot aiil^ fondîoniiairÊ , 
lespoosahHité doot Tosage les a en cpielque sorte affiranchis 
^usqu'à présenl , il sendble qa'oo atteindrait miew le but que 
Ton se propose, et on éviterait fMndiaUeai^it par œ moyen les 
brails scandaleux tds «pieceux qui ont eiiicolé à Tocoasion des 
trésors de la C«sauba. 

Un supplément de crédit de 60,000 francs est accordé pour 
secours aux réfutés espagnols compris dans ks capitulations 
miUltires de ji%i. 

L» projet de loi porte un supplément de crédit pour les dé- 
peusea extraordinaires de Fexpédition d'Alger. L'expédition 
était composée de 37>Gi7 hommes et 4)^4^ chevaux ou mulets 
tout compris, outre une division de réserve à Toulon, forte 
d^ 8,474 Wmmes et 364 che?aux. Le crédit .deoiMdé est de 
t9t54o>ooQ francs* Cette somme ne ocmiprond pas les dépenses 
au pied de paix. Celles relatives aux divers se.r?ices de cette 
expédiUoa u^étant point encore r^rgjarisée^, elles ji ont pu 
être vérifiées par la chambre , et aucua contrôle p'a pu être 
porté sur Texécution des marohés» 

Le crédit total demandé par le ministre de la marine monté 
à a8, i4o>ioo francs. «Dans ce crédit soqt compris $00,000 fr. 
pour l'expédition de Madagascar; 3oo^ooo fr. pour le fraua- 
port en Frauce de plusieurs obélisques égyptiens; loo,oqo fr « 
d'indemnités à divers bâtimens étrangers arrêtés par notre 
marine devant Alger et qu ona ensuite rdâcbés; i, 712^8,200 f. 
pour Tescadre du Levant et de la Moréé; 2,070,000 fr. pour 
le blocus qui a précédé Texpédition \ pour Texpédiitioa propre- 
ment dite 23,44699^^ fr. Les affrétemens ont été payés aux 
bâtimens français sur le p^ed de i6fr. 5o cent, je tonneau de 
mer par mois, et à i3.fr. a^x batîpiens étraugers, le nou^re 
de ces derniers n'était q^e de 4^- Ces afi&étem^ns ;exnportQnt 
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Mne dëp^tise de 6, 1 83,944 fr* Le surplus a été employé à Paf« 
frélement de lotS bateaiix loués au mois» 

La somme total^d^ dépenses faites avr-deià 4a piçd de paix 
pour FespédUioa d'Alger s'élève, savoir ^. 

Mocus et coutois aii comaierce depuis le sailieu de 1827 
jusqu'à Tépoqiie de rexpédkicMi. • 18,806,000 fr, 

Expédition de l83o(mariae). , . . 23,446>9oo . 
Jd. (guerre). . . . ag,54o,ooo 

Vaie«r des ob^ €(nisommés par k ma- 
rine remplacés dans les mAgaain^. • . • 6ao,ooo 
Id, par le département de la guerre. i,855,o.oo 

55,461,900 

S'il est vrai que la somme portée au bud- 
get de i83o pour Texpédition soit de. . . 749^00900*^ ' 



Total. . 129,461,900 
En déduisant la valeur des objets trou- 
vés à Alger, montant à environ. . . . ' 5o,ooo,ooo 



L'expédition aurait coûté à la France 
Approximativement . . . . . • . 79,46^?90o 

. Alger. On assure que l'armée d'Alger sera réduite à neuf 
r^fimens, ce sont les i5% 17% 30% 31% a3% si8% So**, 3i'' et 
37^. Lesrégimens rentrant en France, sont les 3% &, z4% 29% 
.34^, 3^, 48% 49* 4© Ugne, et les 1", a^, 4% et 9* d'in&nterie 
légère» n ae sçra formé à Alger qu'une seule division de trois 
•brigades; chaque brigade sera composée de trois régimcAS. 
Deux de ces régimeii^ doivent être envoyés à Bone et à Oran; 
ces deux villes avaient été presque aussitôt abandonnées que 
conquises avant l'arrivée du général Clausel. Leurs habitans 

■ Voyet la séance de U chambre dei députéa du 16 novembre. 
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désirent rester soumis aux Français , dans respërance d'étfe 
délÎTTés des Arabes qui leur enlèvent leurs récoltes , et pour 
n'être plus exposés au pillage de ces. hordes. 

Oran et Bone seront d^une grande importance si Ton peut 
les garder avec peu de troupes , pour étendre Finfluence Fran- 
çaise sur la cote septentrionale d'Afrique, et dans l'étendue de 
la régence. La première est à 5o lieues. Ouest d'Alger; elle 
est située au bord de la mer, sur un istbme, elle a un châ- 
teau-fort assez mal fortifié qui domine la ville. Dans les mains 
des Français, il peut deyenir un point- de dtfense respec-* 
table I. 

Bone est à 95 lieues^ Est d'Alger , et à 35 lieues, Nord-Est 
de Constantine; bâtie sur un golfe qui porte son nom; cette 
ville est défendue par un château-fort construit par Charles- 
Quint , en i535 , sur une hauteur qui la domine s. 

L'occupation de ces deux points imprimerait aux peuplades 
de l'intérieur une certaine crainte toujours utile avec les peu- 
ples non civilisés. La communication avec Alger ayant lieu par 
mer, ne peut être interrompue; elle fournirait, au contraire , 
l'occasion de s'établir sur d'autres points de la cote, tels que , 
Bugie , Arzeo et autre , et à multiplier nos relations avec les ha^ 
bitans des diverses provinces. 

Quand le général Qausel apris le commandement de l'ar- 
mée, le soldat toujours sous la tente, se décourageait facilement, 
son moral était affecté, l'ennui et la fatigue occasionnait des 
maladies , chacun sollicitait la faveur de rentrer en France* 
Maintenant, les troupes sont sous des abris , elles ne seront 
plus exposées à la pernicieuse variation de l'atmosphère de ce 
climat, ni à subir l'influence de la saison des pluies. On a cens- 



* Aperçu historique, statistique et lopographique sur Tëtat d'^Alger, pv- 
blié par le dépdt de la guerre. 

• Idem, 
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truit aussi des écurieà pour les ciievaux. On voit la confiance 
renaître, lesmàkdies diminuent, personne ne veut plus ren- 
trer en France. Des établissemens vont se former sous la pro- 
tection de l'administration Française; l^s relations avec les ha- 
bitans se multiplient; les prix des denrées ont baissé, les 
marchés sont approvisionnés : la colonisation d'Alger que Ton 
regardait comme impraticable , il y a six semaines , est con- 
sidérée aujourd'hui comme d'une exécution facile- 

L'organisation des Arabes à la solde de la France inspire de 
la confiance aux habitans de l'intérieur, l'accueil qu'ib reçoi- 
ve!ntenmémetemps que l'appareil de la force qui se déploie sous 
leurs yeux en impose et favorise leur soumission. Le Bey de 
Titteri a de nouveau menacé les Français d'une attaquée : on 
croit qu'ayant l'intention de se soumettre , il cherche une at- 
titude qui lui fasse obtenir les meilleures conditions. Le géné- 
ral Boyer a fait une reconnaissance de ce côté dans la plaine de 
Metidjiech-, il n'a rencontré que 200 hommes qui on t été disjper- 
sés d'un coup de canon. Il y a donc tout lieu d'espérer que 
les essais de colonisation que l'on entreprend réussiront, 
et que , dans peu d'années , nous verrons la ville d'Alger 
servir d'entrepôt où toutes les nations viendront offrir des' 
échanges. 
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DEFENSE DE L'ORGANISATION 



DU CORPS ROYAL DE L'ARTILLERIE. 



Mémoire adressé à M. le Ministre de la Guerre ». 



Avant d'adopter Torganisation du personnel de rartillerie, 
prescrite par Tordonnance du 5 août 1829, le comité d'artille- 
rie avait consulté les différens corps de cette arme , et notam- 
ment les écoles régimentaires sur les modifications proposées ; 
un grand nombre de Mémoires furent rédigés sur ce sujet im* 
prtant ^ on recueillit toutes les obsen^ations , et ce ne fut qu'à 
la suite d^une longue discussion dans laquelle toutes les opinions 
furent débattues que l'organisation actuelle obtint la préférence. 
Si l'on fait attention que rartUlerie renferme un grand nom- 
bre d'hommes instruits , U plupart anciens élèves distingués 
de l'école polytechnique, et qu'unelongue expérience est venue 
présider à cette discussion , on sera convaincu que le travail 
qui en est résulté ne peut être que très-avantageux au bien du 
service. 

Néanmoins les avis des officiers d'artillerie furent partagés , 
une minorité puissante retarda , par des observations pressan- 
tes, la conclusion de ces dispositions; ne voulant d'ailleurs ad- 
mettre que celles qui n auraient pas à rencontrer d'obstacles 
dans l'application , le comité central n'a présenté son projet 
qu'après que toutes les objections furent victorieusement com- 
battues. 

Depuis la révolution de juillet, cet événement ayant amené 

*Se trouve chez Levrault, libraire, rue de la Harpe, n. 81, et à Strabour^. 
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de nombreuses mutations dans Talrtîllerie , lé comité , dans le 
but de s'assurer silainouyelle organisation obtenait Tassenti- 
tnent générai, envoya aux écoles régimentaires une série de 
questions à ce sujet. 

Le commandant de Féeole de Strasbourg nomma une commis- 
sion pour y répondre. La minorité de cette commission voulant 
développer son opinion, qui est contraire à celle exposée dans 
le Mémoire que nousannonçons, déclare positivement queM. le 
généralDrouot partagelessentimens des personnes qui blâment 
rordonnance du S août 1829. 

Les signataires du Mémoire, formant la majorité de la 
commission, approuventlesdispositionsderordonnance; ils pu* 
blientunelettredeM. legénéralDrouot, d'où il résulte, qu'il ne 
s'était prononcé que contre la suppression absolue de l'artillerie à 
cheval. Le Mémoire justifie l'opinion de ses auteurs^ que le 
maintien de l'organisation actuelle est essentielle aux succès 
futurs de l'artillerie-, que la séparation de l'artillerie à cbeval , 
demandée par quelques personnes , sèmerait la discorde dans 
un corps réputé par son union , serait nuisible au service , et 
ne se ferait qu'en méconnaissant les droits de l'immense ma- 
jorité du corps. 

Après avoir exposé l'historique des progrès de l'artillerie , 
notamment ceux introduits par Gribeauval; les auteurs du 
Mémoire signalent les inconvéniens de l'ancienne organisation 
qui séparait en plusieurs corps des hommes chargés du même 
service : le train , l'artillerie à cheval et ses privilèges, ils font 
connaitre ensuite les avantages du nouveau système d'artillerie, 
et le mode le plus convenable d'employer les hommes pour le 
service dans ce système^ ils démontrent que tout officier d'ar- 
tillerie doit être apte à commander les diverses parties du ser« 
vice des batteries montées ou non montées , que tout homme 
gradé doit avoir une certaine connaissance du cheval \ que le 
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Ifaîn soit réuni à l'artillerie, que les privil^es dod motîvésde 
l'artillerie à cheval doirent disparaître. Ils développeDt ensuite 
les avanlages de la nouvelle on^nisation opérée en exécution 
de l'ordonnance du 5 août 1829 , et les améliorations de détail 
dont elle t»t encore suceptible , et qui pourront s'eiTectuer avec 
le temps. 

Cette brochure d'environ 60 pages, est rem[Jiede faits in- 
téressans qui pUùront à tous les militaires , le service de l'ar- 
tillerie s'identifiant de plus en plus à la guerre avec celui des 
autres armes; elle est terminée par la série des questions 
■ envoyées à la commission et par les noms des signataires 
du Mémoire, au nombre de i56 officier d'artillerie de tout 
grade. 



NOMINATIONS 

Faites par le Roi pendant le m'ois d* octobre i83o dans 
les corps de toutes armes de l'armée. 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
1» octob. Estîgnard (J.-E.-J.), capit. d'état-major en réforme, est réintègre 
dans ce corps. 

Guye, maréchal-de-camp en retraite, est nommé commandant de 
récole préparatoire de la Flèche. 

Peyris, col., maréch. -de-camp honor., est nommé command. super, 
de la place de Bayonne. 

De Noirville, lient, au i^>^ decarab., est nommé cap. au a^id. 

Garel, cap de cav. en non actÎTité , est nommé cap. au i*^' de cuir. 

Bidon , lient, id., est nomme cap. au 8«id. 

Royer, lient, au io<: de cuir., est nommé cap. au même corps. 

Berthier, cap. de cav. en non act., est nommé cap. id. 

Piton, lieut. au io"dedrag., est nommé cap. au 4«de la même arme. 

Delort, cap. de cav. en non activ., est nommé cap. au G'' dedrag. 

Tricornoty lieut. aux chass. de Nemours, est nommé adjud.-major 
au mêihe corps. 

Deschamps, sous-lieut. id. , est nommé lieut. -trésor., id* 

Sheldon , lieut. id. , est nommé cap. id. 

Knobel, lient , id. id. id 

Villeminot , cap. en non activité, est nommé cap. id. 

Grimoult de Villemottc, sous-lieut. aux chass. de Nemours , est 
nommé lieut. id. 

Sairas, sous-lieut. porte-étend. id., est nommé lieut. id. 

Martin, lieut. de rav. en non activité, est nommé lieut. id. 

Zerlaut, sous-lieut. aux chass. de Nemours, est nommé lieut. îd. 

Macaire» adjud. sous-offic. id., est nommé sous-lieut. id. 

Parmentier, id. id. id. 

Carré, mar -des-logis, id. id. 

Montfranc, id. id. id. 

Patzius, ancien mar.-des-logis à rex-24t' de chass., id. id. 

Klein, adj .-sous-offic. àTécole milit. de Saint-Gyr, id. id. 

Fischer, lieut. au 3<: chass., est nommé cap. adj.-maj. au même corps. 

Germain, lieut. id., est nommé cap. id. 

Leblanc, id. id. id. 

Souham, id. id. id. 

Desguerrois, id. id. id. 

Gloutier, sous-lieut. id. est nommé lieut. id. 

Berton, id. id. id. 

Bousquet, id. id. id. 

Bastien, id. id. id. 

Schatz, adj .-sous-offic. id., est nommé sous-lieut. ià. 

Erard, id. id. id. 

Gourand, mar.-des-logis-chef , id id. 

Harquier, id. id. id. 

Simonin, id. id. id. 
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MM. 

ji rr octob. CheTrel m 

an ttime!!?***^^e «--"«- ^' ^ nom-.-: -.._ 

Roux pi. 
Diunont, 

^"^•-no«i«: ---•••-'*•«- 

Cr<«»». »oa«-Ue„, m 
Belioo, adittd -«^* "**• 

■•"». fréta, lie». . ' 

^"r«-Cii!lr •--«-'-«eu., id. 

«eyer. lieut. ,« j. j^ * •"="»"«. «t «ommé lieu,. 

Bertfcelot i^6^^ '^: «« ««"«é ^^^ »<» -«^aumé 
»• Wchepan^/' «?• «• W, ^^ "*• 
Desmidt, ton«.i': "" **' *•'• e» non a»»:»-. • . > 

Bernard, a, jd. ij ^*'*'- '** 

f efer, id. id, id. • 
♦*ouvct, iieut df» 

«end. ,« „,é^„ ^«u 5. de huss., e,t ua,n„^ ,„„ .. 
^•?«', id. ii. id:*"*^®"- «»•' e« i.omn.é sou_lie« „ 

«e«en. ïuTljiif •*-'°«f'« «>« hws. de Char». 
•« grade de^t^Jj/Jr '' ''^'«^ «P^cia«e «iliCai^ «. 



même corpt. 



NOMfMATiOMS. %il. 

Dates des 
ordonnances. 



foetob. Morel deBonoourt(A.*M.>J.), élève de Técole spéciale.militaire, est 
nommé au grade de sous-lieut. 
Saget (A.-P.-P.)» >d. id. id. 
De Cyresme (G.), id. id. id. 
DeGaujal (J.-M.-M.^H.), id. id. id. 
• Saget, Lurcy (A.-L.-E.), id. id. id. 
Robert (J.-L.), id. id. id. 
Malot (Ed.-J.-D.-lli.), id. id. id. 
Doumerc J.-L.-J.), id. id. id. 
Bousquet (J.-L.), id. id. id 
Labeaume (A.-L.-G.), id. id. id. 
Uhrich (J.-B.-M.L.-G,), id.id. id. 
Petit (E.), id. id. id. 
De Garbonnel (F.-M-E.), id. id. id. 
Gouget Desfontaines (J.-L.-A.), i^. id. 
Roy de Lécluse (A. -A.), id. id. id. 
Rabou (F.-L.-S.), id. id. id 
De la Monneraie (G. -A ), id. id. id. 
Gharpentier (G.-E.-F.), id. id. id. 
De Brehan (P.-L.-A.), id, id. id. 
Robinet (G.-F.-N.), id. id. id. 
Brancbe de Fiavigny f A.*P.), id. id. id. 
D'Abrantès (A.-A.-M.), id. id. id. 
Witas^e de Fontaine (J'-G.)> id. id. id. 
Labure (G .-A.}, id. id. id. 
Maillart de Landreirille (H.), id. id. id. 
De Larroque (G.-G.), id. id. id. 
Germain (A.-A.-P.), id id. id. 
Roban de Helmstatt (M'-J.), id. id. id. 
Lacroix de Pisançon (P.-O.), id. id. id. 
Doéns (A.-A.), id. id. id. 
Ledcc (J.-P.), id. id. id. 
Damian Duvernegue (H.-J.), id. id. id. 
Bar thon de Montbas (F.-*A.). id. id. id. 
Devillers (D.-M.-E.), id. id. id. 
Lebrun (G.-J.-C.-F.-M.), id. id. id. 
De Missy (G.-L.-G.^, id. id. id. 
Regnault (L.-J.-A.), id. id. id. 
Saal (J -L.-J.)» id. id. id. 
Mante (A.-A.), id. id. id. 
Davout (J>P.-A.), id. id id, 
De Brémont d'Ars(G.), id. id. id. 
De Foulques (H.-G.), id. id. id. 
De FayoUes Nellet (B.-G.), id. id. id. 
De Beaulaincourt de Maries, id. id. id. 
Mourlon (G.), id. id. id. 
De GoUeyille (A.-N.-F.), id. id. id. 
Thouvenin (G.), id. id. id. 
Berthaud Ducnesne (F.-L.), id. id. id. 
Luguez (L'-R.)) id. id. id. 
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HM. 

irroctob. Scherb (L.-K.-L), élève de Fécole spéciale militaire , est nommé 
au grade de sous-lie ut. 
De douzy(N.-H.), id. id. id. 
Deleaze(C.-L.-U.*^M.), id. id. id. 
Gardi-Sansonetti(R.-R.G*\ id. id. id. 
Niepce(E.-P.-L.-F.), id. id. id. 
Goxe(F.-A.), id. id. id. 
Morgan (À.-M.-J.), id. id id. 
Lahure (A.-P— A.), id. id. id. 
De Romeuf (J.-N.-B.-J.-A .)/ id. id. id. 
Guyot (N.) id. id. id. 
Colomb (A.-C -B.-A.). id. id. id. 
De Fleuzans (L.-T.), id. id. id. 
Grenier (F.), id. id. id. 
Rey (F.J.-G.), id. id. id. 
Rigau (A.-E.), id. id. id. 
Hermann (L.-E.), id. id. id. 
Bruchard (J.), id id. id. 
De Gironde <P.-L.-B.), id. id. id. 
Yvelin de BeTille (G.-Â.), id. id. id. 
De Riencourt(M.-L.), id. id. id. 
Simon de la Mortière G. -F.), id. id id. 
Micbel (H.-J.), id. id. id. 
Isle de Beauchaine (G.-F.), id. id. id. 
Lenormand de Lourmel (F.\ id. id. id. 
Yasse de Saussay, (E.-N.-A.), id. id. id. 
Trompette (A.), id. id. id. id. 
Fourcault de Pavant (A.-E), id. id id. 
Blas Prouvensal de St.-Hilaire, id. id. 
Hangin {C.), id. id. id. 
Jacquet œHeurtaumont (H.), id id. id. 
DeMannourydeGroisille(R.), id. id.id. 
De Greaulme (H.-L.), id. id. id. 
De Garondelet (A.-A.-J.)» id. id. id. 
Godard Desraarest (A.-G.)» id. id. id. • 

De Lalance (Z,-A.), id. id. id. 
Wohlfort (H.-M.-A.), id. id. id. 
Brahaut (H.-G.), id. id. id. 
Dutheil (G.-L.), id. id. id. 
Bordes de Parfbndri (F.-L.), id id. id. 
De Lachapeile (J.-B.), id. id. id. 
D^Horbourg (L.), id. id. id. 
Travot (V.-M.), id. id. id. 
Sorbier de Pougnadoresse (J.) id. id. id. 
Podevin (T.-F.-J-), id. id. id. 
De Gibon (A.-M.), id. id. id. 
Gampagnon (G.), id. id. id. 
Broutta (L.-G -J.), id. id. id. 
De Lamolère (R.), id. id. id. 
Pascal (G.-F.), id. id. id. 
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Dûtes des 
ordonnances. 

MM. 

icoctofo.PoBsard (J. -H.), élève de récole spéciale militaire» est nommé au 

grade de sous-lieuten. 
Philpin de Piepape (C.-J.-B.), id. id. id. 
Freitag (Ed.-J.-J.-F.), id. id. id. 
De Villaines ÇM.-M.-E.), id. id. id. 
De Latouche (F.-R.), id. id. id. 
De Colombel (J.-J.-E.). id. id. id. 
Durcot de Puitesson (C.-G -A.), id. id. id. 
Prud^homme de la Boussinière (E.), id.id. id. 
Guîot(H.-A.-P.), id.id.id 
Mermet (J.-B.-G.-L.), id. id. id. ' 
Micheler (G.), id. id. id. 
Deispeisses Delaplane (G.-F.), id. id. id. 
De Bon (J.-B.-F.-J.), id. id. id. 
Bonnecarrère de Montlaur (L.'J.), id. id. id. 
Jannin (G. "A.), id. id. id. 
Gand (L.-A.), id. id. id. 
Auyray (L.-R.), id. id. id. 
Magallon (E.), id. id. id. 
De Siresme (C.-.4.). id. id. id. 
Despommare (A.\ id. id. id. 
De' Baudot (A.-J.), id. id. id. 
d'Hennezel(E.-L.-J.), id. id. id. 
Boudville (L.-P.-D.-C.-J.-B ), id. id. id. 
Feretti (P.), id. id. id. 
De Philip (L.-H.-A.), id. id. id, 
De Frétât de Ghirac (P.-G.-G.), id. id. id. 
De Lalande Galan (A.-V.-M.), id. id. id. 
Plan de Sieyes Deveynes (F.-L.), id. id. id. 
De Wavrechin (A -F.-H.), id. id. id. 
Blanquet de Bouville (H.-G.-D.-M.), id. id. id. 
De Jouenne d^Esgrigny d^Herville (M.), id. id. 
Vanderstaal (L.-D.-E.), id. id. id. 
Derivaux (G.-G.-A.), id. id. id. 
Ponsard (J.-N.), id. id. id. 
De là Ghoue (A.), lieut. au i2«' rég. d'inf. de "gnc, est nommé cap. 

au même corps. 
Huot de Grancourt (E.-M.), id. îd. id. 
Lebriquir (A.'M.-M.), id. id. id. 
Gottard (L.), id. id. id. 
Avenarius (B.-G.), id. id. id. 
Bernon (P.-G.^.-C.), id. id. id. 

Meyrand (J.-F.), sous-lieut. id. est nommé lieu^ au même corps. 
Choupe (G.), id. id. id. 
Fournie Lamartinie (P.-J.-A.), id. id. îd. 
Lemoine (P.-J.), id. id. id. 
Breck (H.-M.). id. id. id. 
Fourquemin (J.-B.-M), id. id. id. 
Genty (F.), id. id. id. 
Bâtais (J. -F.), serg.-maj. id. est nommé sous-lieut au même corps. 
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t<"^ octob. Laurent (J.-fiw), adj.-âoiu»-offic. au i %« rég. d'mf deiigne, est aoliftmé 
sous-lieut. 
Glen(H), id. id. id. 
Set (A.-C). id. id. id. 
Grespy TJ.-?.), serg.-majJ^, id. id. 
Grignara (J.), id. id id. 
Pejac (J.), id. id. id. 
Grespy (N.-P.-R.), id. id. id. 
Rallan (J.), serg., id. id. 

Macke (A.-F.), lient, au ase de ligne, est nommé cap. au même corps. 
Gabantous (M*)* sous-lieut. id. est nommé Iteut. id. 
De Yogelsang (H.-G.-L.), id. id. id. 

Ronin (J.-P.), adjud.-sous-offîc. id. est nommé sou»*lieut. id. 
Ristory (D.-P.), serg., id. id. 

Maillard (P.-P.). lient, au 6« léger, est nommé cap. au même corps. 
Servat (J.-F.-A.-A.), id id. id. 
Mallet (J.-G.), id. id. id. 
Gonnac (J ), id. id. id. 

Dommenc (P.-L.-E.), sous-lieut. id. est nommé lient, id. 
Fournier (J.-B.), id. id. id. 
Fayolle (F.), porte-drapeau id. id. 
Trilhard (G.-V.), id. id. id. 
Lafont (J.-P.), id. id. id. 
Grenier (J.), id. id. id. 
Soumain (J.-H.), id. id. id. 

Bergegrand (J.-B.), adj.-soua-offic. id. est nommé sous-lieut. id. 
Dessort (J.-J.), id. id. id. 
Ormières (A.), serg.-maj., id. id. 
Lepine (J.-S.-Y.), id. id. id. 
Tisseire (F.-A.J, id. id. id. 
Boue (S.), id. id. id. 
Rambaut (T.), id. id. id. 
Ferrand ?F.), id. id. id. 
GoUonel (P.-E.) id. id. là. 

Bonnet (G.), lieut.-col. au 7e léger, est nommé col. au 3iede ligne. 
Garin ^S.-P.-J.), major au iS*: léger» est nommé lieut.-col. au Sc- lég. 
Payan^J.-B.-L.), Major au 11 léger, id. Sa^de ligne. 
De Bonchamps (F.), chef débat, au 5^ de ligne, id. au 57e id. 
Lugnot (J.), id. au aie de ligne, id. au 3oe de ligne. 
Daribau (F.-J.-B.-M.), id. au iS^ de ligne, id. au 7.- léger. 
Gallardo (M.-L-J.^G.-F.-P.), cap.-trés. du 34^ de ligne, est nommé 

major au a i e de ligne. 
Vendel (T.), id. au 54« id. 

Blanc (P.), cap. d'habillement du 44c de ligne, id. au 56» id. 
Lecointe (J.-P.), id. au 17» léger, id. au lo» léger. 
Massot(P.), chef débat, au Si» de ligne, est nommé à Femploi de 

lieut.-col. au 46» de ligne. 
Lamorlette (P.-A.-J.), chef de bat. au 16e léçer, id. au lo» id. 
Larribe (J.-), cap. au 39e de ligne, est nomme chef de bat. au Gi** id. 
Fournier (J.-J.-Ç.), cap. au ii«^ léger, id. au 10e id- 



Dates des 
ordonnances. 

ttM« 
leroctub. Gay (P.-M.), cap. au p9« de ligne, est nommé chef de hat. au 19^ id. 
Pages (L.), cap. au 41e de ligne, id. au 7c id. 
Charles (A.-J.;, cap. au 3c de ligue, id. au Si*' id. 
Falcou (P.), cap. au 5o«de ligne, id. au 4&*>. id. 
Souillier (P.), cap. au 270 de ligne, id.au 6a« id. 
Silvestre (E.-J.), cap. en réf., id. au ^6" id. 
Gonty (J.-B.-J.). cap.au 22'' de ligne, id. au i3« léger. 
Nantil (N.)» cap. en réf. sans traitement, idau 37« de ligne. 
Gauthier de la Verderie, cap. rayé des contrôles de Tarmée, id. au 

22e de ligne. 
Bruel (J.-P.), cap. en retr., id. cap. an &5« id. 
Rompkleur (J.-B.-F.), cap. en prem. 1er rég. du gén., est nommé au 

grade de chef de bat. au même rég. 
Jacob (J.-F.^, cap. en prem., très., id. major id. 
Burk-0-Farrel (J.-V.-F.), cap. en deuxième, id. cap. en prem. id. 
Yèbre (M.), Ueut. en prem., id. cap. en deuxième id. 
Brun (J.), lient, en prem. en non activité, id. au 2" du génie. 
Herpers (G.), lient, en prem. au i^' rég. du génie , id. au i^r id. 
Grégoire (J.-B.). id. au 3 ' id. id. au 3« id- 
Dumoulin (D.-I.), id. au ler id. id. au !•' id. 
Lamorlette (A.-B.), id. id. id. id. 

Munier (P.), lient, en deuxième, id. id. lient, en prem. id. 
Mourot (G.), id. id. id. 
Roudier (J.), sous4ieut. faisant fonctions de lieut. en premier, id. 

id. sous-lieut. id. faisant fonctions de lient, en premier. 
Quarante (N.), id. id. id. id. 

Pardon (J.-M.), adjud.-sousK>ffîc., id. id. fais, fonct. de lieut. en s". 
Bonafous (P.), serg. -major, id. id. id. id. 
Hunier (S,-A.). serg.-major, id. id. id. id. 
Stubenrauch (J.-J.T, lieut. au 55«de ligne, est nommé cap. id. 
% id. Perès(J.), id. id. id. 

Barascut (P.), id. id. id. 

Gapderot (C), id. id. id. 

Gnny (J.V id. id. id. 

NoTello (T.), id. lieut. id. 

Perlet (J.-P.), id. id. id. id. 

Lemoine (J.), id. id. id. 

Du Ligondès (E.), id. id. id. 

Donon (G.), id. id. id. 

Beurmann (F -A.), id. id. id. 

Milliez (E.-P.), id. id. id. 

Lesueur (L.-A.), id. id. id. 

Marland^.-B—L.), id. i>orte-drapcau, id. 

Lebouffy Terreville (G.), id. id. id. 

Launois (G.-A.), id. Jd. id. 

Guillaume (G.), serg.-maj., id. sous-lieut. id. 

Matrot (S.), adjud.-sous-offic, id. id. id. 

Court (F .-G.), id. id. id. 

Remy (L.-E.), id. id. id. 

Brun (E.-A.), id. id. id. 
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2 octob. Galtien (N.-À.), serg.-maj. au 55»' de ligne, est nommé sous-lieut. 
Buffet (G.-G.)id. id. id. 

Maubert (J.-J.)» «cg-, id- id. 

Isnardon (M), serg.-maj., id. id. id. 

Priant (L.-F.), id. id. id. 

Lartigue (F.^, tamb.-major, id. id. 

Yuillermet (C.), serg. -major, id. id. 

Delanncye (D.-H.), id. id. id. 

Ghaurand (A.) id. id. id. 

Excoffon (J -E.). id. id. id. 

Borrel (P.-A.), anc. cap. adj.-maj. à Vex-ios léger, est nommé cap. 

adj.-maj. au 4« léger. 
Dupré(J.), lieut. au 8" dHnf. de ligne, id. au même corps. 
Vasseur (P.-J.), id., est nommé cap. au même corps. 
Jean (^J.-M.-A.), id. id. id. 
De Friess CM.-A.-F.-O.), soùs-lieut. id., lieut. id. 
Eyraud-Mouisse (J.-J.), id. id. id. 
Ghaul (M.), id. id. id. 
Soton {CX id. id. id. 

Magnien (A.), serg.-niajor, id. sous-lieut., id. 
Tirard (F.-T.). id. id. id. 
Derbon (J.), id. id. id. 
Fabre (L.-P.), id. id. id. 

PrésoUe chef d^esc au i3*> de chass., est nommé lieut. -col au 5<«id. 
Huck, Cap. instructeur en chef du 1 1« chass., est nommé chef d^esc. 

au 7e id. 
Aubry, cap. àù i3e de chass.. est nommé chef d'esc. au même rég. 
Lcclerc, cap. au 8^ rég. de chass.» id. au 2^ de huss. 
Heymès (P.-A.), col. en ret., est réintégré sur les cadres d^activité des 

officiers de cavalerie 
Boyer, chef d^ese. en non activité, id. id. 

Dubourg (H.-F.-B.) , colonel, est nommé au grade de mar.-de-camp. 
^ ^d. Le général Saint-Cyr Nugues est nommé président du jury pour 

Fadmission à Técole spéciale militaire. 
Gampagne (G.), cap. au ir léger, est nommé chef de bat, id. 
D^Hurlaborde (J.-J.), cap. au 8<^de ligne, id. au alléger. 
Milhaud, chef de bat. en réf., id. au 3« id. 
Martin (F.-J.), cap. au 8" léger, id. au 6e id. 
Boidin (E.-B.-L.), chef de bat. en réf., id. au 7^ td. 
Seriziat (P.-G.), id. id. au 8« id. 
Bonnaire (J.-B.-J.), cap. au 9'' léger, id. au 10 id. 
Drouel (L.), cap. au ôa^' de ligne, id. au la" id. 
Aignelot (J.-B.), chef de bat. en non act., id. au 14e id. 
Fossé Tricotet (L.-G.-M.), cap. démiss., id. au i8c id. 
Sausset, col. comm. la place d'Arras, est nommé col. au 1 içde ligne. 
Guny, adjud.-sous-offic. au i^ de carab, est nommé sous-lieut. id. 
Trompette, id. id. id. 
Berton, mar.-des-logis-chef, id. id. id. 
Block, id. id. id. 
Baulard, adj.-sous-offic. au 2 "de cuir,, est nommé sous-lieut. au 2eid. 



^DOMINATIONS. ^'ij 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
Soctob. Blondin, mar.-de»-Iogis-chef au i^ de cuir., est nommé sous-lieut. 
au même rég. 

Simon, mar. ^es-logis , id. id. îd. 

Lebœuf, adj.-sous-offic. auxcuirass. d'Orléans , id. id. 

Clerc, id. au 3''de cuir., id. au même corps. 

Maurel, mar.-des-logis, id. id. id. 

Auzières, adjud -sous-offic aux cuirass d'Orléans, id. id. 

Lapalisse, mar.-des-logis au 4e de cuirass., id. au même rég. 

Faigle, adj.-sous-offic. au 5e de cuir., id. au même rég. 

Jallat. mar.-des-logis, id. id. id. 

Stadelhoffer, adjud.-sous-offic. au 7^ de cuir., id. au même rég. 

Yerillon, id. id. id. 

Clerc, mar.-des-logis-chef, id. id. 

Gillet, id. au 10 de cuirass., id. au même rég. 

Carron. mar.-des-logis, id. id. id. 

Frère, id. au i''r de dragons, id. au^éme rég. 

Michaa , id. id. id. 

Brun, id. au 8e de drag., id. id. 

Cassa gne, sous-lieut. de cav. en non act., id. id. 

Tailhand, adjud.-sotis-offis. au 3e de drag., id. au. même rég. 

Pillard, id. id. id. 

Bernard, mar ^es-logis-chef, id. id. 

Sarrat, mar.-des-logis, id. id. id. 

Molard, id. id. id. 

Trapier, mar.-des-logis-chef au 4^ drag., id. au même rég. 

Jeanjean, adj. sous-offîc, id. id. 

Claudon, id. id. id. 

Dauphin, mar.-des-logis-chef, id- id. 
Deshayes, sous-lieut. de cav. en non activité, id. 

Adam, id. id. id. 

Gaubitz, mar.-des-logis au 8« de cuir., id. îd. 

Heaquel. mar.-des-1ogi»-chef au 6« drag., id. au même rég. 

Barret. mar.-des-logis, id. id. id. 

Brouet, adj.-sous-offic. au 7' drag., id. porte-drapeau au même rég. 

Sablery, mar.-des-logis, id. sous-lieut. id. 

LefèTre, id. id. id. 

Lecomte, id. id. id. 

Ronchaud, id. id. id. 

Dubois, mar.-des-logis chef, id. id. 

Deliniers, sous-lieut. de cav. en non act. , id. id. 

Chardeyrou, adj.-sous-offic. au S^ drag., id. au même rég. 

Savary, id. sous-lieut. id. 

Marchand, mar.-des-logis-chcf, id. id. 

Fenis de Lacombe, ma/.-des-logis, id. id. 

Motel, ancien vélite de Tcx-garde (lanciers), id. id, 

Denant, sous-lieut de cav. en non act., id. id. 

Métais, id. id. id. 

Fourier, adj.-vaguem. au 9e drag. , id. porte-étend. au même rég. 

Gharonnet, adj.-tous-offic. au g» de drag. , est nommé sous-lieut. id. 

Pié, id. id.'id. 



i3S NOMIKATtONSi 

Oales des 
ordonnances. 

MM« 
Soctob. Geoffroy, maréchal des-logi«-chef, au 9* drag., est nommé sous^lleat 

au même rég. 
Vanier, mar.<i^es-logis , îd. id. id. 
Delespaul (E.)» sous-Iieut. en non act., id. id. 
Delespaul (L.), id. id. id. 
Lombard, id. id. id. 

Cade, sous-lteut. decav. du 13 mai i8i5, id. id. 
Bourru * ancien sous-offic. aux cuir, de Tex^garde, îd. id. 
Herbelin» mar.-des-logis-chef au lo^drag. , est nommé aouft-lieut. 

porte-éteud. au même rég. 
Billard, adj. -sous-offic. id., soua-lieut. id. 
Gantin , mar,-des-logis-chef, id. id. id. 

Prudhomme de Saint-Maur, sous-lieut. de cav. en non act. id. id. 
Vilain, sous-lieut. au 4* de chass., est nommé lieut. au même rég. 
Fournès, sous-lieut. de cav. en non act., est nommé sous-lieut. id. 
Viard, ad j. -sous-offic. au 6^ de chass., est nommé sous-lieut. porte- 

ëtend. au même rég. 
Larrieu, mar.-des-logis-chef au 6" de ch.. est nommé sous-lieut. id. 
Josselin, adj . -sous-offic, id. id. 
Gilbert, mar.-des-logis , id. id. 
Bouyela , sous-lieut. de cav. en non activ., id. id. 
Figié, mar.-des-logis-chef au 3« de chas8.,id. id. 
Gras du Chambou, anc. sous-lteut. de cav., id. id. 
Carre, adjud.-sous-offîc. au 8« de chass., id. au même rég. 
Lambert, mar.-des-logis, id. id. 
Massias, sous-lieut. de cav. en non activ. , id. id. 
Philidor, mar.-Kles-logis au iS^de chass., id. id. 
Dorado, adj .-sous-offic. au ge id. id. au même rég. 
Lafargue, mar.-des-logis-chef id. id. 
Debrun, mar.-des-logis id. id. 
Yarin, anc. sous-lieut. de cav., id. id. 

Babet, adj. -sous-offic. au ii* chass., id porte-étend. au même rég. 
Lemoine, id. lieut. id. 
Sévène, mar.-des-logis-chef id. id. 
Godet, sous-lieut. de cav. en non act., id. id. 
Vernet dit Argilet, sous-lieut. au i3«de chass., est nommé cap. au 

au même rég% 
Bis (M.), id. id. id. 

Mardelet adj. -sous-offic. id. id sous-lieut. id. 
Gaillot, mar.-des-logis aux cnirass. d^Orléans , id. id. 
Marie, adj .-sous-offic. an i4« chass., id. au même rég.. 
Dambry, mar.-des-logis-chef, id. id. id.' 
Lavech, lieut. au i8e de chass., est nommé cap. au même rég. 
Loubet, sous-lieut. id. lieut. id. 
Legros, id. id. id. 

Lamy, adj .-sous-offic. id. sons-lieut. porte-étend. id. 
Deschamps, id. id. sous-lieut. id. 
Constantin, mar.-des-logia-efaef, id sous4ieut. id. 
Vaugon, mar.-des-logis, id. id. 
Ciffre, adj.-sous-oC&e. auaehuss., est nommé a«a»*lteut. au mêmereg. 



NOlflKATiONS. ^39 

Dates deA 
ordonnances. 

MM. 
8 OGtob. Lebeau, mar.-des-logis au a^imsa., est nommé sous-lieut. id. 

Prisset,' mar.-des-logis-chef au S'^fauss., id. au même rcg. 

Florence, adj.-sous-offic. au 6«hus8.. id. porte-étend. au même rég. 

Yoegtlin, mar.-des-lo^s id. sous-lieut. id, 

Bardon, lieut.au i «r reg. d'inf. de ligne, est nommé cap. au mioÊt fég. 

Paris (J.). id. id. id. 

Deveyle (C), id. id. id. 

Gallay (B.), sous-lieut., id. lieut. i4. 

Curnier (F.-B,-A.-J.), id. id. id. 

Bardet (G.), id. id. id. 

Ghatard (J -M.) adj.-sous-olSe. id. s.^lieut;. id. 

Odiardi (F.), serg.-maj. id. id. 

Pourcelot (E.), id. id. kI. 

Secretan (A.), id. id- id. 

Foubert (T.), serg.-maj., id. id. id. 

Masse (F.-J.), lieut. au 7e rég. de ligne, est nommé cap. id. 

Michon (Laurent), id. id. id. 

Vaucel (L.), sous-lieut. id. lieut. id. 

Foucault (G.), id. id. id. 

Bergalasse (A.-I.), id. id. id. 

Laporte-Belval (P.-F.-A.), adj.-sous-offîc. id. , sous-lieut. id. 

Marie (P.-E.), serg.-maj., id. id. 

Herson (J.-L.-F.), id. id. id. 

Mariani (G.), sous-lieut. au 40* de ligne, est nommé lieut. id. 

Rabouille (F.-L.), serg.-maj. id., sous-lieut. id. 

Fuchs (F.-A.), id. id. id. 

Roy (J.-N.), adj.-sous-offîc, id. id. 

Frussotte (J.-M.-N.), serg.-maj. id. id. 

Simon (B.-E.-A.), adj.-sou»-offic., id. id. 

Artru (S.), id. id. id. 

Moureau (J.), lieut. au Sa^ de ligne, est nommé cap. id. 

Simonet (K.). id. id. id. 

Dubois (J.-J. }, id. id. id. 

Poncbon (F.), id. id. id. 

Martin (L.), sous-lieut. id. lieut. id. 

Junelles (E.), id. id. id. 

Evrard (J.), id. id. id. 

Yernicrde Byans(J.-H.) id. id. id. 

Moyse (Isaac), id. id. id. 

Nicolas (J.-A.), adj.-sous-offîc. ^. sous-lieut. id. 

Forget (J.), id. id. id 

Jouan (A.), serg.-maj., id. id. id. 

Aubertin (A.), id. id. id. 

Lefebvre (V.-J.\ id. id. id. 

Gharret (J.), id. id. id. 

Mauroumecq (cap. dVrt. en ré^. , est nommé eap. au 55" de ligne. 

Botiau (L.-M.), Ueut. au 63e de ligne, est nommé cap. adj.-maj. id. 

Nicolas, lieut. de cav. en non act., est nommé lieut. au x^rde tarab. 

Duplessis, id. id. en deuxième id. 

Bertrand, sous-lieut en a^'de cuir., est nommé Ueut. id. 



^l^, :^0MlWAT10IfS. 

Dates des 
ordonnances. 

fi octob Lcgros, sous-lieut au a- cuirass., est nommé Ueut.id. 
Cottereau, sous-lieut. au 3« id., est nomme lient, id. 
Rouquier, id. id. id. 

Mouein, lieut. de cav. en non activ., id. id. 
Besson, sous-lieut au 4« cuirass., est nomme lieut. id. 
Deviane, id. id. id. 
De Combret, id. au 60 id. 
Pellerin, id. au 7* id. 
Lahaut, id. id. id. 
Pottier de Reyman, id. au 9- id. 
Lablanche, id. au itr id. même reg. 
Moynier, id. id. id. ., • 

Saint-Martin, id. au 10^ drag., id. même reg. 
Pillard, id. au 3» id. 
Dumas, id. id. id. 
D\\zemar, id. id. id, 
Lafage, id. au 4f id. 
Auvray, id. id *d- 
Escarfail , id. id. id. 
Duval, id. au 5« id. 
Birouste, id. id. id. 
Durard, id. id. id. 
De Coétlogon , id. au 6« id. 
Bruno, id. au 7' id. 
Labussière, id. au 8« id. 
Revy, id. id. id. ^ 

De Nesle, lieut. en non act , id. id. 

Thomas, id. id. id. 

Brulin, id. id. id. 

Carrct , sous-lieut. au 9« drag., id. 

Fleuriot. id. id. id. 

Jumel , lieut de cav. en non act., id. id. 

Arquen, sous-Ueut. au io« drag. id. 

Watebled, id. id. id. 

Ithier, id. id. id. 

Gosson, id. porte-etend. id. 

AsseUneau, lieut. de cav. en non ^ct.. id^id. 

Rouy. sous-lieut. porte-étend; au 1 1": drag., id. même reg. 

Choauet, lieut. de cav. en non act., id. id. 

Sastorde KerameUn, sous-Ueut. au ..edrag.. «d. même reg. 

Boumieal, Ueut. de cav. en non act., id. id. 
• Z^rlaut! s^us-Ueut. au 6» chass., id. au même reg. 

Henry, id. id. id. 

Fleury, id. id. id. . . , • , 

Jacquot, id. porte-etend. id. id. 

Poulet, lieut. de cay. en non act., td. id. 

Rousselet, id. id. id. «^«.p «ie 

Guerin, ii)us.lieut. au 8<^ de chass., id. même reg. 

Vallot, id. id. id. . 

Gharles, lient, de cav. en non act., id. la. 



^ates des 
^ordonnances. 

AIM. 
3 ûctob* iGouget, sous-lieut. au 9" de chass., est nomhiè lieut. au ihême rég. 
Misson, id. id. id. 
Yiette, id. id. id 

■Casteja, lieut. de cav. en non act., id. id. 
I&oser, id. id. id. 
Delannay, sous-lieuten. porte-ctendard au iic de chaisi.'; est nommé 

lieut. au même rég. 
Yillermcz, lieu., de cav. en non activ., id. id. 
Renaud, id. id. id. 

Tixedor-Guaderique, â«as*lieut. au 14'* de chass. id. au même rég. 
•^cbaerf, id. id. id. 

Goublin, lieut. de cav. en non act., id. id. 
Jolaud. id. id. id. 

Brzesty, sous-lieut. au 3« de huss.^d. même rég. 
Yerrier, id. id. id. 
Brion. id. au 3" id. même rég. 
Lefebvre, id. au 4^ id. même rég. 
Fumât, lieut. de cav. en non act., id. au h' hnss. 
Keller, sous-lieut. porte-étend. au 6" huss., id. au fùême rég. 
Perrin de Daron, sots-lieut. au 6<: de huss., id. id. 
•Flory (y.-D.), lieut. an 36c de ligne, est nommé cap. au même rég. 
Letourneux (P.-A.), id. id. id. 
Oelaporte (G.4?.-A.^.), id. id. iâ. 
Lenglé (Â.-M.-J.-F.), sous-lieut. id. lieut. 
Salomon (A.), id. id. id. 
Briol (P.-P.), id. id, 

Curtelet (G.), serg.-maj. id. sous-tieut. id. 
Monteil (C), id. id. id. 

Plunkett (G.), lieut. au 44e de ligne, est nommé cap. même rég. 
Definod(F.), sous-lieut. id. .lient, id. 
Coudeyre (M.), adj.-soiÀ-offic.id. sous-lieut. id. 
iîastchon (L.-F.) , îA. id. id. 
Gabemacne (J.\ serg.-maj., id. id. id. 

Jorion (D.-F.), lieut. au 67" de ligne, est nommé cap. au même rég. 
£onnet!(P.-J.), sous-lieut. id. lieut. id. 
Sudre (P.-J.-J,^.), id. id. id. 
Madaiile (J.-B.), îd. id. id. 
Blanchard (L.-E.), serg.-maj. id. sous-lieut. id. 
Bondonneau (G.-A.), adj.-sous-offic. id. id. 
Embry (L.-B.-J.), id. id. id. 
Dumont (N.), id. au 67» de ligne id. au 4<^ léger. 
Renaud de Yilbak, cap. d^ét.-maj. en réf., est réint. dans ce corps, 
diatry de Lafosse, lieut.-col., est nommé col. -et major de place de 

Pàm. 
Motte chef d^escadron, est nommé lieut-col. pour être pourvu d'un 

commaondemetit de place. 
Bifeldz, ost nommé chef de bat. id. id. de Paris. 
■Gauchais, promu col^ dans la camp, de 18 14, est nommé a ce grade 

pour être pourvu d^un commandement de place. 
Leblanc, lieut. au 4« de huss., est nommé cap. 
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14 OMI NATIONS' 



iLieutenans dans le corps du génie, sont 
nommée cap en iftecond an même reg. 



Dates 
ordonnances. 
2IM. 
8 oelob. ThierioD, cap. offic. d'otd. da gêné. P^jol, est noimné chtt d'esc. 

DeMornay, lient, offic. d'ordonnance de M. le mar. duc deDalmatîe, 
est nommé cap. 

Marin Bourgeoy, lieut. offic. d'ord. du gén. Pire, est nommé cap. 

Chabaud Latour, 

Desrobert, 

De Yidaillan, 

Bodson de Noircffontaine> 

oigot, 

Ganzence, 

Bouessel, 

Billoin , 

Cavaignac , 

ballot, 

Ribot, 

Couteaux , 

GiUart, 

pufour. 

De La ttauricière^ 

De Garidel, 

Foy, 

Clurtet, 

Tripier, 

Bonnet, 

De Villelcgier, 

Gaubert, 

Dubourg, 

Devaux, 

Godinet, 

Guerin» 

Esteve, 

Hébert, 

Odier, 

De Solère, 

Mangay, 

Lebleu, 

Desrayaud, 

Bocquet, 

Descheises, 

De Perrey, 

Bailleul, 

BeattdessôA, 

De St.-Amaiid, 

Thibaudeau, cap. au I2e rég. de chass., est nommé oiMfd'^escad. au 

aehuss. 
Félix, chef de bat., liéut.-col. bon. «n retr., «stAOOMM lieut.-col. 

pour être pom^u d'uii Dommand. de place. 
De la Hiiberdière, col. ea f«tr. » ost noiwHné «amm. dte |^. à Yalen^ 

cennes. 
Legros, col. ea retr.^ mar.-de-Mn^t lipii., id. à Dtaidwrqhsc. 



Sous-lien tcnans dans le corps du génie, 
sont nommés lieutenans au même rég. 



Dates (les 
ordonnances. 

MM. 
8 octob. Félix, lieut.-col. en re^r., mar.-de-cam|kUoA.y estnomqpiè coromaod. 
de place a Cambrai. 

Ghépy, colonel commande de place de Give$, i4. à Arras. 

Deshorties, chef de bat. au 37<' rég. de ligne, id. à Sedan. 

GruYcllié, cap. eji coiigé illfn^ité, id. à Agde. 

GuiUaumet, chefdebat. comm. déplace, id. à la cit. de Afontpellier. 

Gurtet, chef de bat. en retr., liçut.-col. hç^., id. à JMontdapphin. 

Obriot, lient au 4« rçg. de ligne, e^t nompiè cap. a^ mèni« rég. , 

Lardinois, id. id. id. 

Pavart, id. id. id. 

Mérican, id. id. id. 

Prat, sous-lieut. id. liei^t. id. 

Roiffë, id. id. id. 

Gastaings, id. id. id. 

Blondeau, id. id. id. 

Logette, adj.-sous-offîc. id. aous-lieut. 

Ghamoin, id. id. id. 

Boulanger, id. id. id. 

Lavergne, id. id. id. 

Abreveux, id. id. id. 

Pechet, id. id. id, 

L^Epine, id. id id. 

Gharpentier, lient, au 4 1** rég., ^st nommé cap. a4j.-B|. au même rég. 

Bruet, id. cap. id. 

Balmain, id. id. id. 

Chabot, id. id. id 

Pontnau, sous-lieu t. id. Ipeut. id* 

Angebault, id. id. 

Francès (B.), id. id. id. 

Martin, id. id. id. 
. Sauniérte, serg.-maj. id. spus-lieut. id. 

Ruât, id. id. id. 

Audouy, id. id. id. 

Francès (L.), id. id. 

Ozepy, lient, au 4' léger, est nommé cap. au même jrég. 

Effroy. lient, au 47 «de ligne, est nomn^ c^p. au 5« léger. 

Rouget, lient, au 35* id. id. 

Rochette, sons-lieut. au 14** de ligni;, e^^f nommé lient, au h*' léger. 

Dunesme, id. au d^^-' de ligne, id. au S» léger. 

Hanry, id. au 4» léger, id. au 5«id. 

Nogier; lient, au 9 léger, est nommé cap. au méfpe rég. 

Devauchelle, sous-lieut. id. lient, id. 

Blondeau, lient, au 'i5e de ligne, est nommé cap. au 19* léger. 

Garnier, lient, au &i"id. id. 

Peysaies, lient, au 3« léger, id. id. 

Gazon, sous-lieut. au iS» de lig^e^ est nommé lient, id. 

Bern, sous-lieut. au ii« de ligne, id. id. 

Ragot, sous-lieut. au io' 4ç ligne, i4,. id. 

Levesque, lieut.-col. au 18^ delîgfie, lept nominé col. ^u 63« id. 

Von Kuelsen, major du rég. deHohenloe, e^ 9Qnuoé liçut.-col. id. 



244 NOl^tlVATIONS. 

Dates des 
ordonnances. 
MM. 
Soctob. Herse, adj . -sous-offic. au st*: rég. du génie, est nommé sous-Iieut. îd. 
Domin, id. id. id. ., 
ChoUey, id. au 3e id. id. 
Coliii, ià. id. id. 
9 id. Marié Duplan , command. dé placé aux îles d'Hyèrës, est nommé 
chef de bataillon. 
Delànnoy, cap. en activité, est nommé chef de batiiillou. ^ 
Delannoy, chef de biit., est liommé command. de place à Aire. 
Prévost, id. en retr. est nommé major de place à Lille. 
Glary, lient, an i«-r rég. de carab., est nomme cap. au même rég. 
Jacquier, lient, au l'^de cuir., est nommé adj. -major au même reg. 
Blanchot, lient, au 6<' de cuir., est nommé offic. d^habill. même rég. 
Renaud, lient, au 5*^ de chass., est nommé cap. adj.-maj. id. 
Dupay, lient, id. cap. id. 

Paulin-Tarlé , cap. de cav^ en nonact., est nommé cap. id. 
Lajousse, sous-Ueut. au 5« de chass., est nommé lient, au même rég. 
Damas, lient, de cav. en non act., id. 

Sorda, adj .-sous-offic. au 5*^ chass., est nommé sous-lieut. id. 
Boissac, id. id. ici. 
Pujolas, mar.-des-logis-chef , id. id. 

Claveric, lient, au 6*^ de chass., est nommé adj.-màj. dii même rég. 
Saglio, lient, au 16*^ de chass., est nommé cap. au même rég. 
Vîél, lient, eu 3'dfe fiuàs., est nommé trésor, au même rég. 
Gavard; lient, au corps royal des ing.-géog., est noinmé cap. 
Morel, lient, au sa^ rég. de ligne, est nommé cap. au même rég. 
Ghaumet, id. id. id 
t'avereau, sous-lieut. id. lieut. id. 
Peyrin, id. id. id. 

Marion, serg.-maj. id. sous-lieut. id. 
Bourdis, id. id. id. 

Gateron, licut. au 3*<? de ligne, est nommé cap. adj.-maj. id. 
Gorona, id cap. id. 
Armieux, id. id. id. 
Denis, id. id, id. 
Gucrin, id. id. id. 
Jalinques, id. id. id. 
Ducassel, id. id. id. 
Bomèque, sous-lieut. id. lleuf. 
Broize, id. id. id. 
Vanaverbeck, id. id. id. 
Née, id. id. id. 
Doit, id. id. id. 
Bouland, id. id. id. 
Thilorier, id. id. id. 
Février, id. id. id. 
Durand, sérg. id. sous-lieut. 
Aupée, id. id. id. 
Lalardeux, adj.-sous-offîc , id. id. 
Loret, sérg. -major, id. id. id. 
Besnafd, id. id. id. 



DOMINA IIOJN s. 24^ 

Dates des 
prdonnanccs. 

MM. 
p octob. Lepontois, adj.-sous offic, au3i*^ de. ligne, est nommé sous-lieut. id. 
Legallde Pennaguer, serg.-maj. id. id. 
Legain, id. id. id. 
Tuillier, id. id. id. 
Dauphin, id. id. id. 

Ponza, lient, au 44" de ligne, est nommé cap. «nlj^rinaj. au iq^me rég. 
Nougarède, lieut. id. cap. id. 
Gallery, id. id. id. 
Pauthier, id. id. id. 
Brochier, id. id. id. 
Besse, sous-lieut. id. lieut. id; 
Girard, id. id. id. 
Duval, id. id. id. 
Yan Eeckhaute, id. id id. 
Devillers, id. id. id 
Manuel, id. id, id. 
Millet, id. id. id. 
Gibier, id. id. id. 
Geneste, id. id. id. 
Buisine, serg. id. sous-lieut. 
Gabriel , id. id. id. 
Maucourt, serg.-maj., id. id. 
Meilheurat, id. id. id. 
Delpy, serg., id. id. id. 

Gacnot, serg.-maj. id. id. 

Roche, adj.-sous-offîc. id. id. 

Michel, serg. id. id. 

Chavanne* id. id. id, 

Martin, id. id. id. 

Lachaud, id. id. id. 

Regnaud, lieut. au \yàe ligne, est nomme cap. au même r4g. 

Belœuvré, id. id. id. 

Infernet, id. id. id. 

Gautier, id. id. id. 

Layoyé, id. id. id. 

Fourniol , id. id. id. 

Ghalon, sous-lieut., id. lieut^. 

Villemejane, id. id. id. 

Hardel, id. id. Id. 

Burillon, id. id. id 

Bouillet,, id. id* id. 

Lacouture, id. id. id. 

Desmontils, id. id. id. 

Fritscb,serg.-major,id sous-lieut. 

François» adj.-sous-offic, id. id.. 

texier, id. id. id. 

Thevenet, id. id. id. 

Pinard, serg.-maj. id. id. 

Trameaux, id. id. id. 

dharay, id. id. id. 



^4^ ^OMI5ATfO!^S. 

Dates des 
ordonnances. 



«)Octiib. I^tonreati, acrg.-maj. an 47» de li|;nc, est nouinié ious-IieiU. 

Bondliors.id.id.id. 
Il id. Prienrde Roqnemoni, cap. tilalairc aux Invalides, csl nomme che- 
valier de la Lc|pon-d Honneur. 

Durand, lient, titulaire , id. 

DHMet. id. id. 

Ginstî, cap. honor., id. 

Bodiot. id. id. id. 

Bailly, lieut. houor., id. 

ThuiUier, sous-adj..dedivis. id. 

Petit, sergent major, id. 

Lama relie, sergent, id. 

^oêl, caporal, id. 

Sicard, soldat, id. 

Marcès, id. id. 
* Bourriê, lieut au 32<= rëg., est nommé cap. afi mcHic rê^. 

Leconte. id. id. id. 

De la Villeneuve, sous-liciit id. lieut. 

Dupuy, id. id. id. 

GuiboD. id id. id. 

Dubost, serg.-maj., id. s.-lieut. id. 

Léonard, id. id. id. 

Guvelier, id. id. id. 

De la Fayetière,»id. id. id. 

Lecouturier, id. id. id. 

Crestin, adj.-Hous-offic, id. id. 

Béguin, serg. -major , id. id. id. 

Mestre, scus-lieut. au 56' rég., est nommé tle^it. au trrèiirre rég. 

Tamy, id. id. id. 

Poiratw adj.-sous-offic. id. sous-lieu t. 

tày, id. id. ià. 

Gamus. id. id. id. 

Alliot, serg.-maj. id. id. 

Daval , eap. au 5' de ligne , est nommé licill. tfn ))^ete. àhi 4c comp. 
de bousi-ofiic. sédentaires. 

Daubas, cap. à Pétat-major de la place dfe PhVifs, eit itiâttï^Mp. cap. en 
2<r a la 5i> comp, de sous-offic. 'âeAébti^i'e's. 

Dauxion, cap. en retraite, est nommé Val). 'eu ^t*^. à^a'^. comp. de 
sous-oiBc. sédentaires. 

Sauvât, cap. en retr., id. la 20'' comp. de f((s. fiédeWtaiV^fi- 

Blanc, sous-lieut. en retraite , est nomntfé lit^^. A Ih ^^Bt^ 'ià. 

ReibelljCap. aux huss. de Ghartres, est iiOnoiAié dbfff d*eâc. Ynème rég. 

Urbain, lieut. en 2*^ à la comp. d'ouvrière du'géfiï^e, estYlfoMmé Itrut. 
à la même comp. 

Juillet, scrg.-roaj. est nomme soùs-liëUt. hu 2'* l'ég. 'An ^éYide. 

Bon rd ois, id. id. id. 

Siran de Gavanac, chef de bat. honor., é!>l tfdmtilé'c^^f deT>at. 

Bain Boudonville est réiute'gré en qualiité de chpitnfife d^ét^t- major. 

De Queyssot, lieut. -général en retraite, 'fcàt 'ilOTnific Vht*\Mier de la 
Lég ion-d^Honneu r . 



UrOMINÂTIONS. ^4? 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
i6 octob. Ouidiard» «olead, est iionmé oomm. de U sâc Icg. de gendarai; 
GoroUer, élève de Técole spéciale militaire , est nommé sous-lient. 
Serres de Prat, lient, au 8« de ligne, est nommé cap- au m^e rég. 
Robin des Baroudières, id. id. id. 
Mathieu., id. id. id. 
OollijBet f id. id. id. 
Yauthier, sous-lieut. id. lieut. id. 
Dupuis, id. id. id. 
Brizard, id. id. id. 
Ghiifaut, id. id. id. 

Chiifaud (1.), adj.-sons-oiBc. id. so»s-li€»t. au même ség. 
Jarraut, id. id. id. 

I^reHi» sous-Ueut. au i3« léger, est nommé li^ut. au 5â« de de ligne. 
Brun, lieut au 58'^ de ligne, est nommé cap. au même rég. 
Charpentier, id. id. id, 
Galmettes. sous-lieut., id. lieut. 
Sansot, id. id. id. 

Meissonnier, id. id. id. 
ï>espret, id. id. id. 

Perrot , id. id. id. 

Patilet, id. id. id. 

Bozier, serg.-maj. id. sous-Ueut. 

Noirclair. id. id. id. 

Hecquet, id. id. id. 

Laurent, id. id. id. 

Selle, id. id. id. -- 

Pierson, id. id. id. ^ . 

Salel, lieut. au 6i« de ligne est nommé c%p. au même reg. 

Bouriilon, id. id. id. 

Peran, id. id. id. 

Valentini, sous-lieut. id. lieut. id. 

Taite , id. id. id. 

Payelle, id. id. id, 

^ysartel, id. id. id* • , 

Boileau, serg.-maj., id. sous-lient. 

Fabre, id. id. id. 

Brou, id. id. id. 

Michel, adj.-souM)ffiç.id. id. 

Ouvert, id. à l'école de La Flèch^ç, est nofnme sous-Ueut. au ô« leg. 

De Mollembec, chef de bat. au ôge de ligne, est jiommé lieut.-col. 

Huron, chef de bat. au ^g» id. id. 

De Gomeiras, cap. aij 5e de ligne, est nommé chef de bat. 

Hugon, lient, id. cap. id. 

Dumas, id. id. id. 

f leury, id. id- id. 

Besuchet, sous-lieut. id. lieut. 

•Bousquet, id. id> id. 

€biife, id.id.id. 

Fleuriot,!id. id. id. 

Trieule, tamb.-major, id. sous-^it-ut. id. 
Bamel, adjud.-sous-offic. id. id. 



^î^ 30MI9ÂTI0BS. 

Dates des 
ordoonances. 



i(»9Ctob. Argentier, sM^-nafor an &« de ligM, cUnanmê aous-lieut. ià. 
Caxcft , id. id. kL 
EoHe, id. kL id. 
Lelong, id. id. id. 
Martin, id. id. id. 

Clément, licat.>três. an 53« de ligne, est nommé cap.-tr. raèmcr^. 
ColsoD, soos-lient. id. lient, id. 
De Fouqnet, id. id. id. 
Vautrin, serg.-m. id. s. -lient. 

I^g^I» ■<!• i^* i^' 

Ridiard, adj.-9ousoffic. id. id. 

Caniver, serg.-maj., id. id. 

Dnrgueilb, cap. an 59' dn ligna , est nounné ehef de bat. même ri-g. 

Esselin, id. id. id. 

Bouchon, lient, id. cap. id. 

Delmas, id. id. id. 

Coconnier, sons-lient. id. lient, id. 

Jouet, id. id. id. 

Postil, serg.-maj. id. sons-lient. id. 

François, id. id. id. 

Lecomte, cap. au i3<: léger, est nommé chef de bat. même rég. 

Augier, lient, id. cap. id. 

Grenot, id. id. id. 

Godine, sous-lieot. id. lient, id. 

Majesté, id. id. id. 

D^aubigny, id. id. id. 

Lauilhé. id. id. id. 

Lapedagne, id. id. id. 

Raby, serg.-maj. id. sous-Iieut. id. 

Loumède, id. id. id. 

Arroquy, id. id. id. 

Burgalat, id. id. id. 

Rolland, id. id. id. 

Sàint-Ouen, d'£memont, lient, au i5c léger, çst nomo^ ciip. id. 

L'Ëpine, id. id. id. 

Gabriac de Montredon , id. id. id 

Ange, sous-lieut., id. lient, id. 

Campistron, id. id. id. 

Lenotre, id. id. id. 

Troyno, id. id. id. 

Bertaux , s.-maj. id.jsous-Heut. id. 

Brun, id. id. id. ^ 

Begorrat, id. id. id, 

Leduc, id. id. id. 

Gallaud, lieut au i3e^léger, est nommé cap. adj. -major, même rég. 

Gaillard, id. cap. id. 

Charon, chef de bat, au Sg^^de ligne, est nommé lient.-col, même reg. 

Thoumini de la Haule, muj. au 5e léger, id. au i3** de ligne. 

Hunef, chef de bat. au si^ léger, id. au i8f de ligne. 



NOMINATIONS. ^49 

Dates des 
prdonnances. 

MBf • 
|6 octob. De Guiroye-Gabé, chef de bataill. au 57" de ligne, est nommé lieut. 

col. au ô3« de ligne. 
Legros, major du i**' léger, id au 64» de ligne. 
Rambaud, chef de bat. au 5 Me ligne, id. eu 65^* id. 
Bonfîlh, cap. au aS" de ligne, est nommé chef de bat. au sieid. 
Gasquet, cap. attaché à Técole mil. de Saint.-Gyr, id. au 66' id. 
Abadie, cap. au 37*^ de ligne> id. au 47e id. 
Morand, cap. au 44*^ de ligne, id. au 440 id 
Gresse, cap. au S*» le'ger, id. au b2« id. 
Quillot, cap. au 45^ de ligne, id. au Si» id.' 
Thibaud, cap. au 28^ de ligpe, id. au a* id. 
Binecher, cap. au i<' de ligne , id. au 25e id. 
Nebel, cap. au S^ léger, id. même re'g. 
Despagne, cap. au i6« léger, id. même rég. 
Courrèges, chef de bat. en non activité , id. au 65b de ligne. 
Jacquemart, cap. au i^r léger, id. an 66? id. 
André, cap.-trés. au 33*' de ligne, id. major au 65<» id. 
Ligneau, cap. command. la 3^ comp. de discipline, id. au 66c id. 
Thibault, lieut. au cuir. d''Orléans, est nomme adj.-maj. même rég. 
Noirot, sous-lieut. id., est nommé lieut. id. 
Peyronny, portè-étend. sous-lieut. id.id. 
Legendre, mar.-des-logis-chef, id. sous-lieut. id. 
Mate'lier, mar.-des-logis id. id. 
Duhaut, id. id. id. 
iPnffeney, lieut en retr. . cap. hon., est nommé cap. command. du 

fort de ^t.rNicolas de Marseille. 
Châteauneuf, lieut. en retr., est nommé cap. command. du fort ei 

château d^lff. 
Barbesier, id. en réf., id. du fort Notre-Dame-de-la-Garde. 
Comte Drouot, lieut.-gën , est nommé grand^croix delaLég.-d'Honn. 
Comte Morand, id. id. id. 
iEiaron Gérard, id. grand-offîc. id. 
Baron Delort, id. id. id. 
Baron Baudrand, mar. -de-camp, id. id. 
Baron Subervic, Heut.-gén. , id. commandeur id. 
Baron Bachelu, id. id. id. 
?2 id. Gontard , chef d^esc, est nommé adj.-maj. de la suceurs: d^ Avignon. 
Fried, cap. invalide, est nomme' adj.-maj. à Phôtel des Invalides. 
Benoit, lieut. titulaire , est nommé sous-adjud.-maj. 
Maréchal, ancien mar.-des-Iogis-chef an 7*' de chass. , est nommé 

sous-lieut, au ler de cuirass. 
Vîal, chefd^esc, est nommé lieut-col. du ii^rég. de drag. 
Roux, cap. instructeur en chef du i7«de chass., est nommé chef 

d^esc. au 2^ hussards. 
Le Normand de Bretteville, sous-lieut. sortant de Tacadémie d'artill. 

danobe, est admis au service de France. 
Galle, lieut. au 48e de ligne, est nomme' cap. même re'g. 
Marmagnant, id. id. id. 

bertin Duchàteau, sous-lieut. au 38*^ de ligne, est nommé lieut. id. 
Monsacré, id. id. id. 



/ 



25o ^0MIIVÂTI0»&. 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
!2Zoctob. Pre'sca-.'.x, adj.-sous-offic. au 38- de l^ne, esC aoinmè •oat-Ueul. id. 
Cosson, serg.-maj. id. id. 

Exbragat-Durivaux, lieut. au îf* deligpe eat nomuné cap même rég. 
Yauvilliers, sous-lieul. id. Lient, id, 
Ducher, id. id. id. 
Audoin, id. id. id. 

Leclèves, adj.-sous-offic, id sous-lieut. porte-drap. 
Renier, serg.-maj id. sous-lieut. id 
Loise, id. id. id. 

Laudaens, lieut. au 42** de ligne, est nommé cap. adj.-maj. même r. 
Regnault de la Soudière, id. cap. id. 
Laroche, sous-lieut. id. lieut. id. 
Barillier, sons-lieut. porte-drapeau id. id. 
Tarride, id. id. id. 
Tardif, id. id. id. 

Coulon, adjud.-sous-olBc. id. sous-lieut. porte drapeau id. 
Muller, serg., id. sous-lieut. id. 
Dechalouptn, serg.-maj , id. id. 
Bru net, id id. id. 
Gastant, id. id. id. 

Deleau, lieut. d'habill. p.u 43^' de ligne, est nommé cap. même rég. 
Coutelot, lieut. id. id. id. 
Boisse, sous-lieut. id lieut. id. 
Martin, id. id. id. 
Lecou, id. id. id. 

Vallée, serg.-maj. id. sous4ieut. id. 
Guiberteau. adj.-sous-oi&c. id. id. 
Toussaints, id. id. id. 
Héros, id. id. id. 
Léger, serg.-maj., id. id. 
Bonnissent, id. id. id. 

Bouille, lieut.^ol. au 6« de ligne, est nommé col. au même rég. 
Lefol, id. au 28*^ id. au 2i<- id. 
Hermann, id. au 17*: id. au 23« id. 
Huraultde Sorbée» id. au 34« de ligne, id. même rég. 
Renou-Dabrune, command. la 4<' légion de gendarmerie, est nommé 

mar.-de-camp. 
Bellangé, command. le 4 rég- de ligne, id. id. 
Marbot, aide-de-camp du prince royal, id. id. 
Dérivaux, command. le rég. de dragons d'Orléans, id. id. 
George, command. le 69*^ de ligne, id. id. 
De G»aulthier de Rigny) command. le 7.^ rég. de huss., id. id. 
Garavaque, command. la lô'^ légion de gendarmerie, mar.^-de-camp 

honoraire, id. id 
De Rumigny (comte), aide-camp du Roi. id. id. 
Angenouts, cap. instructeur en chef au 3'' de drag., est noukmé cap. 

instructeur à Técole royal de cavalerie. 
Gouvigneaux, cap. d^habifl. à Técoledc car., est nommé cap.-trési. id. 
Devoyon, sous-lieut. au 1 1*^ de drag., est noipmé lieut. aux huss. dq 

Chartres. 



N-OMIKATÎO^S. aSï 

Dales des 
ordonnances. 

MM. 
3 «ocllob.1>« pester â)é Lttrsan , sou»-Itéitt. au i5 de cha«s , est nomimë lieut. 
aux hussaMh de Chartres. 
Bagieii, lieut. «u %^ rég. d« chàfts., e^ nommé cap. au même re'g. 

Barhe, id. id. ^. 

De GhenaileiHés, ^<lus-treilt. id. Iteuft. id. 

De la YilleÇdiitiér, id. id. id • 

La8ui<r> ddj.-saM-4>iSi6.yid. 80iis4î«tit. id. 

Fourbet, id. id. id 

Goqueret, mÀt.-dè«-logi94:hef, id. id 

Matfki^'dé kfltfdorte, licWt. au i'* d'artitt, e*t nommé cap. en sec. 

De Drée, 80ii§>lietft. devav.en réf., est nommé i^.-KftBl. an iq' drag. 
2^ id. Arnaud, pr6mn<:ol. sut le champ de bataifie à Waterloo, est nomme 
colonel au 6h* délire. 

Sauvageo*, lîctft. âéra'l^â. *ert nommée lient, «u i<''de^gne. 

Cordier,idou»4ictft. en informe, id. «ous-fi'eut. 

Remuzat, lieut. eh^i^foitoe, id. lient, au Sedetigne. 

Héralyîd. an 4>ïM.. 

Fraîflte, tottvKëut. dénnas., id. «ous^lieut. id. 

Lit3*ë, Mènt.'èïi réF , id. lient, nu 5»^ de ligne. 

Larrivière, sotfS'Keut. en congé illimitë^ id. sous-lient. id. 

Thevenet soufrlHent. 'tta féf., *A. Vmtt. au '6e id. 

Driancourt, lieut. démfes., 'id. id. an 7e id. 

DrnfUie, *»nu»4i€0t. an%ratt«m. de rëf. , id. 80Hs4tent. id. 

Breton, lietft. ddmiss., id. li<«t. an 8*id. 

Lngàn.'soWè-lieut. en tëfottne, id. «dus-lieut., id. 

Delsol, liéttt. 'en renonciation, id. lieiit. an ^r id. 

Fornello, sAMte^Iient. dèttfiss., iÔ. «soua-lietft. id. 

Bonnard, lient, 'efn renonciation, id. fiéUt. an 19c id. 

De^ihdi^, ^*«*-fieut. «en rëf., id. Btfus^Heut. id. 

Aycard, lieut. démiss., iA. lieut. an ly'dè ligne. 

Duchet, sou«4i(Mt. en iren., id. Éoiis^lient. id. 

Rabot, lieut. déiniss.jid.lieirt. au i9«de ligne. 

Hevre, "Mùs^ieUt. id. ia.,>soii94iettt.id. 

Cottin, lieut. eh réf., ié. lieWt. au f3« de ligne. 

Dupôuy, ^nt-lifeut. âémibs., ^d.sotfs-lient. W. 

Thomas, lietft. démisa., ia.1î«*A.afti »'4« *e1igne. 

DelajuLU, s»ns-*i<*t. »eû rénorto., 'id. sons^ent. id. 

Maries. liétÉUén féï., fd. liei*. »n i5« de^iie. 

Benoit, sous-lieut. sans'traitemetft, id. sdws-lrewt. id. 

Pigallet, lieut. en réf., id. lié^rt. tttt r6e dé ligne. 

Gally, son8-<lietK. en réf , id. sdtts-lieat. îd. 

Savarin, lieut.-^n^ëf., id.'SDtfs-lient. au i7e-d€ ligne. 

Charité, He«t. 'en rènoiic. Hdlie*it. an 19e id., 

Descretdns, 'son»-lieut. démis»., id. sons-^eut. 4d. 

tloage, soits^lient. ^ réf.'8péci«le» id. id. 

Fontaine, son»*ettt. aéâitss., id. id. au a5e de ligne. 

Anduzcj lient, eh réf., Id. lîéut. an »ï« de ligne. 

Drouineau, sous-lieut. 'en 'reÈioiie.,id.80«8-li«ut. id. 

Ch^nâes^, flteJt. en i»éftAni€.id. lieut. an «a» de ligne. 

Fleury* lieut. 'en retootoc.,'id. sous-Keut. id.. 



a 5^2 >0MI9IÂT10IIS. 

Dates (les 
ordonnances . 

27 ocCob- Dieu, sous-lieu t. en renonc., esl nommé soas-lieut. au, aie «V^ ligP^ 
Ledru, lieut en retr , id. lieot. au 23* de ligne* 
Grachet, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Moulin, lieut. en réf., id. lieut. an 94*^ de ligne. 
Delaporte, sous-lient. eu réf., id. soos-lieut. id. 
Rodolphe, lient en réf., id. lieut. au aSe de ligne. 
Patte, sous-lieut. au traitem. spécial, id. sous-lieut. id. 
Leroy, lieut. en renonc, id. lieut. au 26- de ligne. 
Chamard, sous-lieut. démîss., id. sous-lieut. id. 
Destoup, lieut. an traitem. spécial, id. lieut. au 27* de ligne. 
Veper, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Ferrand, lieut. en réf., id. lieut. au 28s de ligne. 
Galand, sous-lieut. démiss., id. sous-lieut. id. 
Forget, lieut. en non activité, id. lieut. au 3oe de ligne. 
Fontbonne, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Vie, lieut. en réf. id. lieut. an 3i« de ligne. 
Mestrès, sous-lieut. au trait, spécial, id. sous-lieut. id. 
David de Belleville, lieut. de réf., id. lieut. au 32« de ligne. 
Barbette, sous-lieut. rayé des contrôles, id. sous-lieut. id. 
Varin, lieut. en réf., id. lieut. au 33e de ligne. 
Gheutin, sous-lieut. démisa., id. sous-lieut. id. 
Crambert, sous-lieut. démiss , id. id. 
Hulin, sous-lieut. démiss., id. sous-lieut. au 34t de ligu«. 
Lacombe, lieut. en réf., id. lieut. au 36e de ligne. 
Cambessèdes, sous-lieut. rayé des contr., id. sous-lieut. iàx 
Heurtard, lieut. en retr., id. lieut. au3é« de ligne. 
Engremy, lieut. en réf., id. lieut. au 37* de ligne. 
Traversa, lieut. en retr., id. lieut. au 38« de ligne. 
Besaucéle, sous-lieut. au trait, spécial, id. sous-lieut. id. 
Hugo, sous-lieut. en renonc, id. id- " 
Suterre, lieut. en réf., id. lieut au Sg^de ligne. 
Dourne, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Ollagnier, lieut. en renonc, id. lieut. au 41» de ligne. 
Lagrange, sous-lieut. en réf., id. sous-lieut. id. 
Argiot, lieut. au traitem. spécial, id. lieut. au 42e de ligne. 
Laurent, lieut. démissy., id. lieut. au 43« de ligne. 
Truffier, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Segretier. lieut. démiss., id. lieut. au 44e de ligne. 
Goursot, sous-lieut. démiss., id. sous-lieut. 
Bouchez, sous-lieut. en renonc, id. id. id. 
Pochonuet, lieut. en réf., id. lieut. au 46» de ligne. 
Lagogué, sous-lieut.> en réf., id. sous. -lieut id.^ 
Mouin, lieut. en renonc, id. lieut. au 47* de ligne. 
Dupeyroux, sous-lieut. en non act., id sous-lieut. id. 
Trinquet, lient, au traitem. spécial, id. lieut. au 4S'' de ligne. 
Laurent, lieut; en retr, id. lieut. au 49" de ligne. 
Leieu, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Bernier, lieut., id. lieut. au 5oe de ligue* 
Lormeau, sous-lieut. au traitem. spécial, id. sous-lieut. id. 
Thiery, lieut. démiss.^ id. lieut. au 52e de ligue. 



HOMXÏTÀTIONS. 253 

l)ates des 
brdonnaiices. 

MM. 
2| octob. Yillemain, sous-lieiit. démiss., est nommé sous-lieut au 52ede ligne. 
Menissier, lieut. eii réf., id. lient, au 53e de ligne. 
Réveil, sous-licut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Dolizié, sous-lieut. démiss., id. sous-lieut. au 54e de ligne. 
Lacroix, lieut. en relr., id. lieut. au 55e de ligne. 
Grassin-Chatelard, sous-lieut. en renonc. id. sous-lieut. id. 
Debenne, lieut. démiss., id. lieut. au 56i>id, 
Brun, sous-lieut. en réf., id. sous-lieut. id. 
Pecherand Gharmet, lieut. en renonc, id. lieut. au 57e de ligne. 
Joly, sous-lieut. en réf., id. sous-lieut. id. 
Barbare, lieut. en réf., id. lient, au Sge de ligne. 
Milner, id. id. id. 

Valansot, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 
Rusterucei, sous-lieut. en réf., id, sous-lieut. au 6oe de ligne. 
Justet, lieut. en non activité, id. lieut. au âi** de ligne. 
Bonnecase, sou^lieut. au traitem. spécial, id. sous-lieut. id. 
Botto, sous-lieut. en renonc. id. id. 
Fontaine, lieut. eu réf., id. lieut. au 63e de ligne. 
Horeau, sons-lieut. démiss., id. sous-lieut. id. 
Darciaux, lieut. eu réf., id. lient.au 64*' de ligne. 
Leguen, sous-lieut. en réf., id. sous-lieut. id. 
Detrimont, lieut. en renonc., id. lieut. au i^' léger. 

Hassenfratz, sous-lieut. sans traitem., id. sous-lieut. id. 

Arbelin, lieut. en rëlorme, id. lieut. au i*de ligne- 

Servière, sous-licut. démiss., id. sous-lieut. id. 

Jacquemin, lieut. en réf., id. lieut. au 3« de ligne. 

Perrotin, sous-lieut. en renonc, id. sous-lieut. id. 

Paque, lieut, en réf., id. lieut. au 6« de ligne. 

Davière de Lantivy, sous-lieut. démiss., id. sous-lieut. id. 

Yigouroux, lieut. en réf., id. lieut. au 7» de ligne. 

Jacob, id. id. au 8e de ligne. 

Berard, sous-lieut. en réf., id. sous-licut. id. 

Hardy, lieut. en réf., id. lieut. au lo* de ligne. 

Debar, sous-lieut. démiss., id. sous-lieut. id. 

LarioUe, id. id. au i a» de ligne. 

Bureau, lieut. en réf., id. lieut. au 14e de ligne. 

Levert» sous-lieut. démiss., id sous-lieut. id. 

Vaudeville, lieut. en réf., id. lieut. au i8* de ligne. 

Roquette, sous-lieut. en réf.,id. sous-lieut. id. 

Duval, cap. en retr., est nommé cap. au i'*^ de ligne. 

Thomas, id. en renonc, id. id. 

Driget, id. en réforme, id. id. au 3« de ligne. 

Alengry, id. id. au 4^ de ligne. 

Gallemand , id. id. id. 

Naas, id. en retraite, id. id. au 5» de ligne. 

Trutié de Yarreux, id. en réf., id. id. au 6« id. 

Preugnaud, id. eu retraite, id. id. au 7<;id. 

bubut. id. en renonciation, id. id. 

Perthuis, id. en réf., id. au 8« de ligne. 

Bergue, id. id. id. 

Marie, dit Huron , cap. en réf., est nommé cap. an 9* dû ligfië. 
Hervio, id. démiss., id. auiœ id. 



a 54 NOTdlNATIOKS. 

Dates des 
ordonnances. 

MM. 
^7 oetob. Paycn , cap. en réf., est nmnnêeap. au ir^ét lig^ne 

Lehideiix« ut. id au ii'- id. 

Desnos, id. en aon aoc. id. au la'id. 

GautM. id. en renoiic. id. id. id. 

De la Rouvroyé, id. dëmiss. id. id. id. 

Belhenme » ' td. en retr., id au 14*' id. 

Cours, id. en réf.. id. id. id. 

Ck>lson, id. démiss. id. au iS^id. 

Ferrent, id. en demi-solife, id. au 17^ id. 

Despneck, id. dëmiss. id. au iH*- id. 

Seguin, id. en réf., id. au si« id. 

Evrard, id. en renonc, id. au sae id. 

Guillaume, id. en réf., id. id. id. 

Viariaio, id. eu retr., au a3eid. 

Boulanger, id. en réf., id. au 24* id. 

Joly de la Vaubi^on , id. démiss., id. id. id. 

Silva, id. id. id. au s&*'id. 

Schaher, id. en r^f., id. au *%« id. 

Avril , id. en retr., id. id. id. 

Bonnaric , id. démiss., id. mi «7» id. 

Mouly, id. en réf., id. id. id. 

Meunier St.«Clair, id. en retr. id. an «8» id. 

Lespamela, id. en réf., id. au s^" id. 

Pessonneau, id. en dem»-so1de, id. au 3i«id. 

Challoy, id. en réf., id, au 3a«id. 

Billerey, id. en retr. id. au 34« id. 

Desfontaines, id. en réf., id.au3&eid. 

Lautard, id. en mou aet. id. au dS<f id. 

Ponte, id. an réf., id. au ^7*^ id. 

De Gray, id. déniss., id. au 39- id. 

Tarissan, id. en retr . id. au 4o« id. 

Mallet de GraviUe, id. id. id au 4'* i<l- 

Saisset, id. déaûss., id. au à%' id. 

Frain, id. en retr., id. au 43« id. 

Labké, id. id. id. 

Gros-Jean , id. id id. au Ai» id. 

Sicard, lieut. adijud. de place, à TfaionviUe. id. au \ê< id. < 

Dubois des Bausais» cap. esrMW>iic., id. au 47e id. 

Garavel, id. en réf., id. id. id> 

Bedoch , id. démiss.» id. au 4^* id. 

Leduc Dubamel id. en réf., id. id. id. 

Neveu, id. rayé des oontr.» id. au i^e id. 

Payac, id. en renoue, id. id. id. 

Carbonnel, id en réf., id. au So'' id. 

Guyet, id. id* au 6a« id. 

Thibault, id. id. id. 

De Curel, id. îd. au ^^ id. 

Scheblin, id. id. id. 

« Cet ^cier est Tun des oollaboratevurs de not^ Joiirual , et auteur de 
FHistoire des Institutions militaires. 
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Dates (les 
ordonnances. 

MM« 
97 octob. Sorat, cap. co réfomc, Mt nommé eap. au 54e de ligne. 

Blelon, id. id. id. 

FoA, id. en retraite, id. au 55^ id. 

Boudon de Vatry, id. démisa., id. au 59^ de )igne. 

Trappier, id. en ret. id. au 60» de ligne. 

Ortali, id. en réf., id. id. 

Voluzan, id. id. au 6i« id. 

Brincourt, id. id. id. 

Dannels. id. en congé illimité, id. au 62« de ligne, 

Mejanès de Veillac, id. en réforme id. au 63" id. 

Ikoubier, id. id. au 64e id. 

Ronin, id. id. au ]»> léger. 

Besson, id id. au a» id. 

Prieur, id. en renonc, id. 

Rabier, id. en réforme, id. au 3,. id. 

B<^miquet, id. eu retr., id. id. 

Farault , id. id. au 6e. id. 

Lecerf, id. en réforme, id. id 

Savard. id. au traitem. spécial expiré, id., au io„. id. 

Reposeur, id. en réforme id. an i8" id. 

Hinkelbein, id. en réforme, id. id. 

Ruggieri, sous-lieut. au i*' de ligne, est nommé licat. mémerég. 

Daclin , id. id. id. 

Guerbert, id. id id, 

Costaz, id. id. id. 

Lavaud, sous-lieut. au 3-' de ligne, id id. jH^roe vég 

Bouat, id. id. id. 

Baune, id. id. id. 

Tixier, id. id. id. 

Violet, sous-lieut. au rég. de Hûiu;nlohe id. lieut. au 4' de ligne. 

Bioves, id. id. id. 

Emery, sous-lieut. au 61*^ de ligne, id. au l»p id. 

Binecher, id. au i r de ligne, id. id. 

Marthey, id porte-drap., id. id. 

Vallecalle, id. au 6 * de ligne, id. att même rég 

Martin, id. id. id 

Foret, id. au 7" de ligue, id. au même rég. 

Duchesne Ghesnier, id. id. id. 

Guyonnet, id. au S<^ de ligne, id. lûémc rég. 

Berthelot, id. porte-drapeau, id. idf. 

Maurel, sous-lieut. id. id. 

JDarsses, id. id. id 

Longe, id. au g» de ligue, id. lieut. même rég. 

Filhol, id. id. id. 

Daraynes, id. id. id. 

Vallois, id. id. id. 

Vander Yrecker de Bermans, id. au io« de ligne id. «d. même rég. 

Ghenot, id. au 1 1» de ligne, id. id. même rég. 

Jaspart, id. porte-drap., id. id. 

Engerser, sous-lieut. id. id. 



•âSG NOMINATIOKS. 

lUtea des 
ordoimanGc. 

MM. 
«7 octob. BriAiut, soiis4îeut. au Ssede ligne, est Dommë lieut. id. 

Hemery, id. an i«« id. id. même reg. 

Le Mortelec, id. id. id. 

Bellot y id. aa 1 1« de ligne id. id. 

Martin, id. au 41" id. id. même. rég. 

Andouy, id. id. id. 

De Calages , id. id. id. 

Lemaire, id. au iS** id. même rég. 

De Rerguem, id. id. id. 

Gresser, id. id. id. 

Pages, id. id. id. 

Gabriel, id. au i6^id. 

OUivier, id. id. id. 

Salann, id. id. id. 

Fremont, id. id. id. ^ 

Bartbe, id. au 17* id. même rég. 

Bouvier, id. id. id. 

Goudures, id. au 1 8<^ id. même rég . 

Pujo, id. id. id. 

RouxeTille, id. au s5'id. id. au i^^ \à 

Guignon, id, au aa«id. id. au 19» id* 

Poncct, id. id. id. 

Booul, id. au ao« id. id. même rég. 

Batailler, id. au 63«id. id. 

Boussoulade, id. id. id. 

Bastien, id ai^id. même rég. 

Gaimard, id. id. id. 

Brocb, id. id. id. 

Surel, id. id. id. 

Gilles, id. aa« id. même rég. 

Pariset, id. id. id. 

Rougier, id. id. Id. 

Proust, id. id. id. 

Nicolas, id. 23<^ id. même reg. 

Vincent, id. a6« id. même rég. 

Auturbon , id. id. id. 

Mourey, id. id. id. 

Denis, id. id. id. 

Bcuret, id a7« id. même rég. 

Gaucher, id. ai« id. au 97. 

Duval, id. id. id. 

Lapique, id. aS^ id. même rég. 

Gouttière, id. id. id* 

Autran, id. id. id. 

Ghagnon, id. id. id. 

Astier, id. id. au 39* id. 

Lamacy id. id. id. 

Renard, id. id. id. 

Etienne, id. 3oe id. même rég. 



Dates des ' 

tordonnances. 
MM. 

ij octob. Bourdon. sous-Ueut. au 3o« *ég., eu ndmmë Itéut la^mé ré*. 
Boulet, Id. id. id. 
Noland» id. Sieid. mèmerëg. 
Michaz, kl 22e id. id. 
Barrai, id. id. id. 
Frédiaui, id. Sa» id. même régw 
Heerrewyu, id. id. id. 
Arondel. id. id. id. 
Baulin, id. id. id. 
Jeantz, id. 34e id. même rég. 
Grillon, id. id. id. 
Aussenac, id. 35^ id. 
Jannin, id. id. id. 
Péré, id. id. id. 
Brunot, id. 36e id. même rég. 
Garï'aut, id. id. id. 
Tirbout, id. 36e id. id. 
Yitalis, id. 37" id. même rég* 
Bardin, id. id. id. 
Barrai de Barret, id. id. id. 
Clerc, id. 38e id. même rëg. 
Caillé, id. id. id. 
Buisson, id. id. id. 
Mouillet, id 4e id. même rég. 
Verthier, id. id. id. 
Monnier, id. 41e id. même rég. 
Leclerc, id. id. id. 
Hugonnet, id. id. id. 
Batsalle, id. id. id. 
Michaux, id. 42a id. même régi 
tie La Serre, id. id. id. 
Verlaque, id. 48» id. même rég. 
Gaillard, id. id id. 
JosepL, id. 47e id. même rég. 
Benaudin, id. id id. 
Sieffert, id. id. :d. 
Freroux, id. 2ic id. 48e id. 
Poète, id. au rég. de Hohenlohe, id. àiL4Be id. 
Bonnefont de la Pommarède , soUs-lieut. au' 1 1» ^e ligntt, id 49e id. 
Dubard, sOus-Ueut. au i ip de ligne-, id. id. 
Palaunquet, id. iS'-de ligne, id. id. 
Compagnon, id. 8% id. id. 
Bax, id. .5oe de ligne , id. qiéme Mg. 
a Beàumont, id. id. id. 
Maillot, id. 1 le id. id. 

Vallery, id. id. id. . 

Gruesse, id. 45e id. au 5st id. 
Brisson, id. 5ie, id. id. 
Gnille, id. id. id. 
• Bia, id. 1 1«, id. 
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2 58 NOHIUATIOIIS. 

Dates des 
ordonnnanccs 

mSL» 

97 octob. Dupras, soufr-Ueut. au i" de ligne, est nommé lient, au 53 id. 
Gurnier, id. id. &3e id. 
Taulane, id. 7* id. id. 
Martzen, id, 56« id. 54c id. 
Letellier, id. id. id. 
Gasti^, id. 63« id. 55e id. 
Ghoi^el, id. id. id. 
Laroné, id* 56e id. mémèrég. 
Demailly, id. id. id. 
Leclerc, id. id. id. 
Danner, id. id. id. 
Happert, id. 56e id. 57 ^ id. 
Navet, id. id. id. 
Commenie, id. id. id. 
Francioû , id. 58« id. même rég. 
Gourtaut, id. 6o« id. id. 
SaudemoDt, id. id. id. 
Bliilé, id. id. id. 
Lavaus, id. 59e id. même rég. 
Thevenot, id. 6i« id. id. 
Lucotte, id. id. id. 
Tinchant, id. 6oe id. même rég. 
Tupinier, id. id. id. 
Leclerc, id. id. id. 
Labaïle, id. id. id. 
Gampionet, id. 6i« id. même rég. 
Thevenard, id. id. id. 
Arayot, id, id. id. 
Derombies, id. id. id. 
Deloreuil, id. 6ae id. même rég. 
Bridelance, id. id. id. 
Peyrelongue, id. id. i d. 
Tardât, id. 63e id. même rég* 
Barthélémy, id. id. id. ^ 
Lemaire, id . id. id. 
De Turenne, id. 64* id. même rég. 
Lesert, ia. id. id. 
Monsegu. id. id. id. 
Girandet, id> id. id. 
Fery, id. irr léger, id. même rég.. 
Begnier, id. id. id. 
Gre, id. id. id. 

Daumas, id. se léger id. même rég.. 
Bocher, id. 4e id. id. 
Digonnet, id. 9« id. id. 
Freud, id. 3e id. id. 
PoulaUon, id. 3« id. id. 
De Liniers, id. id. id. 
Juffé, id. 6« id. même rég. 
De St.-VinccBt, id.id.id. 



IfOMTNATIOlïS. f&Sg 

Dates des 
ordonnances. 

MM* 
37 octob. Dubois, sous-lieut. au 6* léger, est nommé lieut. hiéme rég. 
Rodolphe, id. 4e léger, id. 70 id. 
Ferrand, id. id. id. 
Guillard, id. id. id. 

Montagnies de Laroque, id. 1 1« léger, id. 8* id. 
Lemoult, id. id. id. 
Peyrolle, id. id. id. 
Moratti, id. lo^ id. même rég. 
Delpj de la Roche, id. id. id. 
Omano, id. porte-drap. id. id. 
Liger, id. 16- id. la^id. 
Branlière, id. 19e id. id. 
Gachassin, id. i4«id. même rég. 
Lassalle, id. id. id. 
Gelly, id. ig^id. id. 
Escoffier, id. i8eid. même rég. 
Vidal, id. 1 9e id. id. 
Deleron, id. porte-drap. 1 9* id. id. 
Genouillac, id. au traitem. de réf,, id. 4* de ligne. 
Foucard, id. id. 5« id' 

Pombas, lieut. rayé des contrôles, id. cap. au 16* id. 
Grée de la Gallerie, sous-lieut. réformé sans trait., id. lient, id. 
Uzès, lieut. rayé des contrôles , id.-^ap. au I9^id. 
Noisot, id. en congé illimité, id. id. 
Dublar, sous-lieut. rayé des contrôles, id. lieut. id. 

Despommiers Desbaumes, id. id. id. 
Margot, sous-offic. d^inf., id. sous-lieut., id* 
liOritx. lieut. rayé des contr., id. cap. au aa« id. 

Maillet, id. id. id. 

Ignard, sou.-lieut. destitué, id. lieut. id. 

Arthaud, lieut, en réforme spéciale, id. cap. au 3û* de ligne. 

Desbordes, id. rayé des contrôles, id. au 3i« id. 

Gordier, sous-lieut., id. lieut. id. 

Gaillard, sous-oiBc., dlnf., id. sous-lieut. id. 

Hutteau, lieut. au traitem. de réf., id. cap. an Si** id. 

Jarcot, id. id. au SS^^ id. 

Forel, sous-lieut., id. lieut. id. 

Dumas, lieut., réf. sans traitem., id. cap. au 56" id' 

D'Ernest, id. sans trait, id. au 58" id. 

Raymond, id., rayé des cont., id. au 59" id. 

Gamelon, sous-lieut., id. lieut. id. 

Bailly, lieut. au traitement de réf. expiré, id. cap. au 62* id, 

Fesneau, id. au trait, de réf. id. au S" léger. 

Lavry id. sans traitement, id. id. 

Laffanour, id. au traitement spécial de réf. id. lieut. id. 

Tellier, sous-offic. d'inf., id. sous-lieut. id. 

Odiardi, sous-lieut. au i^r rég. de ligne, id cap. même rég, 

Castella, id. id. id. 

haubert, id. id. id. 

De la Marlière, id. 3' id. même rég. 



a 58 «OMiiiATioiis. 

Dates des 
oi^onnnances 

MM. 
37 octob. Dnpras, aous-Ueut. au 1*^' de ligne, est nommé lient, au 53 id. 

Gurmer, id. id. &3« id. 

Taulane, id. 7" id. id. 

Martzen, id, 56« id. 54c id. 

Letellier, id. id. id. 

Gasti^, id. 63e id. 55e id. 

Ghoniel, id. id. id. 

Laroné, id' 56e id. mémérég. 

Demailly, id. id. id. 

Leclerc, id. id. id. 

Danner, id. id. id. 

Happert, id. 56e id. 57 » id. 

Navet, id. id. id. 

Gommenie, id. id. id. 

Franciosi , id. 58e id. même rég. 

Gourtaut, id. 60* id. id. 

SaudemoDt, id. id. id. 

Mille, id. id. id. 

Lavaus, id. 59e id. même règ. 

Thevenot, id. 6ie id. id. 

Lucotte, id. id. id. 

Tinchant, id. 6oe id. même rég, 

Tupinier, id. id. id. 

Leclerc, id. id. id. 

Labaîle, id. id. id. 

Gampionet, id. 61 e id. mêmerég* 

Thevenard, id. id. id. 

Amyot, id. id. id. 

Derombies, id. id. id. 

Deloreuil, id. 6ae id. même rég, 

Bridelance, id. id. id. 

Peyrelongue, id. id. i d. 

Tardât, id. 63<; id. même rég* 

Barthélémy, id. id. id.^ 

Lemaire, id. id. id. 

De Turenne, id. 64e id. même rég. 

Léser t, id. id. id. 

MoBsegu. id* id. id. 

Girandet, id. id. id. 

Fery, id.irr léger, id. même rég.. 

Begnier, id. id. id. 

Gre, id. id. id. 

Daumas, id. se léger id. même rég» 

Bocher, id. 4e id. id. 

Digonnet, id. 9* id. id. 

Freud, id. 3e id. id. 

PoulaUon, id. 3« id. id. 

De iiniers, id. id. id. 

Juffé, id. 6e id. même rég. 

De St.-Yincmt, id. id. id. 



KOMINATIONS. HSq 

Dates des 
ordonnances. 

MM* 
a70€tob. Dubois, sous-lieut. au 6*lég^r, est nommé lient, même rég. 
Rodolphe, id. 4e léger, id. 7» id. 
Ferrand, id. id. id. 
Guillard, id. id. id. 

Montagnies de Laroque, id. ne léger, id. 8" id. 
Lemoult, id. id. id. 
Peyrolle, id. id. id. 
Moratti, id. lo^ id. même rég. 
Delpy de la Roche, id. id. id. 
Ornano, id. porte-drap. id. id. 
Liger, id. 16:: id. 1 2*= id. 
Branlière, id. 19e id. id. 
Gachassin, id. i4«id. même rég. 
Lassalle, id. id. id. 
Gelly, id. 19» id. id. 
Escoffier, id. i8<>id. même rég. 
Vidal, id. 1 9« id. id. 
Deleron, id. porte-drap, i ^^ id. id. 
Genouillac, id. au traitem. de réf,, id. 4" de ligne. 
Foucard, id. id. 5« id* 

Pombas, lient, rayé des contrôles, id. cap. au i6« id. 
Grée de la Gallerie, sous-lieut. réformé sans trait., id. lient, id. 
Uzès, lieut. rayé des contrôles , id.'^ap. au i9^id. 
Moisot, id. en congé illimité, id. id. 
Dublar, sous-lient. rayé des contrôles, id. lieut. id. 

Despommiers Desbaumes, id. id. id. 
Margot, sous-ofiBc. dHnf., id. sous-lieut., id. 
Loritx. lieut. rayé des contr., id. cap. au 22^ id. 

Maillet, id. id. id. 

Ignard, sou.-lieut. destitué, id. lieut. id. 

Arthaud, lieut, en réforme spéciale, id. cap. au 3o^ de ligne. 

Desbordes, id. rayé des contrôles, id. au3i« id. 

Cordier, sous-lieut., id. lieut. id. 

Gaillard, sous-ofiBc, d^inf., id. sous-lieut. id. 

Hutteau, lieut. au traitem. de réf., id. cap. an Bi** id. 

Jacot, id. id. au ^%« id. 

Forel, sous-lieut., id. lieut. id. 

Dumas, lieut., réf. sans trakem., id. cap. au 56eid* 

D'Ernest, id. sans trait, id. au 58*^ id. 

Raymond, id., rayé des cont., id. au 59« id. 

Gamelon, sous-lieut., id. lieut. id. 

Bailly, lieut. au traitement de réf. expiré, id. cap. au 63" id« 

Fesneau, id. au trait, de réf. id. au 8<: léger. 

Lavry id. sans traitement, id. id. 

Laffanour, id. au traitement spécial de réf. id. lieut. id. 

Tellier, sous-offic. d'inf., id. sous-lieut. id. 

Odiardi, sous-lieut. au !«' rég. de ligne, id cap. même rég* 

Gastelia, id. id. id. 

Waubert, id. id. id. 

De la Marlière, id. 3' id. même rég. 



2 58 IfOMINATIOlfS. 

Dates des 
ordoiuinances 

MM. 
37 octob. Diippas, aoufr-Ueut. au i*'' de ligne, est nommé lieut. au 53 id. 

Gurnier, id. id. 53" id. 

Taulane, id. 7" id. id. 

Martzen, id, 56*^ id. 54c id. 

Letellier, id. id. id. 

Gastii^ id. 63« id. 55e id. 

GhonAel, id. id. id. 

Larcliê, id. 56e id. mémèrég. 

Demailly, id. id. id. 

Leclerc, id. id. id. 

Danner, id. id. id. 

Happert, id. 56e id. 57» id. 

Navet, id. id. id. 

Gommenie, id. id. id. 

Francioû , id. 58« id. même rég. 

Gourtaut, id. 6o« id. id. 

SaudemoDt, id. id. id. 

Mille, id. id. id. 

Layaus, id. 59e id. même rég. 

Thevenot, id. 6ie id. id. 

Lucotte, id. id. id. 

Tinchant, id. 6oe id. même rég; 

Tupinier, id. id. id. 

Leclerc, id. id. id. 

Labaile, id. id. id. 

Gampionet, id. 61» id. même rég. 

Thevenard, id. id. id. 

Amyot, id. id. id. 

Derombies, id. id. id. 

Deloreuil, id. 69e id. même rég. 

Bridelance, id. id. id. 

Peyrelongue, id. id. i d. 

Tardât, id. 63(* id. même rég* 

Barthélémy, id. id. id. ^ 

Lemaire, id. id. id. 

De Tureime, id. 64e id. même rég. 

Lesert, ia. id. id. 

Honsegu. id* id. id. 

Girandet, id> id. id. 

Fery, id.i» léger, id. même rég.. 

Begnier, id. id. id. 

Gre, id. id. id. 

Daumas, id. se léger id. même rég» 

Bocher, id. 4e id. id. 

Digonnet, id. g« id. id. 

Freud, id. 3e id. id. 

PoulaUon, id. 3« id. id. 

De Liniers, id. id. id. 

Julie, id. 6e id. même rég. 

De St.-Yincmt, id. id. id. 



KOMINATIOIÏS. à59 

Dates des 
ordonnances. 

MM* 
37octob. Dubois, sous-lieut. au 6* léger, est nommé lient, même rég. 
Rodolphe, id. 4e léger, id. 70 id. 
Ferrand, id. id. id. 
Guillard, id. id. id. 

Montagnies de Laroque, id. ne léger, id. 8* id. 
Lemoult, id. id. id. 

Peyrolle, id. id. id. , 

Moratti, id. lo» id. même rég. 
Delpy de la Roche, id. id. id. 
Ornano, id. porte-drap. id. id. 
Liger, id. 16- id. la^^id. 
Branlière, id. 19* id. id. 
Gachassin, id. lé^id. même rég. 
Lassalle, id. id. id. 
Gelly, id. 19e id. id. 
Escoffîer, id. i8eid. même rég. 
Vidal, id. 1 9e id. id. 
Deleron, id. porte-drap. 1 9^ id. id. 
Genouillac, id. au traitem. de réf,, id. 4* de ligne. 
Foucard, id. id. &« id* 

Pombas, lieut. rayé des contrôles, id. cap. au 16^ id. 
Grée de la Gallerie, sous-lieut. réformé sans trait. , id. lieut. id. 
Uzès, lieut. rayé des contrôles , id.^ap. au 19'id. 
Noisot, id. en eongé illimité, id. id. 
Dublar, sous-lieut. rayé des contrôles, id. lieut. id. 
Despommiers Desbaumes, id. id. id. 
Margot, sous-offic. dHnf., id. sous-lieut., id. 
Loritx. lieut. rayé des contr., id. cap. au sa" id. 
Maillet, id. id. id. 

Ignard, sou.-lieut. destitué, id. lieut. id. 
Arthaud, lieut, en réforme spéciale, id. cap. au 3o« de ligne. 
Desbordes, id. rayé des cont^les, id. au 3ie id. 
Cordier, sous-lieut., id. lieut. id. 
Gaillard, sous-offic, dlnf., id. sous-lieut. id. 
Hutteau, lieut. au traitem. de réf., id. cap. an 3 s** id. 
Jacot, id. id. au 38« id. 
Forel, sous-lieut., id. lieut. id. 
Dumas, lient., réf. sans traitem., id. cap. au 56» id* 
D'Ernest, id. sans trait, id. au 58" id. 
Raymond, id., rayé des cont., id. au 69" id. 
Gamelon, sous-lieut., id. lieut. id. 

Bailly, lieut. au traitement de réf. expiré, id. cap. au 62" id« 
Fesneau, id. au trait, de réf. id. au 8<' léger. 
Lavry id. sans traitement, id. id. 

Laffanour, id. au traitement spécial de réf. id. lieut. id. 
Tellier, sous-offîc. d'inf., id. sous-lieut. id. 
Odiardt, sous-lieut. au i^' rég. de ligney id cap. même rég, 
Castelia, id. id. id. 
Waubert, id. id. id. 
De la Marlière, id. 3*^ id. même rég. 



^6î> IfOMIlfiTIOirs. 

Dates des 
ordonnances* 
HM« 

ï7octob, Monory, lient, an 54« de ligne , est nommé cap. même rée. 
Campagne , id. 55c id. même rég. 
Jaymehon, id. ge id. id. 
Bardon, id. 56« id. même rég. 
Marquiset, id. id. id. 

Cachelou-Desjardins, id. d'état-major détaché au 56e, id. 

Gassan, id. 57e id. même rég. 

Bonnet, id. id. id.. 

Bepigny , id. id. id. 

Clausade, id. d'état-major détaché anfeSe id. même rég. 

L'évéque, id. i5e id. id. 

Decarli, id. id. id. 

Feraxîno, id. 5ge id. même rég. 

Lécorchéy id. id. id. 

Géant, id. id. id. 

Seignonret, id. 6oeid. même rég. 

Ghausson, id. id. id. 

Allard, id. 18e id. id. 

Fiorioy id. 6ie id. id. même rég. 

Foumel, id. id. id. 

DeGrométy, id. 7e id. id. 

PoUet, id. id. 62e id* 

Raymond, id. id. id. 

Ducrest, id. aae id. id, 

Pechmajou, id. 63e id. même reg. 

Beleffe, id. id. id. 

De Bois David, id. id. id. 

Tribert, id. d'état-maj., détaché, au 64e id. même rég, 

Joly, id. 1er léger, id. même rég. 

Orry, id. id. id. 

Ghassin de Rergommeaux, id. id. id. 

Puy, dit Puy Delmas, id. 4« id. ac id. 

Dabadie, id. i3e id. id. 

De Dreux-Nancré, id. i3« id. id. 

Gerbeaud, id. 3e id. id. 

Blanchet, id. irrid. id. 

Pelegrin, id, i3e id. id. 

Maymat, id. 6e id. même rég. 

Liron-d]Airolles, id. d'état, détaché au 6«id. id. 

Mariotti, id. au 19e id. id. 

PeytaTit, lient. 1 9» léger, id. 7f id. 

Petissier, id. d'état-major, détaché au g* id. 

GilUard, id. igoid. id. 

Orsi, id. 8« id. "même rég. 

Desjacob-Lachaussée, id. id. id. 

Larroque, id. i3e id. id. 

Peretti. id. io« id. id. 

Folacci, id. id. id. id. 

Adriani, id. id. id. 

De Rocassera, id. id ia« id. 



y 
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Dates des 
ordonnances. 

MM. « 

a7octob. Vannucci, lieut. au io« léger, est nommé cap. au ise ià. 
Presse de Montrai, id. lOe id. lae id. 
Tomasi, id. 14e id. même rëg. 
Golonna-Geccaldi, id. id. id. 
Aubreton, id. 18e id. même rég. 
•Privât, id. lOe id. id. 
Sarra, id. id. id. 

Borelli, cap. au 10* id., est nommé chef de bat. au 65tf de ligne. 
Boudhors, id. sse id. id. 
Barthélémy, id. id. lieut.col. 66^ id. 
Châtelain, chef de bataillon à la solde de congé, est nommé chef de 

bat. au 66e de ligne. 
Massiette, lieut. de caval. en non activité,' est nommé adjud.-raajor 

au 1er de carabiniers. 
Dunand, lieut. au 2« carab., id. cap. au même rég. 
Achardy, id. id. id. 

Monniot, cap. de cav. en non activité , id. id. 
Libault, lieut. adj..Hmajor» id. id. 
Greslot, sous-lieut. au a» carab. id. lieut. id. 
Pernety, lieut. d^état-major, id. id. 
Azaïs, id. de caval. en non activité, id. id. 
Benoit, id. id. id. 

Bailly, adjud.-sous-offic. au a** carab., id. sous-lieut. id. 
Baston, mar.-des-logis-chef, id. id. 
Petit-Jean, sous-lieut. de cav. en non activité, id. id. 
De Sérionne, chefd'esc. au 3e chasseurs, id. lieut.Hiol. même rég. 
Perrin, lieut. id. adj.-maj. id. id. 
Jacob, id. id» cap. id. 
De Bruc, sous-lieut. id. lieut. id. 
d^Encausse de Labatut,. id< id. id. 
d^Azémar, id. id. id. 

Joubert, adjud.-sous-offic. au 3» de ehass., id. soufir-lieut. id. 
Saucerotte, mar.-des-logis-chef , id. id. id. 
Gevin, id. id. id. 

Dommanget, mar.-des-logis au i5* ehass., id. id. 
Poulet, lieut. au 6e ehass., est nommé très, au 6« id. 
\ial|, capit-trésorier des hussards de Chartres, est nommé major au 

18e id. 
Claudel, lieut. au ar hussards, est nommé adj.-maj. même rég. 
Lerouge, mar.-des-logis au ae de dragons, est nommé sous-lieut. au 

18e chasseurs. 
Mathieu, sous-lieut. de cavalerie en réforme, est nommé lieut, au 

4 hussards . 
Dumoulin, ancien officier d'ordonnance, capit. du i5 mai 181 5, est 

nommé cap. id. 
Carbonnel, colonel officier de la Légîon-d'Honneur, .est nommé 

commandant de cet ordre. 
3i id. Pretet, cap. au ler de ligne, est nommé chef de bat. i«' de ligne. 
Lichelkamp, id. au a« id. même rég. 
Quentin, id. aurégjkin. de Hohcnlohe, id. au 8" id. 



2^0 DES SAPEQ&S ET DES MBftlCXElfS. 

on les armait différemment, ils deviendraient fort utiles. Au 
lieu de belles haches bien luisantes, mais qui ne sont bonnes à 
rien , qu'on leur donne à chacun une hache de bûcheron , 
avec une pelle et une pioche comme les sapeurs du génie , et 
ils rendront de grands services-, puisqu'ils ne portent pas d^ir- 
mes, et qu'ils ne pourraient pas s'en servir, il faut les employer 
uniquement au travail. 

En garnison ils sont destinés à servir d'ordonnances ou de 
plantons, et à figurer à la tête des régimens les jours de revue ; 
qu'ils soient alors armés en conséquence. Mais en entrant en 
campagne, ils deviennent ouvriers^ il leur faut des outils. 
Leurs fonctions seront de couper les haies ^ de remplir les 
fossés, de raccommoder les chemins, et généralemejit de faire 
tout ce qui peut faciliter la marche d'une colonne^ à cet effet, 
il faut qu'ils marchent toujours à la tête de leur régiment. 

Dans les pays couverts , il se rencontre à chaque pas des 
obstacles qui retardent la marche et font allonger considéra- 
blement les colonnes. De quelque nature qu'ils soient , il faut 
peu de temps aux sapeurs pour les vaincre. S'ils ont les outils 
que je propose, les plus difficiles ne demanderont pas cinq 
minutes de travail. Lorsqu'il s'en présente , le régiment qui 
est en tête fait halte pendant un instant , et laisse aux ouvriers 
la faculté d'aplanir les difficultés ; ce temps perdu se regagne 
facilement par la régularité de la marche. Il en résulte plus 
d'ordre ; les régimens s'arrêtent successivement s'ils ont re- 
gagné leurs distances , et le soldat se fatigue moins \ il n'est pas 
obligé de marquer le pas long-temps lorsqu'il arrive près de 
l'obstacle , et de courir ensuite prendre son rang. 

Dans un pays de^plaines^ les sapeurs pourraient être réunis 
à la tête d'une division pendant la marche, et employés utile- 
ment à seconder les sapeurs du génie dans la construction des 
ponts et dans tous leurs autres travaux. En un mot, toutes les 



HH. 

;9t nommé chef de bit. mi 

[-mnjor BU 36' id. 47= id. 
Uarat, cner ac bat, en nou bci , iJ. 68- id, 
Bertrand, cap. de lei-garde impériale, id, 69' id. 
Delcarelto, id. So-^ de ligne id, mêmerég. 
Roguel, id. du génie, id. 61' id. 
Ducaurthial, id. au SMéger, id. 69' id. 
Kesaelmcyer, dit Dell.or, chef de l>at. eu réf.. id. 03' id. 
Prévost de Gagemon, id. id. 0\' id. 



!Dt0 tKoontrihrra et lira VhmeaupuB im^ WRdevs. 



Panni les abus qui se glissent sans cesse dans les armées , 
les plus dignes d'attention sont ces deux-ci : tolérer des fem- 
mes à la suite des corps , et permettre aux officiers de prendre 
des soldats pour domestiques ; Tun et Tautre ont les plus graves 
inconvéniens; ils sont également nuisibles au maintien de la 
discipline, et privent d'autant plus les corps de leurs forces 
qu'ils vont toujours croissant. 

Si Ton babituait les soldats à faire en garnison tout ce qu'ils 
sont forcés de faire en campagne, il serait facile de voir qu'en 
tout temps on pourrait leur défendre d'avoir des femmes^ elles 
sont censées blancbir le linge, et c'est pour cela qu'on les 
souffre dans un régiment; cependant à peine entre-t-on en 
campagne qu'il leur est impossible de laver le linge de tout le 
monde , quand même elles auraient la volonté de le faire. Or , 
si quelques soldats sont obligés de veiller eux-mêmes à leur 
propreté, il n'y a pas de raison pour que tous les autres n'y 
soient aussi contraints; mais qui ne sait qu'aucune femme 
de troupe ne s'occupe de blancbir dès que l'on quitte la gar- 
nison^ et que, comme elles cbercbent à gagner le plus d'ar- 
gent possible, elles se transforment en vivandières. Pour 
qu'elles soient utiles de cette manière, il faut qu'il y en ait un 
grand nombre , ou qu'on leur permette encore d'avoir des 
cbevaux. Il est facile de voir quels abus cette tolérance en- 
tt^aine. 

Premièrement, il est naturel que se donnant beaucoup de 
mal pour porter de l' eau-de-vie , du tabac , et tout ce qui peut 
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être utile au soldat , ces femmes cherchent à vendre très-cher 
leur marchandise. Dès lors il y a peu d'avantages , puisque la 
solde suffit à peine à de modiques dépenses. 

Secondement, chacune d'elles étant mariée ou censée l'être, 
retire un homme du rang , ou , pour le moins , en fait un très- 
mauvais soldat ; car homme marié traînant sa femme à Tarmée 
ou mauvais soldat sont parfaitement synonymes. 

Troisièmement, lorsqu'elles commencent à s'enrichir, elles 
achètent des chevaux et puis des voitures; alors pour quelques 
verres d'eau-de-vie elles prennent un homme qui en a soin. 

De plus, leurs hagages sont encore autant d'emharras iné- 
vitables dans les marches. 

Quatrièmement enfin ^ comme elles sont très-prodigues de 
leurs faveurs , il y a toujours une certaine quantité de soldats 
dont la santé en souffre-, il me semble qu'il ne devrait être 
permis à aucun militaire d'avoir des femmes avec lui; car 
l'accorder à un soldat c'est le faire désirer à tous les autres. 

Si l'on juge qu'il soit indispensable d'avoir toujours à l'armée 
quelqu'un qui, dans l'occasion , vende del'eau-de-vié, du ta- 
bac , etc. , au lieu de vivandière , on pourrait permettre à quel- 
ques individus non militaires de suivre les corps , et cela sous 
la condition expresse qu'ils n'auraient chacun qu'un seul che- 
val ; et enfin que toutes leurs marchandises seraient taxées. 
Tous ceux qui contreviendraient aux ordres qu'ils auraient 
reçus seraient chassés à l'instant , et ne seraient plus suscep- 
tibles d'être admis dans aucune circonstance ni sous aucun 
prétexte. 

Il sera facile , en supprimant les vivandières , de faire ren- 
trer dans le rang un certain nombre de soldats, et de les rendre 

disponibles. 

Il n'en sera pas de même des hommes que les officiers em- 
ploient comme domestiques; on peut même dire qu'il est im- 
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possible d'empêcher eiilièrement les officiers de s^en servir, 
parce qu^un officier ne peut se servir lui-même et qu^il n est 
presque pas d^officier subalterne qui ait assez de fortune pour 
avoir un domestique bourgeois ^ mais il serait facile de res- 
treindre considérablement le nombre de domestiques mili- 
taires ou du moins d'e^i^tirper presqu^entièrement tous les 
inconvéniens qui en résultent^ d'abord en permettant les 
domestiques non militaires aux officiers des corps et en- 
suite en leur accordant une ration de plus pour les nourrir 
(quitte à la faire rembourser à la fin de la campagne, si 
Ton jugeait nécessaire de pousser Téconomie jusque là); car 
il est mainte circonstance, en temps de guerre, où il est 
impossible de se procurer du pain à quelque prix que ce soit; 
de celte manière beaucoup d'officiers pourraient avoir des do- 
mestiques bourgeois^ les officiers supérieurs et quelques au- 
tres encore les préféreraient sans doute, en sorte qu'il ne 
restererait plus que les officiers sans fortune parmi les officiers 
des compagnies qui auraient des domestiques militaires , ce 
qui ne présenterait aucun inconvénient, ces hommes seraieAt 
partout où ils devraient se trouver puis qu'ils paraîtraient sous 
les armes avecleursofficiers et que rien ne les empêcheraient de 
se battre comme leurs camarades. Si l'on compte tous les 
hommes que les colonels , par faiblesse , par intérêt ou par 
complaisance , laissent prendre aux généraux , aux principaux 
employés de l'armée et qu'on y ajoute ceux qu'avaient les 
polonels eux-mêmes et leurs officiers, on verrait que dans 
plus d'un pégiment cet abus faisait perdre jusqu'à cent com- 
battans. 



ÎD^6 Ôapeurs et îrrô Mmiâm^. 



Nous pensons qu il faudrait faire subir quelques change- 
mensàrorganisation de rinfanterie afin de faire disparaître les 
objets de luxe et de parade , et de parvenir à ce degré de per- 
fection qui fait réellement la beauté d'un régiment , puisqu'il 
fait sa force , c'est-à-dire à n'avoir que des baïonnettes , en 
conservant toutefois les hommes qui, par le genre de leur 
service, sont indispensables à ceux qui sont toujours dans le 
rang. 

Les sapeurs , les musiciens , les vaguemestres et les secré- 
taires sont dans ce cas-, ils ne peuvent pas faire le coup de feu, 
mais ils sont néanmoins utiles , et le seraient davantage si , au 
lieu de compter dans les compagnies, où ils ne font aucune 
espèce de service , ils fesaient partie du petit état-major. 

De tous les soldats hors du rang , les musiciens sont , sans 
contredit, ceux dont on pourrait le plus facilement se passer ^ 
je serais même d'avis qu'il n'y en eât pas-, cependant on pour- 
rait objecter à cela que, dans mainte occasion, la musique 
égaie le soldat et lui fait oublier ses peines 5 il sera peut-être 
avantageux de conserver une vingtaine de musiciens. 

Quant aux sapeurs , je ne conçois pas qu'on n'en sache pas 
tirer parti , ou , pour mieux dire , qu'on ne veuille pas s'en 
servir avantageusement^ armés comme ils le sont, et n'ayant 
d'autre emploi que celui de choraux de parade ^ ils ne servent 
à rien, si ce n'est à être les domestiques du colonel, et à ne s'oc- 
cuper que de ses bagages et de son bivouac ^ tout au plus sont- 
ib bons à faire peur aux femmes et aux enfans -, tandis que , si 
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on les armait différemment, ils deviendraient fort utiles. Au 
lieu de belles haches bien luisantes, mais qui ne sont bonnes à 
rien , qu^on leur donne à chacun une hache de bûcheron , 
avec une pelle et une pioche comme les sapeurs du génie , et 
ils rendront de grands services^ puisqu'ils ne portent pas d^l^- 
mes, etqu ils ne pourraient pas s*en servir, il faut les employer 
uniquement au travail. 

En garnison ils sont destinés à servir d'ordonnances ou de 
plantons, et à figurer à la tête des régimens les jours de revue; 
qu'ils soient alors armés en conséquence. Mais en entrant en 
campagne , ils deviennent ouvriers ^ il leur faut des outils. 
Leurs fonctions seront de couper les haies^ de remplir les 
fossés, de raccommoder les chemins, et généralement de faire 
tout ce qui peut faciliter la marche d'une colonne-, àcet^ffét, 
il faut qu'ils marchent toujours à la tête de leur régiment. 

Dans les pays couverts , il se rencontre à chaque pas des 
obstacles qui retardent la marche et font allonger considéra- 
blement les colonnes. De quelque nature qu'ils soient , il faut 
peu de temps aux sapeurs pour les vaincre. S'ils ont les outils 
que je propose, les plus difficiles ne demanderont pas cinq 
minutes de travail. Lorsqu'il s'en présente , le régiment qui 
est en tête fait halte pendant un instant , et labse aux ouvriers 
la faculté d'aplanir les difficultés ^ ce temps perdu se regagne 
facilement par la régularité de la marche. Il en résulte plus 
d'ordre ; les régimens s'arrêtent successivement s'ils ont re- 
gagné leurs distances , et le soldat se fatigue moins ; il n'est pas 
obligé de marquer le pas long-temps lorsqu'il arrive près de 
l'obstacle , et de courir ensuite prendre son rang. 

Dans un pays de'^plaines^ les sapeurs pourraient être réunis 
à la tête d'une division pendant la marche, et employés utile- 
ment à seconder les sapeurs du génie dans la construction des 
ponts et dans tous leurs autres travaux. En un mot, toutes les 
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fois que le général jugerait nécessaire de les occuper à quelque 
ouvrage utile , il faudrait qu'ils fussent à sa disposition. 
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Indépendamment du pantalon de drap , du gilet de laine 
tricoté (ou veste en drap), des bretelles, de la capotte, du 
schakos et des effets de linge et chaussure que le soldat porte sur 
le corps , il est indispensable que le havresac du soldat se com- 
pose des effets suivans, qui pèseront ensemble onze kilogram- 
mes six cent treize grammes ; savoir : 



L'habit dans son étui. . 
Deux chemises . . . 
Un col noir .... 
Deux paires de souliers . 
Deux paires de guêtres grises 
Un pantalon de toile • . 
Une trousse garnie . 
Trois paquets de cartouches 
Pain pour quatre jours • 
Viande pour deux jours. 
Sel pour quinze jours . 
Deux brosses .... 
Polissoir et astic à giberne 
Livret . % . •. •. . 
Bonnet de police - • - . . 



2 90 

68 

45 

397 

666 



I 
» 
I 
» 



» 25o 



1 

2 

» 



984 
937 
489 



» 25o 

» i5o 

» i4o 

» i5 

» 167 



A reporter 1 1 870 
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Kil. fçr. 

Report 1 1 870 

Le fusil aVec bretelle et baïonnette 4 ^^4 

BanderoIIe et fourreaude baîonn. » 872 

Giberne » 626 

Couvre-giberne ...... » 4^ 

Deux paquets de cartouches . . i SaS 

Tire-balles » 17 

Pierres et plombs de rechange . . » 87 

Tournevis » 3o 

Épinglette » 8 



Total général 19 4^ 

Ainsi la totalité de la charge du soldat serait de dix- neuf 
kilogrammes quarante-cinq grdinmes , ou environ 4o livres, 
si Ton y comprend la petite gamelle et le bidon ; il doit en 
outre porter, à son tour de rôle, la hache ott le sac à distri-* 
bution de son escouade ^ mais ces deux articles ne peuvent pas 
être compris dans sa charge habituelle. 

Ce poids de quarante livres n'est pas assez considérable 
pour empêcher le fantassin de mancBuvr^ avec la plus grande 
aisance dans le rang , et de faire une marche longue et péni-* 
ble. Il est d'ailleurs de toute nécessité qu'il soit' pourvu des 
effets ci-dessus énoncés ; par conséquent , il est impossible de 
songer à une plus grande, réduction ^ mais on sentira combien 
celle que nous proposons serait avantageuse, lorsqu'on se 
rappellera que souvent , en amant. sur le dbampde bataille , 
l'infanterie est déjà exténuée de fatigue en raison de sa charge, 
et qu'elle ne peut avoir cette, ardeur nécessaire pour l'attaque 
d'une position, ni les forces qu'exige une longue résistance* 
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APPLICATIONS. 



DE L'AVANCEMENT MILITAIRE , 



INTRODUCTION. 

Les attaques continuelles de nos absolutistes , sous la res- 
tauration, contre le titre 6 de la loi du lo mars 1818, qui 
impose des règles pour Favancement dans Tarmée , et recoa- 
nait les droits de Tancienneté , faisaient craindre avec juste 
raison aux amis sincères du pays l'abrogation prochaine de 
cette loi, qui seule consolidait Tarmée et offrait la garantie, 
des droits acquis par les militaires. Après Tinjuste guerre 
TOME ^\u 18 
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d'Espagne, ai itaB, mi mohl de aiodificr fe tf^MmteiBent, 
sous prétexte que les Tétéians cféës parBL fenaiéchalSainl- 
Cyr étaient assojettb pendantMip long-temps an service mi- 
litaire, et qu on grand nombre n*y étaient phis propres lor»- 
ifk'îk ëtâM rftppdés soks léi drapea&c. On praandit ^*1 
tfefttt pféfiéraMe que les hommes i^iStasfttit liiih an^ dani 
les corps, et de porter le contingent annuel de 4o à 60 mille 
hommes , sauf à laisser dans leurs foyers une partie des con- 
tingens, qui serait considérée comme ré^enre. Ce mode, oné- 
reux aux jeunes soldais, pm9qu% doivent rester huft ans dans 
le service actif au lieu de six , était avantageux au pouvoir de 
Tépoque, parce que les hommes restant long-temps sous les 
drapeaux, il était plus facile de les plier à Fesprit que Ton 
voulût donner i Pamiéc afiii de l^ler de k pepulation , et , 
au besoin , la lui opposer comme ennemie. Ce projet produisit 
la loi du 9 juin i8s4* 

On espérait bien profiter de cette occasion , ou plutôt on la 
fit naître pour abattre du même couples dispositions relatives 
à rtvanremeiDt i lés^ émigrés ventres en iSi4 9 les généraux 
de cour, les protégés des hautes influences étaient choqués 
d'être exposés à se voir commander par de vik plébéiens dont 
qudques-uns étaient sortis des derniers rangs de la société , qui 
n'avaient pour illustratioa que leurs talens ou de longs et 
honorables services^ ib ne pouvaient ccMprendre que leurs 
enfims , sortant du collège , ne pussent s'élever rapidement à 
tous les grades^ et voir au-dessus d^ettx de vieux soldats qui 
avaient gagné leur épaulette au prix de leur sang : il fiilhdt ai 
tout prix anéantir une législation abominable qui détruisait les 
privilèges^ et compromettait selon eux la monarchie. 

Ce Hineste projet n'était point ignoré dans Fàrméc; il avait 
soidevé (Findtgnaiion tous les hommes animés dû moindre 
esprit dé- justice. Il (ut- ajourné dnsi que nous aSons l'ex- 
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iJtiqiiè^. Oti se cohtetiià de satisfaire les exigences des pro- 
tégés ]iar Atài ^tratâgeiJM&.;^ bti enleva à Tânciennetë une bonne 
partie dé Fàtatlcemëht qui lui éiéil réserve par la loi du i o màrs^ 
en désorgàtiïsatit et tëôrgkriisant plu^urs Fois les corps, cion- 
nabt polir motif que le gouVetnemeht avait le choix pour tous 
les éfhpibis dâdS Uxt tôtpÉ dé nouvelle formation. Qn fraudait 
sùsst sur lëi eih{)Iois réservés àti tour de là réforme. Oo intro- 
duisit des bffiètei^s à la suite, et des ofikciers qui enlevaient à 
ceux des cbfps méthe fe totir détcffà a ^ancienneté. En sorte 
que k loi , qti'(m ù'âVàît bsé révoquer, fut sans cesse enfreinte 
par des ^btéffù^éi. Quatid un gouvernement agit avec tant 
de mauvaise foi, on ife peut être étonné qu*il soif tombé. 

De tous les éérits qtii àiit piaru dans le temps où ces discush 
sioQS ont bcbupé le public, Tùn dès plus remarquables, des 
pfltis litile^ et des mieux écrits est ce^ainement celui de M. le 
lieutenanfl-géftéral Préval. Cet officîer-giériéral , aussi distingué 
pat ses hombfretii trdfvàux qtïe par M variété' de ses côhnais- 
tiance^ ,' $ sigYii^Té m?eùx qtié pérsonniè rinjû'^tîce et lé danger 
d'ûnfè mesù^qui' tiaftalit cepèhdatit beaucoup d'bômmes ^uis- 
sans. Son fn^mdîrè fut imprinié âà momeiïé dé la discussion 
poui" être diÉtrifoué àttx éhiambt>e8 ; lUàis on é'eiùpressa de le 
prier instafhmènt d'y rénoncei^, ed fui promettant d'abandon- 
ner le fatal pk^let. ta pul)Hcation <fé ce mémoire était d^autant 
plus à i^douter que le gériéràï PréVal y saisit corps à corps 
TancieniFégime^ et surtout ces grands privilégiée de cour qui 
à eux seuls voulaient ^core les premiers emplois afin de puiser 
à pleines mains dans le trésor public. Ainsi cet officier-général 
est^ sans aucun doute , la cause la plus puissante du maintien 
de Tarticle 6 de la loi du ïo mars. 

Nous ne laisserons pas échapper cette occasion de faire re- 
marquer que M. le lieutenant-général Préval est, dans les som- 
mités de Tarmée, Tun de ceux qui se sont le phis occupés de 
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législation , et qui connaissent le mieux tout ce qui a rapport 
au service, au régime et au mécanisme des troupes. On lui 
doit l'Ordonnance sur le service. intérieur, un Projet sur le 
service des armées en campagne , précédé de commentaires 
historiques, ouvrages auxquels il faudra bien recourir à la 
première guerre , et de nombreux travaux tant sur l'organisa- 
tion que sur l'administration des troupes. Les militaires éclai- 
rés seront sans doute surpris comme nous de ce qu'il ne soit pas 
placé sous le gouvernement national , de manière à l'aider du 
tribut de ses lumières et de son expérience au moment surtout 
où tout est à reconstituer dans l'armée. On ne peu^ cependant 
pas soupçonner ses opinions politiques; émule jet bras droit 
de l'illustre maréchal Saint-Cyr, disgracié pendant sept ans 
pour ce noble concours, il ne rentra en actpnté qu'au conseil 
supérieur de la guerre, où sa h^ute capacité l'avait fait juger 
indispensable ; il y a jporté en outre un caractère- et une indé- 
pendance d'opinions qui l'oiit. maintenu dans la défaveur la 
plus complète; aussi était-il le setd de ce conseil qui ne fut 
point cordon rouge, comme le digne maréchal Saint-Cyr était 
le seul des maréchaux qui ne fût point cordon bleu. 

M. le général Préval nous ayiamt autorisé à insérer son 
Mémoire sur l'avancement , nous nous empressons de l'offrir 
à nos lecteurs , et comme les circonstances lui donnent un plu» 
grand intérêt , nous croyons devoir lui sacrifier quelque» 
articles de ce Numéro pour qu'il s'y trouve en entier. 
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L'AVANCEMENT MILITAIRE^ 



PAR H. LE UEUTENANT-GÉNÉRAL VICOMTE DE PaÉVAL. 



L^avancement militaire se lie incontestablement à la pros- 
périté et à la gloire de l'état, parce qu'une bonne armée est 
toujours prête à le défendre , sans pouvoir être jamais tentée 
de le troubler-, et je me propose de démontrer jusqu'à l'évi- 
dence , qu'il n'y a point de bonne armée , si son existence n'est 
pas fondée sur des règles et des droits imprescriptibles et qui 
assurent à tous les militaires le prix utile et honorable de leurs 
services. Notre propre histoire fortifie ce principe par de trop 
nombreux et de trop déplorables exemplies! 

Depuis long-temps , et jusqu'à l'époque des étals-généraux, 
Ites grades élevés étaient dévolus de droit à la noblesse de cour^ 
les nobles moins fortunés servaient sans relâche et presque 
sans perspective. Que pourrais-je dire des espérances si bor- 
nées dessous-officiers? La masse des simples soldats végétait 
dans l'insouciance^ elle était sans émulation , parce qu'elle 
était sans avenir, et les coups de plat de sabre avaient com- 
plété son avilissement. En développant successivement ces 
faits et les divers modes d*avancement , ainsi que les consé- 
quences qui en ont été la suite , je justinerai cette assertion : 
Que la France n'avait pas une bonne armée. 

Les plus puissans motifs concouraient donc, et depuis 
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long-temps, à faire sentir la nécessité de favoriser l'émulation 
dans toutes les classes de militaires : Tordre , la discipline , 
Tinstruction , le mçilleur emploi 4q ^usi les pouvoim, çt àf^ 
toutes les fractions, comme de l'ensemble d'une armée , dé* 
pendant delà capacité, de Texpérience et du dévouement, il 
fallait enfin exiger des chefs la pratique du commandement et 
de Tobéissance, et assurer à tous le prix des services et d'une 
gloire acquise. 

Tel a été Tobjet de la loi adoptée depuis six ans. Comme il 
parait que la persistance des attaques jusqu'à ce jour dirigées 
contre elle va donner lieu à de nouvelles discussions, parce 
que d*unç part on tient mpins' de compte, de gn^qds résultats 
qu'on ne blâme de légèi;es imperfections, que de Fautre son 
i^porU^nce pour rangée , et par conséquent pour ht monar* 
cbie, n'a pas été bien comprise , ou a été volontairement mé- 
connue, il m'a paru intéressant de traiter la que^iop avec 
quelque étendue. Mon traya^il méritera sans doute d'autant 
plus de confiance qu'il est constant que j'ai été absolument 
étraipiger à la créa^tion ^e cette loi , bien qu'on se soit obstiné, 
à m'en attribuer la plus grande part \ 

' Pour eonvaiiiQre, sMl est powib1« , les personiie9. eiitraîoéei par Fesprl)^ 
de parti , je rapporterai , que ce fut seulemeot par le Moniteur da 3o no*> 
Tembre 1817, qiii contient la présentation de la loi , qu^elle me fut connue, 
LVrticle aS, trop rapidement rédigé peut-être, étMt ainsi conçu : « Les 
» m^ors, seront choisis parmi les quartiers-maîtres et les adjudaps-majorsi: 
» ces derniers parmi les adjudans; et ceux-oi parmi les sep^gens-mi^oiis otl, 
maréchaux-des-logis-chefs. Je m^empressai d^ayertir M. le ministre de la 
guerre, que cet article était inintelligible et inexécutable, puisque deslieute- 
iv^ na ne pouvaient passer d''emblée majors, et les adjudans encore moina 
passer adjudans-majors. Son Exe. adopta de suite Tarticle tel qu^il existe au- 
jourd'hui. Il est donc positif que je n'ai concouru ni à la préparation ni à la, 
rédaction d*une loi dont les principes généraux feront toujours le plus grand, 
honneur à la haute prévoyance de M. le maréchal Saint-Cyr, pour assurer 
an' roi une armée satisfaite et fidèle. 
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J'ai déjà fait pressentir combien Tancien ordre de chose» 
était opposé à toute bonne organisation mlUtaire , et par suite 
aux succès de nos armes. En effet , un officier général , aussi 
célèbre par ses écrits q\ie par d'utiles trayaux^ écrivait il y a 
cinquante ans : « Aucune nation n'a perdu de batailles aussi 
9 décisives , aucune n'en a gagné si peu de décisives ibê. de 
» complètes. » Certes , on ne niera paSj malgné la caàipagne 
de x8i3 et de i8i5, que* tout Topposé ne soit arrivé depuis, 
que les années françaises ont ajouté à leur valeur aocoutumée 
le puissant véhicule de Thonneur aperçu et récompensé. L'ar-. 
mée d'Espagne, conduite d'après gib système, en i8a3, en 
a fourni une preuve que tout homme de bonne foi ne saurait 
contester. 

OppQsenûtH)n d'abord à ces assertions Tagrandissement suc- . 
ceasif de la France ? Mais il est de fait qu'on doit peu l'attn- 
huer à des succès militaires : M. le vicomte de Bonatd , dans 
un écrit où , s'appuyant sur des motifs d'une saine et haute 
politique, îi réclame nos limites anciennes et naturelles (la' 
barrière du Bbin ) , affirme également « que ces accroissemens 
» de territoire furent moins» dus à nos armes, toujours bak»' 
» cées , souvent malheureuses , toujours moins heuceuses que 
» notre^ politique, qu'à des donations, des acquisitions, des 
n échanges, des droite matrimoniaux, etc. » 

Opppserait-on ensuite les victoires de Louis XIV P Ce grand 
roi ^^H«a dans s^ armées beaucoup d'officiers formes par les 
guerres civile* Turenne s'était instruit à l'école de Maurice 
de Nassau et de Gustave, et n'avait pas dédaigné de servir 
plusieurs ann^ comm^ capitaine et même ccmune simple 
soldai* Il est bon de remarquer encore, qu'à cette époque notre 
première noblesse était tout entière aux années *, qu'eUe avait 
l'expérience de la guerre^ qu'elle ^'honorait des em|dais de 
cajpitçiiAe^ et que, malgté ce grand nombre d'officiers aussi 
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distingaës par leur valeur que par leur nadssance , les services 
réels, dépouillés de Tappui et du prestige du rang, pouvaient 
faire parvenir à tout, même à la dignité de maréchal de 
France et de chevalier des ordres du roi. Mais dès que 
Louis XIV ne commanda ou ne dirigea plus lui-même ses ar- 
mées; lorsque, par suite de ses malheurs, il introduisit la 
vénalité dans les emplois militaires, les seuls peut-être que, 
sans distinction, il fallait toujours en affranchir, les défaites 
commencèrent, et le - maréchal de Villars nliésita pas à en 
attribuer une cause au mauifais choix d*une partie des géné- 
raux et à tant dUenfans colonels. 

Ce mal augmenta sous la régence , et s'accrut encore sous 
Louis XV. Ce monarque déplorait la nécessité d'acheter à 
1 étranger des généraux d'armée. Il n'entre pas dans mon 
sujet de présenter les causes qui avaient amené cette pénible 
nécestûté :. elles «ont assez connues ou facilement pressenties , 
et les principales sont d'ailleurs signalées par Montesquieu , 
dans son immortel ouvrage de \ Esprit des lois, chapitre de 
la corruption du principe de la monarchie. Mais je ne puis 
m'empécher de faire remarquer, qu^on n'arracha point à l'oi- 
siveté la jeunesse destinée aux premiers emplois ; qu'on ne 
lui fit point obtenir l'expérience des hommes et des camps, 
en la forçant d'occuper activement et successivement les dif- 
férens grades \ qu'on lui permit d'en dédaigner ou d'en igno- 
rer les élémens et les devoirs^ et de penser même qu'une haute 
naissance, unie à une brillante valeur, pouvait dispenser de 
la science et de la pratique du commandement. Aussi nos 
premiers désastres de la guerre de 1767 furent-ils attribués 
« à une ambition mal entendue et trop impatiente, au peu 
> d'expérience de ceux qui se sont trouvés à la tête des corps, 
)) par des avaneemens prématurés , qui ne leur ont pas laissé 
D le temps d'apprendre à commander en obéissant, et d'ac- 



MILITAIRE. 281 

» quérir les connaissances essentielles d'un métier où la valeur 
)) n'est pas le seul mérite qui doive caractériser un oificier. » 
Tek sont les termes d'une ordonnance de 1768, reproduits, 
pour ainsi dire, dans une autre ordonnance de 1759, et qui 
borna néanmoins à sept le nombre d'années de service néces- 
saires pour être colonel! La déroute de Rosbach , qui notam- 
ment provoqua le préambule et les dispositions de ces ordon- 
nances , n'autorisait que trop à exiger une expérience plus 
longue dans les cbefs. 

Mais quand bien même on serait parvenu à comprimer l'am- 
bition de la noblesse de cour, et à favoriser l'émulation de 
l'autre , on n'aurait point assez fait pour atteindre le but : il 
fallait animer, par des récompenses et un juste avancement, 
ces sous officiers , l'âme des corps , et ces soldats dont la capa- 
cité et l'héroïque vaillance apparaisent et brillent au jour des 
batailles, en leur donnant une part de cette gloire qu'(\n 
n^obtient pas sans eux ! de cette sorte on aurait nationalisé 
l'armée , on aurait dévoué les troupes au prince^ et on n'aurait 
pas vu, comme le cite M. le maréchal de Broglie, plus de 
cinquante mille hommes déserter à l'ennemi pendant les trois 
premières campagnes de la guerre de sept ans , et plus de six 
mille hommes de l'armée de M. de Soubise, abandonner leurs 
drapeaux dans les quinze premiers jours de la campagne de 
1761. De même que, pour entretenir l'armée de Hanovre 
seulement , on n'aurait pas été contraint de mettre plus de 
trois cent mille hommes sous les armes. Effets déplorables du 
danger de vouloir concentrer dans une seule classe la totalité 
des intérêts que crée la guerre! Que l'on coQs.ttlte nos. cam- 
pagnes de vingt années; que Ton examinecomment, dans trois 
à quatre millions de soldats, il n'en est, pour ainsi dire,, ja- 
mais déserté à l'ennemi , alors même que, dans les entreprises 
les plus lointaines , la désertion était le seul moyen de se sous- 
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traire aux privations, aux dangers de tout^enre^ à une mort 
presque certaine ; et Ton se convaincra, que ces nombreuses 
armées ne résistèrent ^ toutes )es défections à Textërieur, que 
par leur excellente composition d'abord et surtout parce que 
les barrières insurmontables qui séparaient les officier^ des 
soldats avaient disparu ' ; que tous avaient une part com- 
mune, reconnue et avouée à la gloire de Tarmée; qu'ils se 
trouvaient parcourir une carrière , dans laquelle le talent et 
le courage pouvaient conduire à tout! La comparaison de ces 
deux époques de guerre rappelle cet axiome de MontécucuUi : 

<( Partout où Ton Q^a point de considération pour le soldat , U 

» milice ton^be. » 

Ministère de M. le duc de Choiseul. (1662.) 

Cette guerre de Hanovre, si ruineuse pour les finances du 
Roi, si peu glorieuse pour ses armes, provoquait impérieuse- 
ment une organisation qui corrigeât des vices dont les résultats 
étaient aussi funestes. 

M. le duc de Çhoiseul tenta ce.tte réforme , et réussit sous 
plusieurs rapports \ mais il ne put restreindre les privilèges 
de la noblesse fie cour , prlvilégea qu'elle étendait de plus en 
plus. Un régleipeut sur les présentations venait de consacrer 
(i y 6o)cette injuste distinction des deux noblesses , « dont l'une 
)> aidait tout , san^ rien mériter, et dont Vautre ne pan^enait 
)) à rien j quelque^ chose qu'elle méritât*! )> On crut devoir 



■ Parole» de X. le œmte àe tfootmorenoy, à la séance du 39 avril 1790 de 

* JUiémùires dm cami^de Saini-'Germain, Le comte de Frimoard, le mar'- 
qvûi de Bouille et h biirpB de ^f^iinival s'exfiriiiieiit presq[iie dans les mémea 
^ern^ies; mais , pour apprécier Tétesdae «i les funestes eiSete de cette orianlt 



rcspçctef^ cette clUUoctiou dfins le^ dUpp^iUons sur Tavapce- 
Qieqt, U consacrer même par des prdonnaDces; et il ffdlut 
avoi^r au mpiqs douze espèces, de cdonels, afiu qu'à Taide dç 
ees titres, la plupart sans fpAçtioivs^ ^ première noHesse pûj 
arriver d'em^blée au grade de coloiiel. 

Par suite de ces promotions extraordin^res. ou des avauce- 
çiens prématurés , qui faisaient écrire à Joseph II « qu'en 
tt Francç on voyait des colonels en lisière, » on aTait dé- 
pits lou^-temps été forcé de créer des brigadiers , et de réser- 
Ter ce grade eo partie aux Ueuteuans-colonels , ne trouvant 
pas fssez d& généraux ou de colouçls. exp^érimentés. pour con- 
duire les bfiga^e^ ; ce qui avait pour résultat singulier qu'un 
U^iff^na^t^ohnelpo^s/aUse iJ:oui^er commander un colonel^ 
et m^me Iç ÇjUffpifel dç son régiment < / 

Aiçsi , Tfi,* de Çhoiaçul ue put rendre rémulation à la por- 
tion 4^ la Qoblea&ç qui siçrvait réellement! lit la blessa méme^ 
en enlevai^ l^lieutenaj^e-<|oloBeU^ à Vauçienuçté, pour la don- 
i^er k uo< cboi^i trop çpuveut le f^uit 4e Tia^ue et de la, 
faveur \ enfin , il ne put abaî^seç davantage k digi^e élevée 
ûontre Favancemei^t des sous-offijciers» Le zèle et le désir de 
bien faire ne s'établirent donc dans aucun des rangs de Tar- 
mée \ Tinstruction el le niécanisme des régimens, au lieu d'être, 
comme aujourd'hui , le partage du plus grand nombre des 
oflkiprs §t des. soua-officiers , restèrent celui des lieutenans- 
colonek et des officiers^majors : le mécontentement s'accrut. 
J'ai sous les yeux le rapport d'inspection adressé à M. de 
Ckioiseul paj^ VL lie comte de M^lfort , auteur d'un bon traité 



pre^r€ncey il fayit Urf , R^S*' 1 06 et 107, les Commentaires des mémoires d(B 
ce ministre. Il rè^e ifne teUe amertume dans cet exposé, que je m^abstîens 
de le transcrire, bien qu'il dût servir éminemment la caudb que je soutiens. 
■ Ordonnance du 17 mars 178^, sur la hiérarchie , titrt 10, soppressîoii 
44b. ce grade. 
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de cavalerie , rapport dans lequel cet officier général s^ exprime 
ainsi : « Je crois de mon devoir de ne pas laisser ignorer qu'il 
» y a une grande fermentation dans les têtes ^ que je n'y ai 
» remarqué que du doute , des soupçons,. de la méfiance , peu 
» de respect, beaucoup d'humeur, et un découragement 
» presque général. » 

Cependant , si ce ministre avait enlevé la lieutenance-colo- 
nelle à Tancienneté , s'il avait supprimé , pendant la paix , les 
commandans de bataillon, il avait élevé le major au grade 
d'ofi&cier supérieur , et accordé des brevets de major et de 
lieutenant-colonel aux capitaines de grenadiers: et aux pre- 
miers capitaines ^e cavalerie^ après six et dix ans de grade. Il 
avait cherché également à favoriser les sous-officiers et sol- 
dats , en créant les quartiers-maitres , les porte-drapeaux et les 
sous-aides-majors ^ en accordant aux divers grades de sous- 
officiers le choix et la présentation de trois candidats pour un 
de leurs emplois vacans : première sorte d'élection dans les 
emplois militaires , et qui fut maintenue par M. le marquis de 
Monteynard, M. le duc d'Aiguillon et M. le maréchal du Muy, 
qui se succédèrent au ministère de la guerre. 

Ministère de M. le maréchal du Muy, (1774O 

^ ■ 

M. le maréchal du Muy ôta les brevets de major et de lieu- 
tenant-colonel aux anciens capitaines,- mais il rétablit les chefs 
de bataillon , assura cet emploi aux plus anciens capitaines , et 
exigea vingt ans de service pour être susceptible du grade de 
major , alors au choix du roi, ainsi que le lieutenant-colonel. 
Il rappela dans son ordonnance du iQ^ avril 1778, l'exécution 
des réglemens et ordonnances des 26 avril 1768 et 22 mai 1 759, 
d'après lesquels, pour être pourvu d'un emploi de colonel de 
régiment, il fallait avoir vingt-trois ans d'âge et sept ans 
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de service, service qui se rédubait à quatre ou cinq mois 
par an. Et cependant, cette ordonnance signalait les fâcheux 
effets de la multiplicité des commissions de colonels!.... Elle 
reconnaissait encore le peu d^utilité et les inconvéniens des 
colonels en second , attachés alors à quelques régimens d'in- 
fanterie , les privait d'y faire aucun service , et déclarait qu'il 
n'en serait plus nommé à l'avenir. 

Ministère de M. le comte de Saint- Germain. (1775.) 

A la mort de M. le maréchal du Muy, le Roi chercha pour 
successeur de ce ministre un officier-général , capable de se- 
conder les vues réformatrices qui lui avaient fait donner à 
MM. Malesherbes et Turgot une confiance qu'ils justifiaient 
religieusement. M. de Saint-Germain , étranger à la cour et 
aux intrigues , parut ne devoir être arrêté par aucune de ces 
considérations de rangs , de familles , de sociétés , si fatales au 
bien de l'état. Il fut , en conséquence , tiré de son obscure 
retraite et élevé au ministère ; mais , quoique réuni d'efforts à 
ces deux ministres éminemment vertueux , *il ne put faire ce 
que déjà ils avaient inutilement tenté, avec l'approbation 
même du Roi , et pour le salut du trône. Bientôt d'ailleurs^ ils 
quittèrent le ministère. Abandonné à ses propres forces, M. le 
comte de Saint-Germain ne put surmonter les obstacles qu'on 
éleva de toutes parts contre ses projets de réforme. Il partagea 
la disgrâce de ses illustres collègues \ et dès lors s'avança rapi- 
dement cette révolution au moyen de laquelle les concessions, 
tant de fois réclamées par le malaise général et par ces minis- 
tres dévoués et prévoyans , furent arrachées par la violence. 
* Toutefois , au milieu des contrariétés de tout genre , des 
dispositions incohérentes, ou contradictoires , ou restrictives, 
qu'on forçait M. de Saint-Germain d'introduire dans ses orr 
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te 

donnaliceà , î^ avait l^eculë \éà bdmés thises â ravaficchièrit ûé 
la noblesse ordinaire, en réduisant â douze les vingt âiineeé 
exigées jusque là pour être susceptible de la majorité , et ï 
quinze pour la lieùtenance-colônelle. Il était parvenu à res- 
treindre les facilités accordées aux jeunes gens dé qualité, êd 
portant de sept à quatorze ans le temps de service nécessaire 
pour être colonel commandant : mais , en revancbe , il créa 
titulairement pour eux Temptal de colonel en second , que 
son prédécesseur avait tout récemment condamné et réformé, 
et leur permit d^y arriver après buit ans de service; enfin il 
supprima les cbefs de Bataillon qui venaient d^éire rétabtb. 

L'ancienneté élevait aux grades inférieurs ; cependiant , lors- 
qu'un colonel avait des motifs pour exclure Tofficier que son 
ancienneté désignait^ Tordonnance voulait qu'un conseil pré- 
sidé par le marécbal-de-camp , à la place du colonel , qui n'a- 
vait plus alors voix délibérative , décidât des motifs d'exclusion, 
et que , si ces motifs étaient approuvés , le conseil procédât au 
choix d'un autre oficier , qui devensut fobjet d^un mémoire 
de proposition que signaient tous les membres du conseil. 

Ministère de M. le maréchal de ^égur. (1780.) 

ït ne pâraiJt pas que , jusqu'at(!|mïûistère de M. le maréchal 
de Sëgùr , ces dispositions Sttr ^avancement aient éprouvé 
aucune variation -, Seulement , le 10 juillet 1780^ ce ministre 
fit fendre la Ileutenahce-coïonnellé à Panciénneté. L'année 
suivante , il enleva au pfémiér (ïkpitaitie dé chaque régiii^n'l 
le droit exclusif à cet emploi^ pour le faire concourir, par 
arme, avec îeS autres préfaiiers capitaines et les majors ayant 
vingt-cinq ans de service. Éé concours , ainsi que le choix du 
fioi , étant fixé de cette tttàhîère , W droits dé l'ancienneté se 
trouvaient encore respectés. 



Mah cVfti 90ùâ té Itunistére , le la mai 1781, qu'une déci-> 
siou qui 6Ût privé ûos Rois des Fabert, des Catinat, des 
(^héref t , fit des preuves de quatre géuérations de noblesse 
l^ateméHe la coiidillôn formelle de la nomination aux emplois 
de sous-fieutenans, pour tous autres que les fils de chevaliers 
de Saibt-Lûiiîs. Ette produisit autant de surprise que de mé- 
cûYitentetfiéilt dans la plus grande partie de la seconde noblesse 
et dans toutes les classes non privilégiées , civiles ou mUi- 
taires : ju^iie là il avait suffi que quatre gentilshommes attes-* 
tassent que la famille du candidat Dwait noblement \ L'or^ 
donnance de 1788 maintint cette obligaîlion de faire des 
preuves, et en ajouta d'autres tout aussi choquantes, tant 
pour les officiers de la seconde noblesse, que pour les officiers 
parvenus. Et cependant , comment échappait*41 que Tépoque 
approchait où tous les hommes de talent et de courage récla* 
meraient hautement te droit de servir, dans tous les rangs, 
le souverain et Tétat , et qu^it devenait urgent de désintéresser 
les militaires dans les événemens publics prêts à menacer le 
trâne f /. . • <c Êtalheur aux législateurs que leurs propres 
» idées séduisent toujours, et que' les inconvéniens n* arrêtent 
jamais. 

L'année 17^4 ^^9 P^^^ l'armée , l'époque d'une organisa- 



' M. Carion de Nisas, dans ion •arrage, i^marqaable par Pimpoptancs 
«t l^ibondancè des làatîirés, dit !<iu*â la fiiTeur de cette déclaration beau^ 
ciMip de slijêt#sattt^ édocatioii et ssàs IWtiine s''introdiiisant dans Tarmee A 
l'eMldmoa àé cerné (ftù ànàtat Kwto er l*)Hitrc^ m' dût, pour niettfv nti' terinè 
à nn tel aboa, rendre la décision dont fl s^agît. Je crois qne M. de*^ÎMH est 
dans Ferrenr : il n^était guère possible, en effet, de cvVre nobiemeni et de se 
placer parmi U noblesse, sans fortune et sans éducation ou sans naissance. 
8ÎK. déWsal^Teuil&ieii is le rappeler, les ttkoùxi nobles diank nbsrejpmena 
étaienisoii'Miit las i^ttarîelieai. Chu tb' plaignogi* aenleméni qiilli lnss#nt pre^ 
fiénésà la nofaiaipe pauvre ; cette considération conduisit à «Biger des préUTcs, 
d^abord pour Vécole militaire, et ensuite pour la sous-tientenance. 
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tion générale , mais qui ne changea rien aux règles de lavan- 
cernent , et ne reforma aucun de ces abus que Tinstabilité des 
ordonnances et des ministres, et tant d'autres causes avaient 
laissé subsister ou fait naître successivement et en si grand 
nombre , que Guilbert, voyageant pour une inspection qui le 
conduisait dans toutes les parties du royaume , écrivait : « Du 
» petit au grand , en masse et dans les détails , dans la capitale 
» comme dans les provinces , au centre comme aux extrémi- 
» tés^ quels que soient les départemens, on ne peut faire un 
» pas sans trouver un abus ou une faute. » 

Conseil de la guerre. (1787.) 

< 

Cet état de choses, signalé par tous les écrivains militaires , 
jugé par toute Tarmée , frappé dans Topinion , détermina le 
Roi à créer, en 1787, un conseil de guerre ; et, pour que ce 
conseil pût remédier à tant de causes de plaintes et de désor- 
dres, il lui donna les attributions les plus étendues, et le 
composa des officiers-généraux choisis parmi le trop petit 
nombre de ceux qui s'occupaient de leur métier. 

Sa Majesté exécutant de cette manière un projet conçu de- 
puis long-temps, et notamment en 1776, enjoignit, entre 
autres choses , à son conseil a de mettre de Téconomie dans ses 
» dépenses , de Tordre dans la comptabilité 5 d'empêcher la 
)ii fluctuation continuelle des principes i d'opposer une digue 
» aux prétentions et aux demandes de la faiseur; de s*oc~ 
» cuper d'abord de la réforme des emplois inutiles et des 
» doubles emplois en tout genre , des règles à établir pouf^ 
)»* les promotions et les nominations aux emplois. » 

Dès-lors le conseil arrêta en principe « iju'U n'y aurait plus 
» de grades sans emplois, ni debres^ets sans fonctions» )i ' 

Et, pour développer les sages intentions du roi, Téhoncé 
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de l'ordounance sur la hiérarchie et Tavaneeinent, endateda 
17 mars 1788, porte: 

(i Sa Majesté voulant, d'après les observations qui ont été 
» mises sous ses yeux par le conseille la guerre, constituer 
» tellement tous les grades qu il n'y en ait aucun d'inutile ou 
D qui soit attaché à des emplois avec lesquels il serait en con-^ 
» tradiction,* 

» Donner et assurer à chacun de ces grades sa part consti- 
» tutionnelle de considération , d'action ou de surveillance , et 
» de perspective d'avajacement ^ 

» Empêcher la prodigalité ,des grades et surtout celle des 
» grades supérieurs, parce que cette prodigaUté nuit àlacon- 
)) sidération de ceux qui les obtiennent, et parce qu'elle met 
» ensuite un obstacle à l'avancement et à l'émulation par l'en- 
» gorgement et la stagnation qu'elle produit^ 

» Assujettir les promotions ou nominations à tous les grades 
» ou emplois à des principes fixes , et combiner ces principes 
M de sorte qu'ils assurent une récompense aux actions, et qu'ils 
» donnent de l'espérance au zèle et au talent sans décourager 
» Tancienneté des bons services *, 

» Conserver, en conséquence, la marche selon l'ordre du 
» tableau où cette marche n'est pas préjudiciable *, mais établir 
» ou confirmer la méthode du choix où elle est nécessaire-, et 
D en même temps la garantir , autant qu'il est possible , des 
» surprises et des erreurs; 

» Etablir entre les individus militaires et les grâces et ré- 
» compenses dont le roi peut disposer une proportion qui soit 
» telle , que ces grâces et récompenses suffisent à l'encourage- 
» ment de l'arméa , sans devenir trop onéreuses à la nation ; 

» Enfin , animer l'émulation par la vue de l'ordre et par 
» l'espérance de la justice , et calmer ou réprimer cette fer- 
» mentation universelle de prétentions que le défaut de règle 
TOME XXI. 19 
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» produit, et qiie les abus ne font qu^animer, sans pouvoir 
M satisfaire. » 

Ces principes d'une profonde sagesse , bases de rémulation, 
de Tordre et de Féconomie , fléchirent encore sous Tinconce- 
vable, perpétuelle et dangereuse puissance de la haute no- 
ble$se! Le conseil de la guerre fut condamné à lui réserver 
les emplois de colonel, à ne plus exiger, pour en être pourvu, 
les quatorze ans de service déterminés par Tordonnance de 
17^6, mais à les lui conférer après neuf ans d'un service qui 
comportait moins de quatre années de présence , dans les 
grades sans fonctions de majors en second et d'officiers de 
remplacement. Il fut forcé en outre , et contre ses principes , 
de laisser subsister une foule de grades sans fonctions : en effet, 
on comptait encore , au moment de la révolution « des brevets 
)) ou commissions de colonels de sept espèces différentes , et 
» autant à peu près de lieutenans-colonels et de majors ; et 
» enfin neuf espèces de capitaines *. 

Quoiqu'il en soit, cette ordonnance de 1788, qui labsa 
le nombre des maréchaux-de-camp indéterminé, fixa à douze 
celui des maréchaux de France , et à cent soixante celui des 
lieutenans-généraux; de même qu elle régla le mode de pro- 
motion à tous les grades. Je vais présenter le résumé de ces dis- 
positions ', mais il convient de le faire précéder par le passage 
suivant, passage d'autant plus curieux qu'il rappelle comment 
les nominations d'officiers-généraux se faisaient antérieurement 
à elle. 

» Sa majesté, y est-il dit , ayant reconnu que la forme des 
)) promotions des officiers-généraux , telles qu'elles se font 
M depuis long-temps , sans espace de temps fixe entre elles , 
» sans motif raisonné qui les détermine, est sujette à de grands 

' Extrait du rapport du comité de la guerre a rassemblée constituante. 
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Il mconVêniens^ que c'est par cette marche irrégulière qu'on 
« a vu, en temps de paix, tant d'inégalité dans ravàncement^ 
yt que ces promotions nombrràses , qui renouvellent à la fois 
)) une partie des chefs des régimens , -et qui tantôt font dé- 
^ boucher à de nouveaux grades des promotions précédentes 
-» tout entières, tantôt les laissent à moitié , tantôt les confoiv- 
)> dent , sont plutôt pour Tétaet militaire des secousses que des 
7> époques de justice et d'émulation ; elle déclare «qu'eDe ne 
» fera plus de lieutenans-généraux -par le seul droit de l'an- 
» ciennefté et d'après l'ordre du tableau, mais au choix , d'a- 
» près les services que ces maréchaux- de-camp lui auront ren- 
» dus ou se montreront en étet de lui rendre. » 

C'est à la suite de ces préliminaires que , d'après cetfe or- 
donnance, les lieutenans-généraux 'étaient nommés au choix 
du roi , parmi les maréchaux-de-camp ayant été employés, en 
vertu de lettres de service , au moins deux ans pendant la paix , 
ou un an à la -gueire- 

Tout colonel ayant seize ans de ce grade nu de celui de lieu- 
lenant-cdlonâ , était de droit maréchal-de-camp. Chaque an- 
née de service comme major en second et chaque <;ampagnede 
guerre comptait'pour deux années. 

Les lieutenants -colonels devenaient maréchaux-de-camp 
après vingt années de -service -effectif dans ce grade; ceux 
qui avaient été majors comptaient deux années de ce grade 
pour une , et chaque année de guerre comptait pour deux an- 
nées de paix. 

Il y avait en nutre des dispositions exceptionnelles et des 
règles particulières pour les officiers des régiments du roi, 
pour les carabiniers, rarttUerie, le génie, les gardes du 
corps,' etc», etc. 

Les colonels étaient choisis parmi les majors ea second de 
^^piatie ans de ce grade et de neuf ans de service. Ces nieuf 
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ans de senîce se composaient de trois ans eti qualité de' 
sous-lieutenant de remplacement, de deux ans en qualité de 
capitaine de remplacement, de quatre comme major en se- 
cond, et de cinq mois de présence aux corps chaque année. 

Les lieutenans-cdonels étaient choisis , soh parmi les ma* 
jors de leur arme , soit parmi les deux premiers Ga{Àtaine5 
commandants dans tous les régimcns d^infanterie , et parmi 
les chefs d'escadron de cavalerie , les uns et les autres ayant aju 
moins vingt-deux ans de service. Les lieutenans-coloneb ne 
pouvaient aspirer à être colonels , que dans le ca^ où ils se fe- 
raient connaître par des actions d'éclat à la guerre. 

Les majors Tétaient parmi tous les capitaines de leur arme., 
ayant vingt ans de service. 

Le ministre ne pouvait présenter à sa majesté aucun officier 
pour les emplcMS de major et de lieutenant-colonel , que d'a- 
près une liste formée par le conseil de la guerre, sur Texamen 
discuté des rapports des lieutenans-généraux et de^ inspec* 
teurs divisionnaires. 

Lorsqu'un colonel , lieutenant-colonel ou major se distin- 
guait à la guerre par une action d'éclat constatée , il pouvait 
recevoir des lettres de commandement sur tous les officiers de 
son grade. 

Les chefs d^escadton étaient Remplacés par le plus ancien 
capitaine en pied dans chaque régiment; 

Le&capitaines commandans l'étaient , dans l'infanterie , par 
les capitaines en second , à l'ancienneté ; 

Les capitaines en second^ par les lieutenants en premier à 
r^ncienneté , à moins que le premier lieutenant du régiment 
né fût mal noté : dans cette circonstance, et selon les priu'- 
cipes de l'ordonnance de M. de Saint-Germain,. cet officier 
étâit^ jugé par un conseil (iirésidé par le lieutcnant-général de 
la division. 
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Jusque là les capitaines en pied de cavalerie n'avaient pas èû 
pour successeurs les lieutehants de leur régiment^ à liiûins 
qu'il, ne s'en trouvât qui eussent l'argent ou la faveur néces- 
saire pour obtenir une compagnie. Les compagnies étaient gé- 
néralement données à des jeunes gens qui avaient reçu bu 
acheté le brevet de capitaine dé cavalerie. L'ordonnance âe 
leur conserva d'abord que les deux tiers , et plus tard la moitié 
clés compagnies. 

Les lieutenans de cavalerie n'avaient droit qu'à la moitié 
des vacances dans le grade de capitaine , et ils n'étaient pas 
appelés à les remplir selon leur tour d'ancienneté, mab fat le 
choix. Ce choix était déterminé au concours, dans une assem- 
blée des officiers^généraux, présidée par le lieutenant-général, 
et dans laquelle entraient les officiers supérieurs et les deux 
premiers capitaines du régiment* 

Dans l'infanterie et dans la cavalerie , à Texception des ré- 
giments de hussards et de chasseurs , les lieutenans parvenus 
par les grades n'arrivaient qu'à la commission de capitaine^ à 
moins qu'ils ne se distinguassent à la guerre. 

Dans rinfanterie , les lieutenans en premier parvenaient , 
par ancienneté , à l'emploi de capitaine en second. 

Les sous-lieutenans montaient, par ancienneté, dans tou- 
tes les armes , aux emplois de lieutenant en second et de lieu- 
tenant en premier. 

Les sous-lieutenans en pied étaient nommés alternative- 
ment, la moitié par sa majesté, et l'autre moitié sur la présen- 
tation des colonels. Le roi se réservait la nomination des sous- 
lieutenans de remplacement. Les cadets étaient nommés sur 
la présentation des colonels^ ainsi que les sous-lieutenans pris- 
dans la classe des sous-officiers. 

Â ces règles sur la nomination des emplois militaires en 
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* géoérsl j il^wHivient d'ajotttei ce qui fut prescrit parle régie- 
ment fait par sa majesté le 9 août 1789 : 

Aaticle II. « Pour netfire- d'atttaBt |ilus> d'aceord dans 
y> toutes les paxtâes ^'admoislratioa, «C prévenir Vinfluence 
r^ de la fcKviemr et des prédilections , le roi a ordonné que 
»> toute» les noniaatioBS au& ckarges, eiuplob ou bénéfices^ 
>^ dans Téglise, la magistrature, les- affaires étrangères, la 
» guerre , la marine , les finances et la Hi»sbn du roi , seront 
)> présentées dorévant à la d'éeisHMi de sa nu^esté dans, son 
» conseiL » 

Telles ont été, sur l'avancement, les* dernières dispositions 
qtxS appartiennent am légne de Louis XVI; et certes, si elles 
rappellent, avec les autres ordonnances de cette époque, à 
quel point la réforme des abus était nécessaire et <&fi&cHe, elles 
montrent également à quel degré ce monarque portait Uamour 
du bien. 

Des es^its prévenus et des hommes de parti attribuent en- 
core à ce conseil de la guercé des vues d'innovations dange- 
reuses et révolutionnaires^ on a même «té jusqu'à Taccuser 
de la défection des troupes. Étraiige aveuglement L*. Oui, il 
faut feu accuser de cette défection, mais dans un sens absolu- 
ment différent de celui que lui prêtent ses détracteurs ; il faut 
Teu accuser, parce qu'il maintint L'abaissement de la partie de 
la noblesse qui servait réellement l'état , Thumiliation des au- 
tres officiers et des sous-officiers , et le désespoir du soldat , en 
conservant cette flétrissante punition des coups de pla^t de sa- 
bre. Si donc ce conseil eut le tort d'attaquer trop vite et trop 
à la fois des abus de détail , il eut le tort ou le malheur bien 
plus grand de ne faire ou de ne pouvoir obtenir, en ce qui 
concernait le militaire , aucune des concessions que réclamait 
l'opinion du siècle', opinipp alors si. pressante cependant^ 



qu^iliie aonée suffit pour qu'elle le renversât , ainsi que k» élé- 
ments même de la puissance royale. 

C'est cette opposition entre les voeux et Is^esoins du plus> 
grand nombre et les actes du gouvernement qui a produit ces. 
réclamations si unanimes et si spootapées contre la législation 
qui avait régi et régissait encore Tarmée.. I^es premières furent 
adressées au roi, au^ états généraux et à rassemblée consti- 
tuante , non par les. sous-ofliciers, et les| soldats, mais par tous 
les officiers, les colonels exceptés*, leurs cahiers de doléances, 
signés^ d'eux , se tn>uvènt dans lesi arcbjiyes publiques, et dé- 
posant de la nature, et de l'intensité d^ Içurs plaintes sur les 
ab^s iiomhf eu^ et enjracinés qui obstruaient le mécanisme de. 
l'armée , et qui produisaient le désordre,, l'indiscipline et le 
décourag^mmil. Us exjiriviiÇfÇBl de plqs que , poi^r 4étruire 
de si;graves abnsy. eieir re^F^.Ie retour impossible, il fallait 
l'intervention de la. puissante législative, et que I9 constitu- 
tion militaire émanât de la con^tution générale;, que ces 
moyens étaient indispensables etico^e pour prévenir l'arbi- 
traire avec lequ^iopi avait jusque-là disposé de leius personnes 
et de leurç eipplois,, ainsi que pour préserver désormais le mi- 
litaire frapça^^d^ l'instabilité dçs ordonnances, 4^ renouvel- 
lemeiit^d^ inipistres comme de leurs vues opposées* 

Ce, sej^it très-inconsidérément qu'on aç^juserait les corps 
d'officiers de s'être abandonnés ^, l'esprit de révolution qui 
commençait à se prononcer, plutôt qu'à l'urgence de faire ré- 
former les vices dç^ notre organisation militaire. Les cabiers 
des baillages qui nommèrent oies députés aux états-généraux , 
Q.n 1789, c|iargèrenl ces députés de demander aussi plus de 
st|J>ili|é po^ir l'état militaire , et son affrancbissement absolu 
de la versatilité ministérielle* Je crois avoir assez fait con- 
naître que les motifs de plaintes, et les plaintes mêmes, s'étaient 
accrus et perpétués depuis près d'un siècle. Les officiers étaient 
d'ailleurs si loin de partager toutes les idées qu'on leur pré^* 
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rait aujourd'hui^ que beaucoup de corps proposaient, dans 
les mêmes remontrances ,- à Tégard des sous-officiers et des 
officiers de cette classe , des dispositions contraires à la mar- 
che si rapide de Topinion; niais ils furent unanimes à l'égard 
de la noblesse de cour. Les officiers des cinq régimens d'une 
même garnison prouvèrent, dans leur pétition , qae ces offi- 
ciers de faveur arrivaient au grade de tieutenaht-général après 
avoir servi seulement l'espace de dix ans et onze mois dans 
les emplois inutiles de remplacement , tandis qu'il fallait à tout 
autre officier, pour être maréchal de camp^ trénte-un ans de 
service actif, semestres déduits ; qu'énfih ,'les nobles de cour 
coûtaient deux fois plus et s^nraieitt cinq fois moins que les 
nobles de province. 

Qu'on ^me permette cette remarque : depuis la lettre de 
M. le maréchal de Villars au chancelier de France, en 171 1, 
Jusqu'aux doléances présentées en 1789, les funestes effets de 
cette révoltante injustice ont été signalés sans cesse par tous les 
militaires éclairés -, mais toujours ils le furent inutilement. Il 
en était de même pour un grand ilombre d'autres points qm 
contrariaient également et l'esprit et W intérêts des troupes 
du Roi. C'est ainsi qu'on doit expliquer comment , à la révo- 
lution^ elles partagèrent Teffervescenciè publique-, on doit at- 
tribuer aussi à ces mêmes motifs notre opposition au retour 
de toutes causes semblables de mécontentement et d'insubor- 
dination. 

Comité de la guerre. (1789). 

Le comité militaire de l'assemblée constituante , qui succéda 
au conseil de la guerre , fit, par l'organe de M. le vicomte de 
Noailles, son premier rapport sur l'avancement militaire, 
rapport dans lequel le comité s'exprime ainsi sur les plaintes 
dont il vient d'être parlé : « Nous avons pris pour guide de 
yf nos réfid&ions les observations pressantes qui nous sont par* 
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» venues sur Tancien ordre, et nous les avons étudiées avec 
» le plus grand soin , parce que nous avons cru y reconnaître 
B Tesprit de tous les corps qui composent Tarmée. Toutes les 
» plaintes portent généralement sur les mêmes objets^ partout 
n Ton cite l'abus du pouvoir, la fiaveur et Farbitraire , à la 
» place des droits que donnent les bons 3ervices et Tancien- 
» neté. Les demandes des troupes sont justes et mode- 
» rées, etc. , etc. » 

n faut lire ensuite les rapports et les discours prononcés à 
la tribune par le ministre comte de la Tour-du-Pin, par 
MM. de BouthiHiers , deBroglie, de Jarry, de Lameth, de 
Liancourt, de Montmorency, de Menou, deNoailles, et au- 
tres membres du comité de la guerre, ou militaires députés : 
alors il est impossible k l'esprit le plus opposé aux change- 
mens qui se sont opérés d'élever aucun doute , de présenter 
aucune objection sur la légitimité et Vimportance de réformes 
si unanimement réclamées. Aussi le ministre de la guerre et 
les membres du comité militaire insistèrent-ils pour qu'une loi 
fixât les règles deTavancement, en faisant respecter le principe 
de Tancienneté; pour qu'une loi sur la discipline arrêtât Tar-' 
bitraire, et pour que la destitution ne fût plus prononcée que 
par un jugement : enfin , le comité de la guerre proposa que 
même la cassation des sous-officiers ne fut infligée qu'en vertu 
de formes légales. (Rapport de M. le marquis de Boutbil*' 
liers.) 

L'assemblée constituante rendit , sur ce dernier rapport, la' 
première loi sur les bases de la discipline militaire^ loi qui 
institua dans les régimens les conseik de discipline. Après avoir 
entendu le mémoire de M. le comte de la Tour-du-Pin , et 
discuté les rapports faits au nom du comité de la guerre , par 
MM. le vicomte de ]>lpailles et le cbevalier de Lamieth , elle 
arrêta, sur l'avancement-, les dispositions suivs^ntes. 
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Les sous-ofiEicîers étaient choisis sur une liste composée 
d'après le suffrage du grade immédiatement supérieur. Le 
capitaine prenait trois sujets sur cette liste, et les pr^ntait 
au colonel , qui faisait son choix. 

Les sous-tieutenans étaient nommés , les trois quarts au 
choix du roi , après un concours ; Fautre quart étsttt donné 
aux sous-officiers^ ahemativement, à Fancienneté et au choix ; 
le choix était fait par les officiers. 

Les lieutenans et les capitaines étaient nommés à Fancien- 
neté. 

Les lieutenans-colonels et les colonels Fêtaient, deux tiers à 
Fancienneté , et un tiers au choix du roi sur chaque arme. 

Enfin, les maréchaux-<le-camp et les Seutenans-généraux 
étaient nommés , moitié à Fancienneté, et moitié au g1m»x du 
roi. 

En 1791 et 1793 , des décrets ajoutèrent à cette loi quel- 
ques dispositions de circonstance. 

Pendant la révolution , le consulat et Fempire. 

Le al février 1793, une loi , née du désordre général, livra 
les emplois, partie à Félection de tous les individus d'un corps, 
y compris les soldats *, partie à Fancienneté des services effectifs '• 
Lesdeux tiers des emplois étaient donnés à ce genrede choix, et 
Fautre tiers à Fancienneté , excepté celui de colonel , toujours 
dévolu à Fancienneté , et celui de caporal , abandonné au choix 
des soldats de la compagnie. Les généraux étaient nommés , 
un tiers à Fancienneté , et les deux autres tiers au choix du 
ministre de la guerre. 

' Il est piquaiit de remarquer que Fidée de donner toutes les places à la 
nomination des soldats soit due i un capucin (GMiot), qui en fit la motioM^ 
au club des jacobins, très-peu de temps avant la promulgation de la loi. 



Le 3 ayrU 1795 ( i4 germinal an 3), une loi restreignit ce» 
tumultueuses et dangereuses élections. Pour la nomination 
d'un caporal au choix de la cx)mpagnie , les caporaux rédui- 
saient à trois les six candidats présentés \ les sergens choisis- 
saient. 

Pour la nomination d^un sous-officrer au choix, les ca- 
poraux présentaient six candidats, les sous-oflSiciers en pre- 
naient trois sur cette liste, et les sous-4ieutenants choisissaient. 

Les officiers de compagnie étaient nommés, un tiers à Fan- 
cienneté , un tiers au choix, un tiers à la nomination du corps 
législatif. Ce choix avait lieu d'une manière analogue à celle 
prescrite pour les sous-officiers. 

Les emplois de chefs de hataillon au ehoix étaient Tobjet 
d'une élecfïom de trois candidats, faite par le général de bri- 
gade i le colonel et les aiitriss chefs de bataillon. Le procès- 
verbal en était remis au général de divifiion, qui l'adressait au 
ministre. 

Les emplois de colonel étaient dévolus à lancienneté dans 
chaque corps. La cavalerie suivait les mêmes procédés. 

Les emplois d'officiers-généraux étaient à la nomination du 
corps législatif, sur la présentation du comité de salut public 
et du conseil exécutif. 

A mesure que Tordre se rétablit dans nos armées, ces dis- 
positions cessèrent, pour la jJus grainde partie, d'être exécu- 
tées, sans que néanmoins la loi fut abrogée. Elle subsista 
même de cette sorte sous le consulat et sous Fempire , bien 
que, par la constitution de Fan 8, le premier consul se fut 
réservé la n<miination des officiers, mais, comme il fallait tou- 
jours des règles pour Favancement , il ne réforma pas des dis- 
positions dont aucun commandant de corps n'aurait voulu ré- 
clamer Fexécution , et qui , le dispensant de tout autre sur le 
même objet j Faffranchissait de toute régie comme de toute gêne. 
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et le laissait ainsi entièrement libre du choix et du sort des 
officiers de ses armées. Si , à la faveur d'une guerre conti- 
nuelle , il put prolonger cette absence de toute disposition lë-^ 
gale sur Tavancement , et s*en servir autant pour exciter au 
sacrifice de la vie qu'au dévouement à sa personne , il est éga- 
lement vrai de dire qu^elle ne laissa de garantie réelle ni aux 
services ni au mérite ; qu'elle blessa des droits honorables ; 
qu'elle permit sans mesure des avancemens prématurés ; et 
que, quelle que fût leur distinction , elle le mit à même de re- 
pousser des hommes qui n^eurent d'autres torts que celui de- 
ne pas s'abaisser assez devant sa puissance \ 

Depuis la restauration. 

Ainsi, depuis cette loi de 1796 jusquW 18 18, l'avance- 
ment n'avait été réglé ni dans ses bases, ni dans sa progres- 
sion*, car l'ordonnance du 5 juin 18 16, qui accorda, pour 
cette fois seulement, deux sous-lieutenants dans la ligne et trois 
dans la garde auxsous-officiers, n'établissait aucune disposition 
pour l'avenir. 

Ministère de M, le maréchal GouyionrSaint'Çyt. 

Le 10 mars 1818 , parut la loi, et le a août de la même an- 
née Tordonnance qui nous régissent encore. Cette loi exige 
deux ans de service pour être sous-officier; deux ans de ser- 
vice comme sous-oificiçr, ou le même temps- à une école mili- 
taire , pour être sous-lieutenant* 

Elle assure le tiers des sous-lieutenances aux sous-officiers ; 

' Qatlques décisions transitoires, pour exiger plus ou moins de service 
«les sott8H>fficier8 et des officiers inférieurs que Télection ou le choix des chefm 
appelait à de nouveaux grades, ne changèrent rien â cet état de choses. 
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eUe donne à Tancienneté les deux tiers des grades de lieute- 
nants 9 de capitaines , de chefs de bataillon ou d'escadron , et 
de lieutenans-colonels. 

EUe fait choisir les majors parmi les capitaines employés 
comme trésoriers, comme officiers d'habillement et adjudants- 
majors; les trésoriers et officiers d'habillement, parmi les 
sous-officiers; et les adjudans-majors , parmi les officiers qui 
auront été adjudans, sergens-majors ou maréchaTix-des-lo* 
gis-chefs. 

Cette loi veut encore qu'en temps de paix nul officier ne soit 
promu à un grade ou emploi supérieur, s'il n'a servi quatre 
an9 dans le grade immédiatement inférieur. 

Enfin , par son ordonnance d'exécution , le roi a décidé que 
les emplois à son choix seraient remplis par des sujets qui au- 
raient été l'objet des rapports spéciaux des inspecteurs-géné- 
raux au ministre de la guerre. 

Cette loi, qui, selon l'expression de la chambre des pairs, 
dans son discours au roi , était vivement désirée par la va-- 
leur française , n'a pas , il est vrai, toute la perfection dont 
elle est susceptible , mais elle a du moins consacré les bases 
les plus raisonnables que l'on eût encore posées sur cette ma- 
tière. Néanmoins elle a été , elle est encore l'objet de sérieuses 
controverses. 

On a soutenu que l'avancement militaire n'était pas du do- 
maine de la loi -, que cette forme attentait également à la charte 
et à la prérogative royale ; que de telles dispositions ne pou- 
vaient être réglées que 'par des ordonnances. 

Cette opinion ^ été attaquée et défendue tour à tour avec 
persévérance et talent; on a tout dit sous le rapport du plus 
i^tt moins de eonstitutiomnalité de la loi et de \^ prérogative 
r^ydk. Il e$l dodc superflu de revenir sur ces déba,ts ; mais 
pour éi^laîrer^ souSi d'autres rapports, cette importante discus^ 
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sion au moment où elle semble devoir être renouvelée /il 
n^est peut-être pas inutile de rappeler quelques faits, de dé- 
velopper certaines conséquences quin^ont été qu'indiquées, 
d'en présenter d'aiïtres qui ont été négligées ou inaperçues', et 
de comparer les effets de Tantaen système q\ie les uns revendi- 
quent , avec ceux du nouveau que les autres défendent. 

Lorsque Louis XIV fonda Thôtel des Invalides , lorsque 
Louis XV rendit le noblesse aux militaires que distinguaient 
de longs et honorables services , et lorsqu'il établit l'Ecole mir 
litaire, ces monarques firent revédr ces dispositions, émanées 
de leur pleine puissance , de la sanction ou de la forme des 
lois , par l'enregistrement et le dépôt en parlement , afin que 
ce fût chose stable etfenne à toujours. S'ils crurent devoir 
en agir ainsi , ce fut évidemment pour préserver de l'instabi- 
lité des ordonnances ces témoignages de leur munificence pour 
les vieux militaires de tous les rangs et pour la jeune noblesse 
privée de fortune. Aujourd'hui, le Roi, après avoir prononcée 
îm-méme qui'/ veut que les dispositions de la charte qui 
appellent indistmctement tous lès Français aux grades et 
aux emplois ne soient pas illusoires y et que le soldat n^ait 
d*autres bornes à sa carrière que celle de ses talens et de 
ses sen^ices , imite ses augustes aïeux en faisant donner à ses 
bienveillantes dispositions le caractère des lois , pour les ga- 
rantir de la variabilité des ordonnances. 

Si ces rapprochemens et tout ce qui a été dit à la tribune 
pour démontrer que la prérogative royale n'était pas blessée 
par ce mode légal de la manifestation des intentions de Sa 
Majesté , ne convainquent point les personnes qui ne parta- 
gent pas cette opinion, du moins ddivent-eUes céder à la 
démonstration que le mode des ordonnances n'a satis&it au-^ 
cune des armées françaises , et à cette vérité de tous les temps, 
^e des armées mécontentes mettent en péril la monarchie!..^ 
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Ek^Keffet, on est forcé de reconnaître que c*est sous ce ré- 
gime exclusif des ordonnances (jue des ministres ont pu à leur 
gré organiser , réorganiser , bouleverser même les troupes \ 
que c< chacun d'eux , embarrassé par les profusions de son pré- 
» décesseur, assailli lui-même de toutes parts, s'est vu en- 
» tramer dans, les mêmes inconséquences; qu'aucun n'a eu la 
». prudence^ la volonté ou la force de prévoir l'avenir , ou 
^ d'arrêter un désordre dont on ne peut sortir que par une 
» réforme générale \ C'est sous ce régime que M. le maréchal 
de Broglie a pu écrire que a nous sommes le seul état de l'Eu- 
» rope, et du monde peut-être , où l'ordre arbitraire s'exerce 
» sans modification et sans exception ; » que des colonels sans 
expérience étaient placés à la tête des corps; que cette affli- 
geante distinction des deux noblesses repoussait des grades 
importans le vrai mérite et les services ; que les sous-officiers 
et les officiers sortis de leurs rangs étaient tous condamnés à 
d'obscurs services ; qu'on faisait germer le mécontentement 
dans le cœur des soldats^ en introduisant et surtout en perpé- 
tuant cette punilion anti-française des coups d^une arme dont 
ils ne voulaient connaître que le tranchant. 

Cet état de choses amena des désastres à la guerre , bannit 
toute émulation , comprima ce dévouement et cet amour que 
l'officier et le soldat français portaient au dernier degré à nos 
Rois, donna naissance, durant la paix , à tous ces ouvrages 
militaires et politiques , qui signalaient à l'Europe comme à la 
France , tant de vices et tant d'abus dans notre état militaire. 
Il produisit, en 1789, les réclamations unanimes des officiers 
aux états généraux , avec leur demande formelle que ce qui 
concernait l'organisation , le personnel , la discipline , fût ré- 
glé par des lois; et, pour dernier résultat, il fit éclater, en 

*Ex€mttn eritique du mUUairefrcuiçms, par M. le baron de B^^, 1781, 
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1790 et 179I9 la rebeUion des sous-oAciers et des soldats. 

Sous Fempire , où Fégalité des conditions régnait générale- 
ment , où le baptême du sang ennoblissait et couvrait tout , où 
une guerre dévorante reproduisant sans cesse des vacances dans 
tous les grades, faisait prodiguer Tavancement, Tinstabilité 
de la carrière militaire n'en n^inquiétait et n'en décourageait 
pas moins beaucoup decbefs et d'anciens officiers, et, ainsi 
que Ta exprimé à la tribune des députés , un sage et éloquent 
orateur', le premier échec porté à nos armes DÎnt de la fa- 
veur j lorsqu'elle se mêla à nos drapeaux. 

Depuis la restauration , que d'ordonnances ont créé et dé- 
truit presque les mêmes dispositions! que d'empressement de 
la part de chaque ministre à repousser les choix et les projets 
de son prédécesseur! que de changemens ruineux dans les 
uniformes , dans l'administration et dans le personnel ! que 
d'exceptions dans l'exécution des ordonnances!.... situation 
extrême , et qui serût empirée sous des rapports graves, si ta 
loi d'avancement ne fût pas venue restreindre des prétentions 
pour lesquelles une .armée d'une million de soldats et un bud* 
get quintuple auraient été bientôt insuffisans. 

Le tableau abrégé de ce qui s'est passé sous les trois époques 
que je viens de parcourir devrait suffire pour prouver que 
l'intérêt le plus puissant de la monarchie exige que l'avance- 
ment et la pénalité militaires ne soient pas abandonnés aux 
effets des ordonnances. Rajouterai que les autres affaires de la 
guerre devraient être également préservées de cette frénésie 
de changement , de ce malaise d'amour propre , de ce besoin 
d'innovation qui tourmentent les ministres dès leur avènement, 
et jusqu'à ce qu^ils aient pu substituer leurs propres idées à 
celles de leur prédécesseur, ce qui fait qu'un changement de 

* M. de Gourroiiier. 
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mmistre de la guerre équivaut , en France , à un changement 
ée règne ; que le plus capable d'entre eux ne pourrait asseoir 
aucun ordre régulier ni stable ^ et que les intentions du Roi, 
ainsi que les principes de son gouvernement , sont remis en 
question à (^aque changement de ministre!.... Que serait-ce 
encore , quant au personnel , si les prédilections ou les haines 
des. minisires, si ta faiblesse de la plupart à servir les passions, 
notaient un peu contenues par la loi dont il s'agit, puisqu'ils 
disposent à leur gré et de la faveur et de la défaveur du sour 
verain?.^.. Ils peuvent, en effet, non^seulement entraîner Sa 
Majesté dans leurs propres opinions et dans leurs préférences ; 
mais , en outre, ils peuvent faire , en pleine paix, des promor 
ûons dans les grades les plus élevés ^ les faire tout à la fois 
nombreuses et composées de manière à ce que leurs protégés , 
quelqu/efois très-jeunes , passent moins aperçus. Ils sont libres 
même de donner de l'avancement hors des cadres^ pendant la 
guerre la plus courte , à des militaires restés dans l'intérieur. 
Bien plus, ils écartent à volonté du service ou y rappellent 
ceux que des ordres du Roi ou des décisions des ministres pré- 
cédens y avaient maintenus ou en avaient éloignés^ ils s'ap-^ 
puient, à cet égard, sur leur plus ou moins de oojifiance dans 
les opinions politiques ^ moyen infaillible de nuire en beaucoup 
de conjonctures , bien que des faits de notoriété publique 
constatent le plus souvent l'erreur ou Tinjustice de si graves 
préventions. Cette puissance absolue des ministres , à laquelle 
leurs bureaux ont fréquemment une grande part, rappelle nar- 
turellement à la pensée ce que M. de Malesherbeis exprimait au 
vertueux Louis XVI, à propos des lettres de cachet : Personne 
ne peut se flatter d'être assez grand pour braiser le ressenti' 
ment d*un ministre^ et personne n'est assez petit pour échap^ 
perà celui d^un commis. 

Ainsi , pour enlever aux ordonnances cette fragilité qui les 

TOME XXI. ao 
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décrëdite , et pour délivrer Tarmée française de cet ariiitraire^ 
qui la fatigue et Tagite depuis plus d'un siècle, ce n'est pas 
assez de la loi du lo mars x8i8, il faut d'autres moyens en- 
core : il s'en présente deux^ qui, bien que diiférens, seraient 
également efficaces : le Roi en est le maître , et l'expérience les 
a justiBés à Vienne et à Londres'. 

D'après les considérations successivement présentées dans 
cet écrit , j'ose croire superflu de discuter davantage jusqu^à 
quel point la prérogative royale est affectée ou respectée, parla 
eonversion en loi de l'état des intentions de Sa Majesté sur 
ravancément militaire. Mais je ne puis me défendre de faire 
observer que si cette loi a été attaquée par des hommes qui 
sincèrement ont cru y trouver des atteintes portées à la dignité 
et à la puissance royale-, que si beaucoup de ses adversaires, 
et notamment ceux qui , par profession , étaient en droit ée 
l'apprécier , ont applaudi , en combattant son mode , aux prin- 
cipes qu'elle proclame ; il faut convenir aussi qu'elle a été 
Critiquée par des hommes qui n'abordent que superficielle- 
ment les plus importantes questions -, par des hommes que 
rien n'a pu amener à comprendre que le temps où l'op arri- 
vait sans service aux emplois de colonel était passé-, et par 
d'autres qui espéraient que leurs enfans parviendraient aux 
grades les plus élevés , plus vite par la faveur que par un ordre 
légal. Elle l'a été encore par des hommes qui l'ont signalée, 
même dans des écrits imprimés , pour être seulement favora- 
ble aux riches , aux privilégiés et au pouvoir royal-, comme 

* A Vienne, c^est nn eonseil aulique dirigeant; à Londres , un prince du 
sàBg, généralissime. Sous le ministère de M. le duc de Richelieu, on avait 
projeté de prendre ce dernier parti : je crois avoir démontré alors, et je n^ai 
pas sans doute été le seul , que ceUe disposition était indispensable , et qu'il 
est fticile de la concilier avec la responsabilité des ministres et Pinviolabâité 
du prince. 
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d'autres ont attaqué à la tribune Tordonnanoe sur le «ervice 
intérieur, parce qu'elle prescrit une obéissance aveugle aux 
6rdres des chefs, et qu'ils trouvent qu'elle est dans dés 
termes qui ne vont pas à notre régime constitutionnel , alors 
€|u'on lui reprochait, d'un autre côté, d'affaiblir l'autorité des 
chafs', et d'être rédigée dans un esprit libéral >. Enfin, cette 
loi a été critiquée et elle le sera, comme l'ont été et le seront 
toujours en France les actes de l'autorité , parce qu'il est du 
caractère national de fronder sans cesse, comme'de censurer et 
d'attaquer quiconque est appelé à servir la chose publique, 
et qu'en définitive nous mériterons constamment cette belle 
apostrophe : <( Nation inexplicable dans ses mouvemens!..*. 
» elle soutient le lendemain les abus qu'elle a proscrits la veille ^ 
j» elle provoque les réformes par ses déclamations , et quand 
« elles se font , elle les interrompt par ses clameurs : elle ne 
)) veut enfin le bien que par saillies, et elle ne permet jamais 
» qu'il se consolide ou s'achève^ » 

Je passe à l'examen des principaux articles de la loi, pour 
répondre aux attaques dont ils ont été l'objet , et calmer, dans 
ses adversaires , des alarmes réelles ou feintes, mais toutes 
tsans fondement, ou signaler des prétentions qu'aucune règle 
ne saurait satisfaire. Je dirai ensuite , avec la même sincérité , 
qu'elles sont, selon moi, les modifications que cette loi 
-eût pu recevoir , s^ns nuire aux principes sur lesquels elle est 
fondée. 

IVANCEMENT DES S0US-0FFICIER6. 

On a prétendu qu'il fallait assurer aux sous-officiers moins 

> Montaigne observe que ceux qui restent impartiaux dans les guerres 
civiles sont regardés comme Guelfes par les Gibelins et comme Gibelins pat 
les Oodfet. 
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du tiers des sous-Iieutenances ; que le roi aurait, dû rester> 
libre d'étendre ou de restreindre à son gré le nombre des em- 
plois qu'il aurait jugé à propos de leur accorder ; on a cité , à 
Vappui de cette opinion , Tordonnance instantanée du 5 juillet 
1816. Qui ne voit que c^eut été ramener le défaut de garantie 
de Tancien ordre de choses , et oublier les dangers dont il im^ 
porte de prévenir à jamais le retour?... 

Au sortir d'une révolution qui a eu pour principal objet Ter- 
galité des charges et des rangs , et n'admettait d'autres droits 
que ceu^ acquis par les services^ après vingt ans de guerres , 
dans lesquelles tant de succès ont été obtenus par des hommes 
qui ne devaient qu'aux champs de bataille leurs grades.et leur 
illustration ; avec un mode de recrutement qui fait à tous les 
Français une loi du set*vice militaire ^ dans un. temps où rinsr- 
truction et l'aisance se trouvent dans toutes les classes , était-il 
proposable> lorsque la restauration elle-même avait achevé de 
sanctionner les droits des sous-officiers, de les faire rentrer. dans 
leur ancienne condition?... N'était-ce pas d^ailleurs de la part 
de sa majesté, un acte de haute et bonne administration, que 
de favoriser à la fois la meilleure composition de ses troupes et 
l'exécution de la loi de recrutement , ce palladium de l'indé- 
pendance de la monarchie française-, loi dont le mode doit ré- 
sister à tous les changemens et améliorations dans ses disposi- 
tions de détails?.. N'était-ce pas un acte de justice distributive^ 
d'ouvrir un débouché à cette jeunesse vouée aux armes, et 
qui ne peut entrer aux écoles militaires , soit par la surabon- 
dance des candidats , soit par le défaut de fortune, et d'encou- 
rager les sous-officiers à continuer leur carrière , en donnant 
un but à leur émulation et à leurs longs services?... N'était-ce 
pas , enfin , un acte de prévoyance de sa majesté d'éloigner 
pour jamais la méfiance et le mécontentement de cette classe de 
militaires , la plus utile pendant la paix et pendant la guerre ^ 
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m\ la plus redoutable dans les commotions politiques, alors sur- 
tout qu'elle n'a pas d'avenir ?. . . 

ANCIENNETÉ. 

•j 

On a prétendu, même à la tribune , que si lancierineté as- 
surait des grades , ce serait l'ancienneté qui les conférerait et 
non le roi. Pour renverser une telle opinion , il suffisait de 
proposer à ses auteurs de tracer une ordonnance d'avancement 
dans laquelle l'ancie&neté ne serait plus un titre , un droit né- 
cessaire , et ne formerait pas la préférence, toutes choses égales 
d'ailleurs. 

D'autres orateurs, plus modérés dans leur opposition au 
projet du ministre , auraient voulu conserver les droits de Tan- 
cienneté pour les deux tiers des grades inférieurs , mais qu'elle 
n'en donnât aucun aux emplois d'officiers supérieurs. Une or- 
donnance de 1654 prouve que Louis XIV> alors qu'il prit en 
personne le commandement de ses armées, y trouva l'avahce- 
ment livré à l'arbitraire , et que les colonels avaient dans leurs 
corps des capitaines et des lieutenants qui n'étaient pas nom- 
més par sa majesté : quoique ce grand roi descendit aux plus 
minces détais militaires, il ne crut pas pouvoir plus sûrement 
détruire les passe-droits et entretenir l'émulation qu'en assu- 
rant l'avancement à l'ancienneté dans beaucoup de grades. Les 
exceptions furent rares jusqu'à la fatale époque de ses défaites 
€t de la vénalité , et ne furent maintenues que pour la noblesse 
de cour, qui arrivait si prématurément à la tête des corps. De- 
puis, l'ordre du tableau a été respecté généralement pour tous 
les grades inférieurs à celui de colonel. 

J'ai fait voir que l'ancienneté constituait le droit exclusif 
aux emplois de chefs de bataillon, et que, quand ce dernier 
^ade n'existait pas titulairement , ses attributions passaient au 



.3io DE l'avàkcbme»t 

pb$s ancien capùaine. Je vais prouver qae les mêmes mottfe 
qui font choisir les capitaines de grenadiers s'appliquent an 
choix des chefs de balaillon. Tous deux, en effet, doivent 
être des officiers d'expérience; tous deux doivent marcher 
constamment à la tête de leurs troupes , bivouaquer avec elles, 
8«pfN>rter leurs privations, manger le même pain, être les 
premkrs soldats , et se trouver en qudques sortes agitées par 
leurs subordonnés. Abandonner cet emploi «Dclusivemecit aux 
chances du choix , ce serait donc ébranler dans sa hase la 
<)onfiance des troupes^ de plus, ce serait enlever à la masse 
des officiers toute espérance de parvenir à Tétat d'officié »ipé- 
rieur, Tunique ambition et le bâton de maréchal de la {dupart 
tT entre eux; ce serait porter la plus funeste atteinte à Tému- 
Itttion du plus grand nombre des officiers inférieurs. 

Quant à la lieutenanoe-colonelle , lorsqu'elle fut ealevée à 
rancienneté, on exigea que les candidats eussent j4us de vingt 
ans de service. Malgré cette précaution favorable aux TÎeux 
eapitaines, les Tœux furent unanimes, avant et à Tinstant de 
)a révolution , pour que ce grade Ait rendu à ranciennété , ou 
jui fut assuré an moin^ pour la moitié des vacances. Mais, s'il 
est juste que, dans la promotion à cet emploi , on garantisse 
les droits des anciens servù^es , puisque c'est le terme le plus 
"élevé auquel ils pmssent généralement atteindre , il est égale- 
ment nécessaire d'assurer la meilleure composition iles offifàers 
"de ee rang. 

L^anctenneté fut toujours et est encore le mode d'avance- 
ment le plus en usage dans toutes les années de l'Europe , 
parce que , selon l'exacte expression de M. le comte de la 
Tour»dU'Pin , cest le premier des titres , celui qui concilie fe 
ndeuac ïintérêt pubitc et l'intérêt particulier*. Si Montécu^ 

* Mémoires dé ce ministre, lu a l'assemblée nationiile, le 14 décemKce 
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çulll et tant d'autres aùlilcLU^es éclairés ont préféré l'ordre da 
tablea\i au choix*, si les officiers distingués qui composaient le 
comité de la guerre en 1789 ont youlu lui assurer la totalité 
des grades inférieurs et la moitié des grades d'officiers supé- 
rieurs et de généraux, ce n'est pas que tous ne convinssent 
que le iqérite ne dut être préféré à Tancienneté, mais c'est 
quHls reconnabsaient qu'il faudrait, comme l'écrivait M. le 
maréchal de Broglie, qu'un ange présidât au cJwîxpour que 
le mérite pût résister à Vintrigue et à lafas^eur^ fléaux qui 
assiègent et trop souvent subjuguent les meilleurs' princes. 

Aujourd'hui même, les armes de l'artillerie et du génie 
n'admettent aucun avancement autrement que par ancienneté; 
et ce système parait aux officiers de ces corps si essentiel pour 
prévenir l'injustice , qu'aucun ne s'appuie sur la loi en vigueur 
pour réclamer le tour du choix. 

Dire que l'ancienneté donnera des sujets moins faits pour 
les emplois supérieurs que pour les grades subalternes , c'est 
un 3ubterfuge; et tout le monde eu conviendra, si l'on con- 
sidère que les deux tiers des sous-lieutenances sont donnés à 
des jeunes gens qui sortent de l'école militaire , des pages , ou 
de la maison du Roi -, et que l'autre tiers est donné à des offi- 
ciers choisis par le ministre sur une liste de trois sujets pré- 
sentés par le colonel pour chaque vacance \ qu'il est notoire 
que cette classe a fourni ^ pendant vingt ans qu'elle a parcouru 
librement toute l'échelle des grades, des officiers supérieurs et 
des généraux remarquables à plus d'un titre -, qu'on ne peut 
guère arriver à l'ancienneté sans être un homme estimable j 
et qu'à peu d'exception près^ le plus ancien est toujours le plus 
expérimenté. Ce sont là des motifs de préférence et non pas 

1T^9> dans lequel il proposait ravancemeut à Vanciennetê jusqu^au grade de 
capitaine, à Tancienneté et au choix alternativement jusqu^au grade de ma- 
réchal-de-carap. 
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é^exclttsion. Observons encore que les tours au choix assurent 
à la* faveur tout ce qu'on peut raisonnablement lui accorder. 

En dernière analyse, comment Tancieniieté qui confère de 
droit le commandement en Tabsence du titulaire , et qui dans 
les conjonctures les phis graves , à la guerre par exemple , av 
milieu du combat, dans une place assiégée, depuis le simple 
soldat jusqu'au maréchal de France , appelle à Texercice im- 
médiat de Tautorîté celui que Tancienneté en investit ; com- 
ment, dis-je, cette prérogative, si sacrée que nul n'oserait la 
méconnaître, si indispensable que sans elle l'action du comman- 
dement serait tout-à-coup interrompue , pourrait-elle tout à la 
fois conférer le commandement et cesser d'être un droit quand 

il s'agirait de devenir titulaire? Ce serait une choquante 

et inexplicable contradiction! 
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Les choix de sa majesté, renfermés dans le travail des offi^ 
ciers généraux et du ministre de la guerre , présentent un 
mode que les contradicteurs de cette loi condamnent, comme 
blessant les droits du trône >. 



■ H. Bertrand de MoIIeTille, ce ministre dont on ne peut contester ratta- 
chement invariable à notre ancienne constitution, était d'une opinion abso*- 
lument opposée. Voici comme il s'explique dans ses Mémoires , 3«' rolume , 
page 39^ et SHÎTantes : « L'intrigue et la faveur avaient la plus grande part , 
» non-seulement dans la nomination des emplois, mais même dans le choix 
» des ministres, parce que le roi n'avait aucun moyen de bien apprécier les 
» candidats. Cest de la qu'est venue cette rapide succession de mauvais mi- 

> nistres, et à la fin la totale dissolution du gouvernement. C'est un des 
% plus dangereux abus que la faiblesse du gouvernement ait laisses s'insi- 
» ,nuer dans notre antique monarchie, et la révolution actuelle eu est la fi»- 

> taie conséquence. 

• Il serait aisé de prouver que le moment de son explosion a étë celui où 
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' Cette sorte cFintervention des généraux n'est pas nouvelle 
dans la monarchie française. J'ai fait voir que , lorsque le droit 
de ran<^i€nneté était enlevé à un officier, et chaque fois qu'eUe 
n'a pas été le seul mode d'avancement, le choix du roi avait 
eu lieu parmi les candidats présentés par un conseil d'examen, 
et que ce conseil était présidé par un officier-général^ et qu'en- 
fin, d'après l'ordonnance de 1788^ le choix des lieutenans- 
colonels et des majors était l'objet de l'examen des inspecteurs- 
l^énéraux , discuté ensuite par le comité de la guerre. Dans 
toutes les monarchies , le choix est soumis à des conditions 
semblables ou analogues , par la raison très-simple que cela ne 
peut se faire autrement. Frédéric, ce roi guerrier et absolu, 
qui vivait au milieu de son armée , travaillait directement avec 
ses inspecteurs-généraux. 

» tous les offices de Pétat étaient remplis par des êtres incapables. Mais ces 
» abus u^ëtaient point inhérens à sa constitution : ils lui étaient , au contraire, 
» si étrangers que, jusqu''à la fin du quinzième siècle, la place de chancelier de 
» France était nommée par le roi sur une liste de trois personnes , formée 
» par tous les délégués des cours souveraines du royaume. Dans chacune 
* de ces cours , la place de président était nommée par le roi, sur une liste 
» de trois personnes choisies par les membres eux-mêmes, 

» Il aurait été fort aisé de rétablir cette forme, même de la perfectionner, 
» en rétendant à toutes les charges avec les gradations nécessaires. Une pa- 
» reille marche, sagement conduite, eût pre'senté à tous les gens de mérite 
» Fespoir d'arriver aux premières places sans autre recommandation que 
» leurs talens et leurs vertus. 
. » Si la loi qui aurait établi cette utile réforme eût été faite sur la demande 
» des état-généraux, réputée irrévocable, et jurée solennellement par nos 
» rois ^ leur avènement au trône, le ministère aurait toujours été rempli 
» par des hommes les plus capables, et tous les emplois occupés par des gens 
» habiles et intègres. 

Il £iut détruire les assertions de M. de MoUeviUe, et nier la révolution, 
pour ne pas reconnaître toute la sagesse des dispositions qui garantissent au- 
jourdliui les droits des individus et la bonté des choix du souverain, ainsi 
.^e la nécessité de consacrer tes dispositions par une loi. 
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Le moyen que les généraux soient étrangers au choix du 
Roil... Quels intermédiaires plus naturels et plus légitimiès 
imaginera-t-on pour éclairer Sa Majesté et son ministère ?...k 
Des commis déduierojit4]s du sort des (Aciers de tous grades^ 
en établissant , seuls, les listes des candidats? car il en faut, à 
moins qu on ne prétende que le B.oi connaisse par kd^néme 
et assez bien les officiers de son armée pour désigner celui qui, 
à Tinstant précis de la vacance, méritera le mieux la placer 
ou qaon ne vieuille que la totalité des promotions ne soit Tir* 
TévocaUe apanage du petit nombre des officiel^ qu'il est pos- 
siUe que le Roi connaisse personnellement ;... ou bien encore 
.que la présentation des colonels soit exclusive et placée sans 

intermédiaire sous les yeux de Sa Majesté ^^ j^ 4^s sans 

intermédiaire, parce qu'en récusant les généraux , il faut bien 
récuser le ministre , qui n'aurait plus, dans ce système , qu'à 
présenter la liste des propositions des colonels ^ et quel avis 
pourrait-il donner?..,. Une opinion motivée, qui ne serait 
appuyée sur aucun rapport officiel , ne pourrait être fondée 
que sur des repseignemens clandestins, à moins qu'on ne pré- 
tendit encore que le ministre pût avoir par luinméme la con- 
naissance des talens comme de la conduite journalière de 
chacun des officiers de l'armée! Mais si au contraire Sa Ma- 
jesté entc^nd être amplement et sûrement informée des titres 
que les uns etles autres ont à sa bienveillapce^t à sa confiance ; 
si elle veut maintenir dans la subordination les chefs comme 
les inférieurs^ si elle veut que tous aient une égale émulation ; 
si elle veut les préserver des efifets des cotteries de régimens , 
^es préventions, des préférences, des faveurs imméritées, et 
des conséquences de cette politique malentendue de beaucoup 
de colonels, qui leur fait écarter tous ceux que distinguaient 
leurs prédécesseurs^ si le Roi veut enfin ne pas abandonner à 
l'opinion et au jugement d'un seul des rapports qui intéres- 
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sent rhonneur et Tétat de ses officiers , on comprendra com- 
ment il est arrivé qiie Sa Majesté ttit assujetti les propositions 
et rinfluence nécessaires des chefs de corps à un examen im- 
pai«tial, par conséquent à une autorité en dehors des r^imetis. 
Maintenant, si celte révision des propositions oudesopir^ 
nions des colonels parait aussi juste envers les individus qu^edfe 
est si^e et bienveillante de la part du Roi , par qui cette rén-»- 
sion sera-t-elle exercée ?. . . . Sera-ce par les inférieurs des oolo^ 
nels , ou bien par le cabinet de Sa Majesté , ou par les bureaux 
du ministre, au moyeu dlnformations détournées et particu- 
lières!.... Si cela ii*est pas admissible, si cela serait jdusdan- 
gersux pour le service du Roi et plus pénible pour les officiers 
que ne le serait Tabsence de foute gsu^àntie , il faut donc ifue 
les généraux placés ou envoyés près des régimens soient dé- 
positaires de la confiance du Roi , à Tégard des nominations, 
comme ils le sont déjà dans des intérêts d^une bien autre im- 
portance , tel que de lui répondre de la fidélité de ses troupes, 
de la tranquillité de ses provinces et de Thonneur de ses armes ! 
Et d^ailleurs , comment prétendre que Ton puisse rompre la 
chaîne qui lie tous les élémens d'une bonne armée-, que les 
généraux inspecteui^ instruisent, disciplinent, punissent, 
mènent au combat les troupes, et qu ils soient étrangers à 
Thouneur et aux intérêts des officiers ^ qu'enfin le Roi retira 
sa cpnfiance , parce qu'en récompensant un colonel , il Fa fait 
officie^ général?.... Ce systènfe de rejeter l'intervention des 
généraux dans les choix de Sa Majesté est si absolument op- 
posa à ce qui a toujours eu lieu avant et depuis la révolution 
et tellement déraisonnable, qu'il faut croire qu'il est le produit 
d^nne opinion de circonstance et non d'une opinion de prin-r 
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DE LA CONDITION DBS QUATRE ANS DE GEADE. 

. Les quatre ans de grade sont la dernière sûreté que le Roi 
a Youlu donner contre les abus de la faveur : précaution d'au- 
tant plus urgente, quon venait de voir arriver au comman- 
dement des torps quelques jeunes gens qui n'avaient aucun 
service préalable ; d'autres qui n'avaient exercé que des em- 
plois tellement subalternes , qu'ils ne pouvaient avoir acquis 
Texpérience et les droits nécessaires. Les circonstances et l'ab- 
sence de toutes dispositions légales sur les promotions avaient 
permis cette infraction et beaucoup d'autres du même genre 
aux principes qui doivent toujours régir une armée , infrac- 
tions au renouvellement desquelles Sa Majesté a voulu désor- 
mùs opposer cette obligation d'avoir servi un temps déterminé 
dans un grade, pour être en droit d'en occuper un plus élevé. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

L'obligation des quatre ans de grade et quelques autres dis- 
positions de la loi ne paraissent rigoureuses que parce qu'on 
compare la rapidité de l'avancement que proctirait une guerre 
générale et destructive à la marche progressive et lente tracée 
pour la paix par la loi nouvelle ; mais la saine raison ne permet 
le parallèle qu'entre ce qui avait lieu avant la révolution et ce 
qui est déterminé aujourd'hui. C'est dans cette vue que j'ai 
présenté les règles successives auxqueUes l'avancement a été 
soumb, et que je crois devoir, pour mieux fixer les idées, 
rappeler succinctement ce qui se pratiquait antérieurement 
à 1789. 

L'ancienneté était, dans l'infanterie, le seul moyen d'arri- 
ver aux grades de lieutenant et de capitaine^ elle l'était aussi , 
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dans la cavalerie, pour les grades de lieutenant et de chef 
d'escadron. 

La chance du choix n'existait pas pour les officiers infé- 
rieurs dans l'infanterie^ et si elle se trouvait, dans la cavalerie,, 
en faveur des lieutenans ^ c'était seulement pour la moitié des 
vacances dans Temploi de capitaine, et le tour d'ancienneté 
était perdu pour eux. 

Il fallait vingt ans de service pour être susceptible de la 
majorité, et vingt-deux ans pour Tétre de la lieutenanc&-colon 
nelle^. 

: Si le grade de colonel se donnait à neuf ans de service , il 
était exclusivement dévolu à la noblesse de cour. 
- Seize ans de service comme colonel ou vingt comme lieute- 
Rant«colonel étaient exigés pour arriver au grade de maréchalr 
deHstmp^ et, dans ce nombre d'années, deux du grade de ma- 
jor ne comptaient que pour une. 

. Il en résultait que l'avancement le plus rapide pour la masse 
et la généralité des officiers ne pouvait leur procurer l'état 
d'officier supérieur qu'après vingt ans de service et à l'âge de 
trente->six ans révolus^ le grade de maréchalnde-camp, qu'a- 
près quarante-deux de service et à cinquante-huit ans. 

Suivant les règles actuelles, après deux ans passés à l'École 
militaire, tout officier peut devenir officier supérieur à douze 
•ans de service et à l'âge de trente ans, et maréchal-de-camp à 
vingt-quatre ans de service et à quarante-deux ans. 

A cette supériorité notable du nouvel ordre de choses sur 
l'ancien , il faut ajouter les avantages qui résultent de la diffé- 
rence du nombre d'officiers supérieurs et du plus ou du moins 
de facilité d'arriver aux grades les plus élevés. Avant la révo- 
lution, on ne devenait officier supérieur que dans les deux em- 
• plois de major et de lieutenant-colonel; ces emplois ne menaient 
point à celui de colonel ; et si quelquefois on arrivait au brevet 
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de maréchaUdocanip) jce n'était qu au déclin de la: vie. Aussi 
tous nos lieutenans- colonels étaient des hommes âgés ^ peU ^ 
d'entre euic, pendant la paix, devenaient brigadiers de^ ar- 
mées, et, pour le plus grand nombre des officiers, Tapogée de: 
la carrière militaire était Tcmploi de capitaine avec la croix de 
Saint-Louis. 

Aujourd'hui il y a des chefs de bataillon; les lieutenans-co- 
londb fournissent des colonels, et ceux-ci les généraux. Ainsi , 
là où il n'y avait que deux chances pour arriver au grade d'of- 
ficier supérieur, il y en a six actuellement : il n'y en avait au« 
cune pour devenir colonel et général ; elles sont aujourd'hui 
établies sans contestation et sans résevre/ 

Qui donc, hormis les officiers quiy dans l'ancien régime, aur 
raietit pu aspirer de plein droit au poste de colonel, peut, de bonne 
fm, alléguer que l'avancement est entravé, revendiquer les ai^ 
ciens usages et les préférer aux règles nouvelles?... Ceux-là mê- 
mes^ si ce telles prétentions pouvaient les occuper aujourd'hui, 
reconnaitraient^enétablissantavec franchise la comparaison des 
deux modes, que, depuis Tordonnance de 1788, ils ne pouvaient 
tBtre officiers généraux qu'à l'âge de trente-neuf ans et aprè$ 
vingt-trois ans d'un service fictif; que, s'ils n'en sont plusaus- 
ceptibles qu'à quarante-deuxans révolus et à vingt-quatre ans de 
service réel, ils ont l'immense avantage d'acquérir l'expérience 
du commandement, et de ne plus donner lieu à des plaintes 
aussi universelles qu'elles étaient fondées. En outre, à la guerre, 
n'arrivera-t-il pas toujours, et ne vient-on pas de le voir tout 
récemment encore, que le mérite, le courage et la faveur au- 
ront des chances de fortune indépendantes de l'âge et de la 
durée des services ? 

Mais , après avoir défendu les principes de la loi du 10 mars 
1 8 î8: j'émettrai avec la même franchise mon opinion sur ses 
dispositions particulières. Ma prédilection pour les jeunes oSSk^ 
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ciers d'espérftilce, et ma confiance dans les officiers supérieurs 
et généraux dans la force de Tâge^ m^eussent fait demander 
qu'on abrégeât les quatre ans pour les grades dont les fonctions 
ont de la similitude avec celles des grades précédens. 

J'aurais exigé quatre ans pour les sous-lieutenans et deux 
seulement pour les lieutenans ^ 

Quatre ans comme capitaine , p&rce que c'est dans cet em- 
ploi qu'on apprend à conduire les hommes, et qu'on s'instruit 
des détails de l'administration. 

Quatre ans comme chef de bataillon ou d'escadron : c'est 
dans le gradé de chef de bataillon qu'on acquiert la confiance 
des troupes, qu'on pénètre dans le mécanisme des manœvres , 
et qu'on devient propre aux évolutions de ligne «, 

Deux Seulement comme lieutenant-colonel, le grade précé* 
dent n'ayaiit plus laissé que le besoin de s'exercer à l'usage 
d'un commandement principal; 

Quatre ans dans l'emploi de colonel. 
Il serait résulté de ces modifications qu'à dix ans de service 
et à l'âge de vingts-huit ans, on aurait pu devenir officier su- 
périeur , colonel à seize ans de service , et à l'âge de trente- 
deux ans , et officier-général à vingt ans de service et à l'âge 
de trente-six ans* 

Sil'on remarque que la guerre produit un avancement pres- 
que sans limites, on peut craindre d'avoir un trop grand nom- 
bre de très~jeunes généraux et officiers supérieurs. Aussi je 
n'aurais pas admis que , même pour des besoins extraordinaires 
et des actions d'éclat, la règle sur la durée des services 
dans chaque grade fût totalement écartée. Permettre plusieurs 
avanoeihens dans la même campagne , c'est ne point s'assurer 
de la capacité des sujets-, c'est trop accoi^der au hasard et à la 
&veur; c'est comprimer l'émulation , plutôt que la répandre , 
Uentretenir et l'exciter. Il eût donc été plus convenable de 
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maintenir, pendant la guerre, Tobligation de deux années* d# 
service ou de deux campagnes actives dans le même grade , ou 
une seulement, si Ton eut servi pendant un an au moins 
dans le grade antérieur. 

Enfin j'aurais désiré qu'on ne donnât à Tancienneté que la 
moitié des emplois d'officiers supérieurs, qu'on appelât tous 
les officiers indistinctement à l'utile emploi d'adjudant-major, 
et qu'on se bornât à assurer des droits à la majorité aux capi- 
taines trésoriers et d'habillement. 

Telles sont les mortifications que j'aurais sollicitées si j'eusse 
été appelé à concourir à la formation de cette loi. Elles sont , 
je puis l'avancer, les seules que- l'armée elle-même agréerai*. : 
je ne crains pas d'affirmer encore que toutes autres en seraient 
repoussées , comme portant atteinte aux droits et à l'émulation 
de tous-, que, de plus, la transformation de la loi en ordon-* 
nance y jetteraient l'inquiétude, peut-être le découragement. 

Je n'entrerai point dans les détails de l'ordonnance d'exé- 
cution ^ je sais qu'ils ont aussi leurs imperfections. Comment 
d'ailleurs échapper à la difficulté de satisfaire toutes les préten* 
lions et tous les intérêts!... difficulté bien moins grande pour- 
tant qu'au temps où les entraves, dépendant de l'édifice social, 
étaient plus fortes que la volonté du prince. 

Exempt de toutes ces entraves^ le Roi a pu donner à son 
armée cette loi, qui est la conséquence de l'état actuel de la 
nation française, et de son mode indispensable de recrutement. 
Elle eàt tout à la fois monarchique et nationale^ monarchique, 
.en ce qu'elle attache l'armée au Roi, en préservant, autant que 
possible, les militaires de tous les rangs de l'arbitraire 'et de 
l'intrigue -, en ce qu'elle ne permet pas les obstacles qu'on élèr- 
verait sans elle contre les services et le mérite sans appui ; na- 
tionale, en ce qu'elle appelle tous les Français au service de 
Tétat , avec la certitude que dévouement , le mérite et la fidé- 
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litë , aaront leur récompense , abstraction faite da toute dis- 
tioction sociale. 

RÉSUMÉ BT COMCLUSIOir. 

C'est en ménageant et en assurant ainsi tous les intérêts 
que les armées françaises ont fait tant de prodiges pendant 
vingt ans : c'est parce que les intérêts les plus nombreux 
étaient froissés , que ces armées avaient antérieurement si peu 
de consistance, si peu d'esprit national, si peu de dévoue- 
ment pour le prince. , 

Ces vérités étant contestées à ce point, que beaucoup de 
personnes allèguent que c'est moins le besoin de réformer les 
abus qui, selon elles, n'existaient pas , que l'esprit révolution- 
naire , qui a fait tout changer ou plutôt tout bouleverser dans 
Tétat militaire en France ; que c'est ce même esprit qui a 
dicté de récentes dispositions législatives pour l'armée , et qui 
s'oppose encore aujourd'hui au rétablissement de ce qui était 
autrefois , j'ai dû pour prouver que je n'ai point tiré mes 
principes de mes préjugés , mais de la nature des choses i , 
rappeler contre le régime qu'on invoque , i*^ des ordonnances 
qui avaient pour objet d'en corriger les vices , qui se sont 
néanmoins perpétués-, 'a* des opinions de militaires, pu- 
bliées long-temps avant la révolution -, 3* cdies des <x)rpB 
d'officiers qui , en 1789 et 1790 , ont réclamé le redressement 
des abus ^ 4' ^^ opinions de ceux qui, chargés d'office de 
l'exainen de l'état de l'armée, ont provocpié et fiik pronoucer 
les réformes *. 



* MonteBqvien. 

■ Gomme f esprit de parti enrenime tout , il faut Men §ntt oi w c r v cr «pir 
tous les officiers qui ont signalé ou fait supprimer les défauts de cette orga- 

TOME XXI. 21 
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M. le maréchal de Broglie^ quiarelevé la gloire de nos armes 



nisation faisaient partie de l^armée qui avait â s^en plaindre ; que beaucoup 
d'entre eux possédaient tes çn^des les plus éloTes ou appartenaient à la haute 
noblesse^ que presque tous ont suivi la famille royale dans ses malheurs ; et 
qu''en conséquence, leurs de'clarations sur la réalité et les dangereux effets 
des abus ne peuvent être suspectes , même aux ]MLrtisans les plus entiers de 
Tancien régime militaire. 

Dans le cours des années qui ont«uivi Torganisation de Tarmée, organisa^- 
tion si improvisée quelle a dû entraîner forcément à de mauvais choix , des 
réformes ont été la suite des inspections générales y elles ont été attribuées à. 
des opinions politiques. Cette allégation vague , mais calculée, a permb de 
dire que VinAtience des généraux inspecteurs était dangereuse en matière 
^''avancement. 

Il est exact pourtant que les réformes , non plus que les promotions, n''ont 
pas été préparées , et ne peuvent se préparer, comme quelques personnes 
aimeot à le supposer, voici pourquoi. 

Ce n'est pas pendant le petit nombre de jours qu^un inspecteur général 
peut consacrer à un corps, qu^un officier montre sa manière de voir en poli- 
tique , ses qualités ou ses vices, son aptitude pour acquérir de Tinstruction , 
ou sa nullité absolue. Atissi Finspecteur ne se fait-il une opinion , n'est-ij 
conduit à une enquête , que sur les notes que lui remet le colonel : heureux 
8*ila le temps et les moyens de les vcrifier!... Je le demande a Tesprit le 
plus accusateur : un général , un ministre même, pourrait- il prendre Tini- 
tiative d''une proposition ou d'une décision a Tégard d'officiers qu^il ne con- 
naît pas et qu*il ne voit qu'un instantj d'officiers dont le colonel et le corps 
ne demanderaient pas ou blâmeraient le renvoi ou l'avancement? Gela est si 
absolu q|i''onne peut citer aucune réclamation de colonel sur une reforme ou 
un avancement proposé par un inspecteur général. 

Que les officiers dont les colonels ont ainsi provoqué et maintenu la dis- 
grâce se soient défendus en Tattribuant à un prétendu éloignement des ins- 
pecteurs généraux pour les plus infidèles sujets du roi, cela se comprend; 
ces officiers n'ont fait que se prévaloir de la disposition des personnes aux- 
quelles ils adressaient leurs plaintes... Mais que des hommes éclairés, des 
hommes d'état, aient cru ou feint de croire à de telles allégations, voilà ce 
qifen d'autres temps on ne comprendrait pas. Bien mieux; dans la garde, où 
le concours des colonels, des généraux, des. maréchaux , a toujours été né- 
cessaire pour faire déplacer un officier , c'était le ministre seul qui était ac- 
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dans la guerre de 1767, a établi comme axiome , que la pierre 
de touche éCune constitution mSitmre est dans l'état où les 
troupes se sont entretenues pendant la guerre. Appuyé d'une 
opinion aussi recommandable^ j'ai joint à ces citations la com- 
paraison de Tarmée de Hanovre avec l'état opposé de nos nou- 
velles armées , afin de faire mieux connaître les effets de la 
constitution militaire des deux époques ^ et pour amener, s'il 
est possible, une entière conviction, je ferai remarquer que 
cette armée d'Espagne , qui vient de s'illustrer autant par sa 
fidélité que par sa valeur, a été régie presque en toutes cboses, 
et notamment en ce qui concerne l'avancement et les rapports 
des supérieurs entre eux et leurs subordonnés , par ces règles 
que Terreur ou la mauvaise foi condamment ^ que cette armée 
a été conduite presque exclusivement par des généraux élevés , 
instruits et illustrés dans une armée dont la force a été pro- 
duite par ces mêmes principes qu'on attaque si inconsidéré- 
ment -, qu'enfin les emplois donnés en grand nombre aux sous- 
officiers, au moment d'enlreren campagne, et ceux de tous les 
grades ^occupés par des sujets parvenus progressivement , ou 
qui avaient fait les dernières guerres , ont été, avec les cboix 
des premiers chefs , la cause d'une confiance et d'une émula-: 



rasé!... Et de quoi pouvait-il Fêtre, sicen^étaitde sîg;ner un prononcé auquel 
il était étranger ?. . . ' 

Gesfeits particuliers ont favorisé ce toile, sur les généraux de Tancienne 
armée; toutefois , il n'a pas atteint dans leurs emplois les généraux, chefs 
et officiers des corps savans de FartiUerie et du génie... H ont été trouvés 
tous et tout à la Ibis vétérans et fidèles!... Il n^en est pas moins vrai et sans 
réplique que, dans toutes^ les armes, dans les imspections comme dans les 
commandements , à la paix comme à la guerre , ces généraux, que Pintérêt 
de parti a tant fait calomnier , ont répondu et répondront toujours digne- 
ment à la confiance du roi ! 
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tion générales dans cette jeune armée; et qu'ainsi , n'étant 
point tourmentée parla crainte d'injuâtes préférences et d'un 
aribîtraire impuni , elle s'est livrée à un dévouement absolu 
pour le prince ^géiiéralbsime qui lui donnait tant et de si sûrs 
témoignages d'une hai>te sagesse et de la plus honorable con* 
fiance. 

Il résulte de tout ce qui précède que quiconque penserait à 
rétablir les exclusions et les privilèges, à renverser les garan- 
ties des droits de l'ancienneté et du mérite, à rem[dacer la 
confiance que donne la stabiUté de la loi par l'inquiétude qu'a 
toujours produite la fragilité des ordonnances ; à méconnaître 
la nécessité des règles du service, de la hiérarchie et des devoirs 
ré<»proques de tous les militaires ; à ramener ce régime varia- 
ble et ailiitmire qui anciennement blessait si vivement l'armée, 
qui la provoquait à la désertion pendant la guerre, au mécon- 
tentement et à la rébellion pendant la paix; que quiconque , 
dis^je , aurait ces funestes idées, tendrait à détruire l'unité de 
vues, d^action^ d'émulation, et d'intérêt dans l'armée ac- 
tuelle, et n'entendrait pas mieux lesintenlioos de notre auguste 
souverain, cl les plus grands intérêts de k monarchie, que la 
gloire et la tranquillité de l'état. Il me parait démontré , au 
contraire , que si rien n'altère les disposisions de principe dent 
j'invtique k maintien , nos armées continueront à rivaliser 
de gloire et de fidélilê avec les meilleures troupes de l'Europe 

Les amis tk^lairés du Roi et de la prospérité de l'état seront , 
$au$ doute, amenés à conclure de l'ensemble irrésistible des^ 
lait» 44 des considérations résumés dans cet écrit, que c'est 
fiilHi^ d'un m\\r examen que quelques personnes, et M. H. de 
WumUl ou denùwlîcu, ont prétendu que la loi et ses dhpùd'^ 
U%mi^ «^iWU^Ml ^m corrigées comme funestes et peu monar- 
\^is(^^s^ «.iwi?fi«» ^nant le noble élan du cœur du souverain 
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dans ses récompenses pour la valeur et le mérite. C'est ne pas 
saisir l'esprit de cette loi^ ({uî a pour but de garantir le monar- 
que d'erreurs étrangère» à son cœur, dans la distribution des 
prix qu'il accorde toujours enTertu de son pouvoir souverain, 
et d^ le préserver d'être conduit à cet aveu pénible de Louis- 
ie-Grand : «TouteslesFoisquejedonnsunepliwe, jefaîsceni 
» mécontens et un ingrat. » 

Le lieutenant-général PRÉVAt. 



EXPOSÉ 



DE QUELQUES OBSERfATlONS» 



SUR LA DERNIÈRE ORGANISATION DE L'ARTILLBRIE ^ 



D'après TordoDBauce du 5 août 18^29^ 



Les loisirs de la paix qui abandonnent un champ libre à 
Tétude et à la réflexion sur toutes les parties de Fart militaire^ 
avaient enfin permis de reconnaître que Tartillerie française , 
quoique généralement réputée en Europe, était demeurée 
stationnaire au milieu des essais et des pn^rès que Texpérience 
de campagnes nombreuses avait fait faire à cette arme chez 
quelques nations étrangères. 

Le célèbre Gribauval avait créé le premier ce que Ton peut 
appeler un véritable système d'artillerie : ce système, si simple 
pour son temps , si bien approprié au génie de la guerre, telle 
que Tavait faite la première moitié dudix-huitième siècle, fut jus- 
tement réputé comme une merveille , et fut regardé comme ce 
qu'il y avait de plus parfait en ce genre. Mais aujourd'hui, mal- 
gré le rapprochement des temps, nous sommes comme à quel- 
ques siècles de distance de cette époque, par rinfluence de cette 
foule de compagnies savantes et de succès gigantesques , qui , 
après avoir en quelque sorte ébranlé TEurope , ont en défini- 
tive et dans toutes les sphères , encore plus agi sur les idées 
que sur les choses humaines. 



ÔB6ERVÀTIOK3 SUR L^ARTILLERIE. 3^7 

Les armées françaises ayant été le plus puissant levier qui 
apéra ce mbuyement, elles se firent bientôt remarquer par la 
création d'une école nouvelle , due au génie de guerre le plus 
étonnant qui ait peut-être apparu depuis César. 

Cependant comme dans toutes ces campagnes célèbres , où, 
la plupart du temps, l'artillerie joua un rôle distingué^ cette 
arme n'avait pas d'autre organisation ni d'autre matériel que 
ce qu'avait fait Gribauval s c'est en s'appuyant sur ce fait que 
les partisans les plus consciencieux de l'ancien système se foiir 
daient pour demander qu'il ne fut rien changé, pour repous- 
ser les innovations, et pour rester dans toute l'immobilité tradi- 
tionnelle du vieux corps royal. Oui , sans doute, ayant de cela. 
Napoléon a fait de grandes choses , et d'aussi grandes peut-être 
qu'on en verra jamais! Mais qui vous dit que c'est parce que 
cette arme (qui en définitive n'est qu'un élément das armées), 
que cette arme était cela, et non pas. plutôt malgré qa'elle fût 
cela, qu'il a fait ces grandes choses : les vastes combinaisons 
stratégiques qui sedéployèrent sur des provinces et des royau- 
mes , cet éclair de pensées et cette habilité de génie qui mour 
vait des. corps d'armée pour la victoire, comme aujourd'hui 
on manie de petits bataillons pour la parade, tout cela.enfin 
étaient des élémens assez positifs et a^sez grands pour que ce 
qui manquait alors à l'artillerie n'influa sur les. résultais que 
comme un infinintent petit. D'ailleurs , Napoléon, devait se 
connaître en artillerie , et l'on savait que si la fortune et le 
temps ne lui eussent pas manqué , il aurait à la première paix 
organisé celte arme à peu près sur.toutes les bases qui viennent 
de \vÀ être assignées. 



' Nous ne tenons nul compté de rartillerie a ck«ral créée a cette époque » 
parce que ee ne fut alors qu^une idée partieUe que le temps même 4*^>it per- 
fectionner. 
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Mais aujourd'hui^ qu'en fait de puissance, la Francesemble 
renoncer au grand , lorsqu'elle se lance et s'agite dans d'autres 
idées % lorsqu'elle lutte areo effort contre les partis dont elle 
avait presque oublié les noms , et lorsqu'elle ne songe exclusif 
vement qu'à asseoir et qu'à fonder sa liberté civile; e'est alors 
qu'il est du devoir des chefs militaires de provoquer aussi de 
toutes parts des améliorations , soit matérielles , soit morales 
dans notre armée , pour tirer plus tard et éventuellement le 
meilleur parti possible de l'état de choses où le destin sévère 
nous a jetés. Grâces leur soient rendues de ce que quelquefois 
ils essaient, même lentement, de faire filtrer ça et là dans 
l'état militaire une sève nouvelle et rajeunie : ils devraient la 
faire verser plus abondante; mds, quoique nous nous expri- 
mions avec liberté , sachons-leur gré de ce qu'ils commencent 
en nous réservant de ne les applaudir complètement que lors- 
que Tœuvre sera achevée sur des plans plus larges , et lorsque 
tout ce que notre situation réclame sera accompli. 

En quittant enfin ces idées générales , à travers lesquelles 
nous venons d'errer , descendons à notre sujet, et examinons 
dans quelques-uns de ses détails l'organisation du 5 août 18^9. 

L'extrême mobilité des caissons à deux roues des Russes, 
leurs obusiers allongés, les vastes coffrets portés sur les avant- 
trains des Prussiens, et plus tard l'apparition d'un système 
d'artillerie chez les Anglais , aussi remarquable par sa simpli- 
cité que par son éloignement de la routine des systèmes étran- 
gers , ont offert dès les premières années de la restauration des 
sujets intéressans à la méditation de tous les officiers de Farme, 
et surtout à celle des officiers généraux qui composent le 



' fi est bon d^averiir qnt cet article ainsi que tous ceux tpti font partie d« 
ce Numéro, ont «lé écrits au temps 4e Taiieien gouvernement. {Pfoie du Ré- 
dacteur.) 
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comîtë. Des essais furent tentés sur toutes les bases du système 
anglais, des épreuves comparatives furent ordonnées, et sem-^ 
blèrent présenter sur tous les points, moins un , les résultats les 
plus satisfaisans : nous voulons parler des attelages. Le comité 
crut reconnaître que , pour conserver aux deux trains des voi- 
tures l'indépendance complète et si précieuse des attirails an- 
glais, il fallait préférer le timon à la limonière. Il n'est pas 
en ce moment dans nos vues d'entrer dans la discussion du 
matériel , mais nous ne pouvons nous dispenser dY faire une 
excursion rapide ; car , comme le ministre ' le remarque très- 
bien dans son rapport au Roi , les véritables perfectionnemens 
du matériel ont agi et ont du toujours agir sur les organisa- 
tions successives et fondamentales du personnel. Le nouveau 
matériel doit offrir une très-grande mobilité dans toutes es'- 
pèces de manœuvres, et présenter l'avantage précieux de faci- 
liter des marches rapides en transportant les canonniers sur les 
avant-trains et sur les caissons : mais l'abandon complet dans 
lequel se trouve le timon , qui ne prend de l'appui que sur 
l'encolure des chevaux , présente le mode d'attelage qu'on a 
cru devoir subir ^us un' aspect aussi défavorable que se pré- 
sente avantageusement le reste du système. Ainsi , nous osons 
prédire, avec cette assurance que donnent l'expérience et la 
réflexion sur ces matières , qu'une campagne sérieuse serait 
impraticable avec le mauvais attelage qui dépare la beauté du 
système du comité. La limonière anglaise , nous le savons , 
présente aussi des inconvéniens , et ils ont dû ne pas échapper 
aux Anglais que, sans prévention , nous pouvons reconnaître 
pour aussi habiles que nous dans tous les arts. Hâtons-nous 
donc de convenir qu'entre systèmes opposés, il n'en est aucun 
qui n'ait ses avantages et ses inconvéniens, et qu'alors la perfec- 

' M. le vicomte de Gaux. ' 
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tioD, qui n'est janiaîs absolue, se trouve dans celui où la somme 
de ceux-là surpasse la somme de ceux-ci. Nous ne rédamons 
pas positivement la limonière^ mais nous soutenons qu^elle 
serait moins imparfaite pour l'usage que ne Test le timon 
actuel. La limonière anglaise est bizarre ! enfin cela n^est pas 
joli..... et ce serait peut-être le plus puissant motif de rejet. 

Lesystéme deGribauval pâlit àcoté du nouveau etil est privé 
des avantages qu^offre celui-ci; mais il avait un mode d'attelage 
qui laissait peu à désirer : néanmoins le système du comité 
doit lui être préféré, parceque le temps et la force même des 
choses ne peuvent manquer de faire avisera des modifications 
dans Tattelage actuel. Ainsi en recevant l'artillerie de campa- 
gne telle que l'a fait construire le comité, et ^ admettant pour 
l'avenir un mode d'attelage plus satisfaisant (ce qui arrii^erd) 
on ne peut se refuser à reconnaître que l'ordonnance d'orga- 
nisation s'adapte de la manière la plus heureuse à l'ensemble 
du matériel dont notre force militaire vient d'être dotée. ^ 

Cette ordonnance fait donc le plus, grand honneur aux gé- 
néraux qui en ont élaboré les bases : et si nous ne craignons 
pas de le publier avec franchise , nous ne craignons pas égale- 
ment d'y signaler ça et là quelques lacunes , quelques oublis 
ou quelques anomalies. Ce qui a été jeté dans de si belles pro- 
portions est digne d'être retouché pour atteindre encore mieux 
au but utile et élevé qu'on s'est proposé. 

Nécessités du grade nouveau de chef de batterie , etc. etc. 

La batterie est l'élément et l'unité de l'artillerie : Ainsi l'i- 
dée toute naturelle que l'on a eue de donner ce nom perma- 



> Le système de siège paraît parfait : celui des places et eôtes demande 
core des perfectionnemens. 



SUR L ARTILLERIK. 33 1 

neiit à Tancienne compagnie d'artillerie en luiconfiant pour tou- 
jours des chevaux et des bouches à feu , nous conduit à rappeler 
Timportance et Temploi d'une batterie en tempsdeguerre.Deux 
pièces par mille hommes étant reconnues comme la proportion la 
plus convenable , une batterie marcheradoncgénéralementavec 
une brigade d'armée ] son commandant y sera chef de corps et 
sera en relations directes avec le maréchal de camp , comme le 
sont déjà avec lui les commandans de ses régimens^ mais d'un 
côté ce sont les grades de colonels et de l'autre c'est celui de 
simple capitaine 9 il y a donc dans ce concours une dispropor- 
tion qui classe dans un rang trop subalterne un officier revêtu 
cependant d'un commandement aussi délicat qu'important. 
Au dessous du capitaine l'importance est moindre , mais elle 
est toujours supérieure à celle des grades correspondans dans 
la ligne. Pour le moment c'est déjà beaucoup que le nom de 
compagnie soit presque supprimé dans l'artillerie : la déno- 
mination de batterie appelle le titre de chef de batterie, grade 
nouveau qui réclame les insignes de l'officier supérieur : ainsi 
le terme est déjà un acheminement^ car lorsqu'il est juste il 
est l'expression d'un fait, et pour nous servir des paroles d'un 
célèbre orateur > les mots P, . . s'écriait-il ce sont les choses 



mêmes! 



Nous croyons nous rappeler d'avoir lu dans ce journal que 
M. le général de la Roche- Aymon y disait quelque part qu'il 
ne trouvait que trois grades unitaires dans une armée moder- 
ne; cliefde bataillon, colonel de cavalerie^ , et capitaine 
d'ajtillerie. 



(1) Mirabeau. 

(3) Un eicadron n''e8t réellement qu^une compagnie j un chef d^cscadron 
est un lieutenant du colonel pour commander les détachemens ; la Traie 
unité pour la cavalerie c^est le régiment ; d'ailleurs on sait que dans Tordon^ 
nance des manœuvres un régiment d''anciéns dragons était •oniidéré comme 
un bataillon. 
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Mais , dira-t-ofi , si les capilaines en premier deviennent 
chefs de batterie et officiers supérieurs, que deviendront et à 
quoi serviront les chefs dVscadrcm? D'abord la dénomination 
seule de ces derniers est un non sens dans TartiDerie où il ne 
doit y avoir ni escadrons ni bataillons ; et même nous ne crai- 
gnons pas d'avancer que cette dénomination peut devenir dan- 
gereuse en dehors de Tannée , par rinfluence de fausse analo- 
gie sur les idées dont avec le temps la puissance passe et re* 
passe dans les choses. C'est encore par ce motif qu'il nous 
aurait semblé plus rationnel d'affecter le nom de régiment > 
au bataillon de pontonniers et celui de brigades aux compagnies 
de ce corps ainsi qu'à celle d^ouvriers. Mais que deviendraient 
donc les che& de bataillon et les chefs d'escadron ? leurs gra* 
des seraient supprimés, et les titulaires actuels pourraient être 
faits lieutenans colonels*, alors un régiment aurait plusieurs 
officiers supérieurs de ce dernier grade. 

On a demandé si les nouveaux régimens d'artillerie conser- 
veront des drapeaux? Puisque l'état de guerre a été pris pour 
base de l'organisation , et puisqu'en campagne les batteries 
sont toujours dispersées , la conséquence qui se présente aa*- 
turellemont , c'est qu'ils ne devraient pas en avoir ; mais , 



* Nous disons de régiment parce que o^est la dêDomiaaiioD que rord<m- 
nance royale a adoptée^ mais comme Tartillerie se différencie d^une manière 
tranchée des autres armes, il nous semble qu^il eût été préférable d*affecter 
de remplacer le nom de régiment par celui de légion, ou de tout autre pris 
dans une acception nouvelle et spéciale; de remplacer le nom de compagnie 
dans les pontonniers et les ouvriers par celui de brigade , par exemple; et 
enfin de remplacer le nom d^escadron pour le train des parcs d^artiUerie 
par celui de cohorte ou de tout autre encore. Car peut-on réeUoment, en 
anivant les analogies» appeler eseadron la collection dt qwdiquea centaines 
de couples de dievaux de trait et de quelques centaines de eonducteurs. Des 
aggrégations spéciales demandent des dénominatioiui spéciales et nouTelIea; 
et pour les masses la netteté des idées tient a la netteté et à la qiécîalitê des 
nomenclatures. 
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comme la collection de seize bataillons porte le nom de régi- 
ment , et comme tous les régimens des autres armes ont et 
doivent avoir des drapeaux ou des étendards , une analogie 
fausse tirée d'un nom pareil en fera certainement donner à 
Tartillerie. Cependant , si les collections de batteries ne s'ap- 
pelaient pas régiment y il serait très-possible qu'on en refusât à 
ces collections , par le motif que ces insignes ne sont donnés 
qu aux régimens , afin que ces corps aient partout , à la guerrç : 
et au milieu d'eux, un palladium et un signe de ralliement^ 
et l'on comprendrait que ces bânderolles d'honneur sont faites 
pour être arborées sur des brèches fumantes, pour être lacé- 
rées par des balles, pour marquer dans les rangs la place du 
devoir tant qu'il y respire uo soldat, et non pas pour être dans 
les ^misons un meuble du dépôt. 

§ Discussion sur la question des adjudans-nut/ors titulaires 

dans les régimens d'artaierie. 

Doit-il y avoir dans les régimens d'artillerie des adjudans** 
majors en titine, comme il y en a dans ceux d'infanterie et de 
cavalerie ? 

L'ordonnance du 5 août sonble avoir résolu a£Eirmativement 
cette question 9 mais il nous p&rait qu'elle aurait dû être réso- 
lue dans un sens opposé. 

En effet , l'organisation de guerre a servi de base pour l'or* 
gamsation de paix, et en campagne , le grade comme les fonc- 
ions de l'adjudant-major sont inconnus dans les batteries; 
son service exclusif de police et de détail pendant la paix , le 
laissant étranger aux parties délicates et studieuses de l'arme , 
il sera rarement , je ne dis pas un officier savant , mais seule- 
ment un officier instruit ; pendant toute la durée de sa carrière 
de capitaine en second , il ne sera détaché dans aucun établis- 
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sèment , et, toutes choses égales d'ailleurs, il se trouvera né- 
cessairement inférieur en connaissances à Tofflcier qui, comme 
lut^ sorti des troupes aura parcouru les divers services de 
Tarme; et lorsque les batteries , au moment d'une campagne , 
seront dispersées dans les divisions d^armée> Tadjudant^^major 
ne pourra être qu'un officier de dépâl; * 

D'autre part 9 la manière dont les^ adjndansHnajors sont 
' choisis repose sur une disposition de la Ich de recrutement 
aussi fausse et injuste dans l'artillerie qu'elle a pu être mo- 
mentanément politique et convenable dans l'infanterie et dans 
la cavalerie*, il parait qu'après la seconde restauration et que 
dans les premières années qui suivirent la réorganisation de 
l'armée , les chefe de corps dans ces deux armes se servaient 
souvent de la faculté qu^ ils avaient de choisir leurs adjudans- 
majors^ pour faire atteindre promptcment le grade de capi- 
taine à leurs parens ou leurs protégés ^ de cette manière , une 
foule de jeunes gens sortant tous de la maison du Roi, et in- 
vestis d'emblée du grade de lieutenant, se trouvaient souvent, 
par leur patronage ou par les recommandations, portés au 
grade de capitaine à l'exclusion d'une foule d'officiers sans 
faveurs et recommandés stérilemenl par leurs services et par 
leur expérience des guerres passées -, lors donc que M. le ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr fut placé à la tête du département 
de la guerre et lorsqu'il chercha , malgré la calomnie des par- 
tis, à doter la couronne d'une armée fidèle et nationale, une 
de ses pensées, dit-on, s'arrêta sur cet abus; et, pour le cou- 
per dans ses racines , il fit adopter par la loi cette disposition 
que nul né pourrait être nommé adjudant-major si , préala- 
blement , il n'avait pas été revêtu des fonctions d'adjudant 
sous-officier'. 

■ Des dispositions analogues eurent lieu pour les trésoriers et les majors, 
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Des ràiamaltons se sont souvent âei^ëes à la diambre des 
défwitës contre ce privilège contmine à T article i delà charte 
et dévolu à une classe d'officiers pour &ire remplir exclusive- 
ment par eux les fonctions d'adfudanh'fnafor, de major^ de 
trésorier^ à! officier payeur. Les organes du go u v e rnement 
promettaient toujours qu^on y aurait égard par une proposi- 
tion de changement à la loi dans la prochaine «ession ; mus à 
la prochaine session , le conflit des partis tantôt renouvelait le 
ministère , tantôt soulevait des systèmes si orageux que la so- 
ciété semblait en être remuée dans ses bases ; alors, devant des 
intérêts si élevés, on oubliait de part et d'autre, on délaissait 
çà et là des questions d ordres très secondaires, mais simples, 
mais utiles , et dont Tadoplion aurait produit çà et là , qimi- 
qu*en silence , des résultats précis et un bien durable. 

Nous croyons que pour k présent il est aussi împcdtliqiie 
qu'injuste de maintenir ces dispositions même dans rinfaste- 
rie et dans la cavalerie , qomque ces deux armes n'entrant 
pas dans notre sujet; mais quaat à l'artillerie^ ces «Mnet 
dispositions y ont toujours été ùmascB, basées «nr riea ou , 
pour mieux dire , comme jetées au hasard; el, dans ce mo- 
ment , elles y figurent soib Ta^Koct d'uoe i<Jk étrangeté que 
les termes de scandal ms^ et ^ahutfdffs mî^t A^ expressions 
qu'il faut nous permettre^ e»r ^ï^ «(>«§ <éitluippenl , non pas 
pour exercer mie miitfm ééjjhÊ&èt^ H ffM^onvenantc , mais 
pour rendre nett^emeuî imxU^ p«iée el celle de Tarme. 



de sorte que pour «lAcNÙr ^Mfi^ÊÊgtaÊtmt m île cet grades» Il faut avoir 
fempli comme pMir le ^^«Ae 4«d|jiHb]it-«ajor certaines fonctions de tont- 
olîcier. Noua agiiwnimjwrtia A* Coques aux abus desr|uelies ces disposi- 
lions remédiaMl; «a^ommAInu^ rarmée est homo§etie pour la coiinaîw.m^p 
de son métier et pMiv 1^ il«;iroiiement , et de pareilles dispositions sont pré- 
sentement aussi Uiémmse* i|«VUes étaient eti par<i<^ convfnaMrs il y n r 2 -ins 
pour l'infanterie ei la Citirjlerie seulemetii. 
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Lorsque tes dispositions furent insérées dans» la loi de i8l8, 
on ne fut frappé que par les abus qui pouvaient exister dan& 
Tinfanterie et dans la cavalerie, qui, à elles seules, consti- 
tuent à peu près Tarmée; alors on disposa pour toute Farinée , 
et il parait certain que , dominé par une pensée générale ^ on 
ne songea point à Tartillerie qui , quoique peu nombreuse , 
n'en est pas moins une arme essentielle et à part. Si oo y 
avait songé, on aurait peut-être vu que Tartillerie n est jamais 
envahie par de nouveaux venus ^ que pour y entrer, il faut ou 
avoir traversé avec de longues études des écoles assez fortes , 
ou avoir subi un long noviciat à travers les grades de sous-offi- 
ciers et renseignement des écoles régimentaires^ que, de tout 
temps , les officiers y étant censés égaux en connaissances , 
(et encore aujourd'hui, quoique les officiers soient de deux 
classes , ) Tancienneté dans le grade intérieur fut toujours , 
toutes choses égales d'ailleurs , le titre le plus paissant pour 
Tavancement. Cette coutume ancienne dans le vieux corps 
royal , à une époque où il était homogène , est tellement, pas- 
sée comme en principe dans les moeurs militaires de Farme , 
que la promotion insolite et tout au choix que fit M. le mar-r 
quis de Clermont-Tonnerre lors du sacre de Sa Majesté , mal-- 
gré le texte formel de la loi , excita dans l'arme un étonnement 
pour ne pas dire un mécontentement général. 

C'est donc dans l'artillerie ^ comme dans tous les corps spé- 
ciaux, qu'il faut principalement éviter ce qui pourrait être 
considéré comme des passe-droits , en ne donnant certains 
avancemens qu'à certaines catégories pour lesquelles aucun 
titre réel n'en ferait un droit. Les sous-officiers ont le tiers des 
emplois de sous-lieutenans^ dès qu'^s sont Ueutenans, ils ont 
encore exclusivement les emplois d'adjudans-majors et de tré- 
soriers , puis, plus tard , ceux de majors-, il en résulte que Vé- 
galité est rompue en faveur de ceux qui ont été sous-officiers j 
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ainsi,. les officiers de cette classe qui,' jeunes etîtore, ont clb^ 
tenu Tépaulette ont réellement la perspective de chances plus 
favorables que les officiers formés dans le berceau célèbre de 
nos écoles. Ainsi , le découragement et la fatigue que le toknité 
laisse peser sur les grades inférieurs font que le nombre d'of- 
ficiers des écoles diminue dans Tarme, et que le nombre d'of^ 
ficiers de Tautre classe qui ne quittent que rarement le service 
yiitleint presque la moitié. Est-ce bien là une saine politique 
et un calcul prévoyant dans une arme que Ton appelle savante, 
mais pour la majorité de laquelle ce nom tend par là suite à 
n'être qu'une dérision. 

On a dbnC lieu de sëtonner que le comité reste dans le si- 
lence et l'inaction devant le ministre sur ces questions vitales. 
Les idées de l'organisation du personnel sous le général Gri- 
bauval semblent tout*-à-fait oubliées en ce sens que , quoiqu'il 
soit aujourd'hui nécessaire de laisser aux troupes de l'artillerie 
un certain nombre d'emplois d'officiers , il ne faut pas perdre 
de vue cepetidànt que ce sont toujours les officiers des écoles 
qui doivent par leur nombre dominer dans l'arme , parce que, 
de toute manière , ils la constituent plus spécialement. 

Quiconque a vu un peu les armées reconnaîtra que seule- 
ment dans . leur élément principal , qui est le bataillon , un 
adjudant-major y est toujours nécessaire. On parle de suppri- 
mer ce grade dans la cavalerie et d'en faire remplir successi- 
vement les fonctions par les capitaines en second , classe d'of- 
ficiers dont on conteste l'utilité absolue» Mais c'est surtout dans 
l'artillerie qu'une disposition semblable devrait avoir lieu , en 
détachant pendant un an ou deux dans les régimens des ca- 
pitaines en second; et, si on devait les prendre dans une 
classe, ce serait plutôt parmi les officiers des écoles qu il serait 
préférable de les choisir , parce que ceux-ci n'ont débuté dans 
l'arme qu'avec des droits acquis par de seules éludes thédri- 

TOMB XXI, ai 
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ques^ et noapas avec ceux acquis par des services pratiques et 
antérieurs dans les troupes. 

Enfin , quoi qu il en soit , le comité ne doit pas ignorer les 
abus que nous venons de signaler, et une preuve qulls ont été 
sentis c'est que Ton s'est plusieurs fois écarté de la lettre de la 
loi-, mais , si cette disposition législative est fausse et fâcheuse 
en s'appliquant à rartillerie, il était plus convenable de la reje^^ 
ter publiquement que de la recevoir pour ensuite en éluder les 
vices. Il n'y aurait même rien eu à changer à la loi ; car la 
loi de 1818 ne peut prescrire des conditions pour choisir des 
adjudans-majors en titre que si on en fait : mais elle ne pres-^ 
crit plus rien si une ordonnance déclare qu'iV ny aura plus 
d*adjudans*majors titulaires dans les régimens d'artillerie, et 
que les fonctions en seront faites successivement par les capi- 
taines en second pris à leur tour sur le tableau du corps pour 
remplir ce service de paix. 

11 est temps que ceux de l'influence de qui dépend cette ré- 
forme en reconnaissent enfin la nécessité et en ajoutent l'ac- 
complissement aux heureux changemens qu'ils ont déjà fait el 
au beau travail qu'ib viennent d'accomplir. 

Instructeurs d^équitation. 

Une des conséquences nécessaires de l'ordonnance du 5 
août 1829 sera donc de constituer Tarlillerie d'une manière 
toute spéciale et de lui donner une organisation rationnelle 
qui exclut toutes les imitations et qui émonde les abus para- 
sites que des f9inologies imaginaires y avaient importés des au- 
tres armes. Ainsi , par exemple , à l'avenir, plus d'adjudans-- 
majors titulaires , mais déjà pour le présent plus d'instructeurs 
en chef de cas^alerie en titre. L'officier d'artillerie doit sans 
doute connaître les chevaux, et doit être autant que possible 
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habile dans Tart de Téquitation-, cela est vrai et tout le monde 
en convient^ mals^ quoi que prétendent les personnes qui 
voudraient faire accroire que ce qu" elles appellent la science 
du cheval ne peut être bien enseigné que par Thabileté, pour 
ne point dire par la rouline des écuyers de Saumur^ il n'en 
est pas moins constant que Féquitation militaire peut très- 
bien être enseignée par la plupart des officiers qui s'adonnent 
avec quelques dispositions à Texerciçe du cheval ^ et s^ils sor- 
tent des écoles, ils seront pcmt-etre généralement plus capa- 
bles de tout enseigner comme de tout apprendre 9 par l'habi- 
tude qu ils auront peutrêtre conservée de discuter et d'analyser 
les principes de toutes choses. Car, avouons le , Tordonnance 
des manœuy^res pour la cas^alerie est à refaire, et dans Técole 
du cavalier surtout plusieurs principes sont sinon faux , du 
moins très-contestés ; et cette ordonnance, dans son ensemble, 
pèche autant par défaut de simplicité que par excès de fautes 
de langage. Cependant, c*^e$t surtout dans le texte des régle- 
mens que la précision et la aetteté des termes doivent se ren- 
contrer, les choses sont alors mieux comprises et mieux rete- 
nues , puis ceux qui ont eu assez de théorie et de pratique pour 
faire ces réglemens ne portent pas atteinte eux-mêmes à la foi 
«t à la considération qui leur est due, en beu^rtant et en vio- 
lant avec ignorance les règles si impérieuses de la langue ■. 

S'il faut absolument que la plupart des artilleurs soient 
hommes de cheval , il ne faut pas perdre de vue que cette con- 
naissance doit être pour eux un moyen y et non pas un but : 
ainsi il était récemment bien difficile que Téquitation fut con- 
âidérée sous cet aspect , dans l'artillerie, par les ci-devant in- 



* fA belle ordonnance pour les manœuvres d^inianterie du l'r août 1791 
A''tst pas seulement un chef-d^«uvpe quant à la rédactian, elle rester^ long- 
lemps comme u^ modèle. 
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structsur^en chefs tùulaires, qui, tout sortis quHls étaient de 
Tarine , Tavaient , en quelque sorte ^ délaissée pour se livrer à 
une gymnastique spéciale , et plus tard , sans trop savoir pour- 
quoi, on leur donnait un grade supérieur qui datait de Tépo- 
que où ils comptaient quatre ans révolus dans ces fonctions : 
cette disposition était fausse et pernicieuse pour Parme , et il 
parait qu^elle n^a disparu que parce que la nouvelle organisa- 
tion a été savamment basée sur quelques élémens purs et ration- 
nels; mais les résultats antérieurs n^en subsistent pas moins, 
et viennent de nouveau confirmer que des dispositions régle- 
mentaires spéciales n'étaient jamais faites pour cette arme spé- 
ciale , et , que toutes les fois que des dispositions quelconques 
étaient adoptées par le ministère , soit pour la cavalerie , soit 
pour Tinfanterie , ces mêmes dispositions se trouvent vague- 
ment, et comme à l'aventure , appliquée, soit à Tartillerie à 
cbeval, soit à Tartillerie à pied , quoique ces deux branches 
ne formassent qu^une seule arme essentiellement distincte , et 
de la cavalerie et de Tinfanterie. 

Ainsi, il est à désirer qu à compter de cette époque le comité 
d^artillerie ne propose que des réglemens spéciaux quand il 
s*agit d'une arme spéciale à un aussi haut degré que Tartil- 
lerie , et que la confusion que nous avons signalée n'ait plus 
lieu à Tavenir. 

Adjudans de batteries. 

L'idée d'avoir donné aux batteries à cheval et aux batterie^ 
montées un adjudant de batterie est bonne et excellente en soi, 
mais cette idée serait encore meilleure si ce sous-ofBcier se trou- 
vait déjà à la batterie en temps de paix : les exigences du 
service doivent être si impérieuses et si différentes pour les 
batteries de campagne et pour les batteries non montées^ que 
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ladjonclion en lous temps d'un sous-officier d'un grade si es- 
sentiel ne serait jamais de trop, à cause des soins minutieux 
et journaliers que doivent entraîner le soin et la conservation 
des chevaux. Le maréchal-des-logis-chef est déjà comme ab- 
sorbé par toutes les minuties administratives que le corps de 
Fintendance fait pleuvoir sur Farmée, ce sous-officier est comme 
annulé , absorl)é qu'il est par le trésorier et le major, lesquels 
ont encore pour suzerains et sous-intendans et intendans '• 

Service dans les batteries. 

Si Fadjonction permanente de chevaux aux batteries de cam- 
pagne doit obliger une portion des officiers à un service nou- 
veau, il sera probablement jugé convenable pendant la paix, 
de prescrire que , pour l'instruction de tous , le service dans 
les pansages et dans les manœuvres soit fait indistinctement 
par tous les officiers des batteries à cheval , montées ou rîon 
montées. 

Officiers d*ouuriers d'artillerie. 

Le service des officiers d'ouvriers d'artillerie dans les arse<^ 
naux étant très-assujettissant, très-pénible, et y ayant de Fa- 
vantage pour l'état à ce que ce service soit recherché et encou- 
ragé, il paraîtrait convenable que leur solde fut celle des offi- 
ciers montés. 

Le canonnier-ouvrier reçoit le prix de son travail en sus de 



' Ziiniendmneel que son joug Uracassier pèse à Taimëe !... à cette armée 
qui naguère portait comme le faixd^atlas!... mais le fardeau ëtait noble et 
glorieux. Aujourd'hui , elle ploie sous la charge des registres et des pape- 
rasses... et comme si ce n'était pas assexon vient récemment encore d'ajouter 
aux superfétations en donnant vie à de» intendans en chef,e%pèce toute par- 
ticulière de petits marééhaux de France de huretiux. 



34^ OBSERVATIOnS SUB. L^AATILtEnit. 

sa solde , et quoique la moindre analogie tirée de ce fait fut 
inconvenante à Tégard des officiers , il n^en est cependant pat» 
moins certain que ceux-ci méritent une solde plus forte que 
celle des autres officiers non montés : ainsi donc la faible aug- 
mentation résultant de l'assimilation aux officiers non montés 
(sans leur donner pour cela de rsitions en temps de paix), 
serait plus convenable que les indemnités éventuelles qui 
peuvent leur être données et qui peuvent leur être refusées : 
s'ils méritent une augmentation pour plus de services 9 comme 
il est juste de le reconnaître, ils ne doivent point h, recevoir ni 
à titre de grâces ni à titre de faveurs. 

Cànonniers cx)nducteurs. 

En paix comme en guerre le canonnier conducteur devrait 
avoir la même solde que le canonnier à cheval. — Le service 
des attelages au feu est d'iyie importance si élevée qu'aujour-» 
d'hui que la réforme est faite il faut se rappeler que le canon-* 
nier conducteur n'est plus un soldat du train , mais qd'it 
devrait être un canonnier d'élite, si toutefois il y en avait 
dans rartillerie*^ 

Par un Officier d'artillerie* 




TABLETTES MILITAIRES 

(suite.) 



<îluej$tum0 militaires. 



L'instruction théorique et pratique des officiers de Tarmée 
française, laisse encore beaucoup à désirer, principalement 
sous le rapport des opérations^ qu'ils sont susceptibles de di- 
riger un jour en présence de rénnemi. Cette vérité est assez 
généralement sentie \i et quelques colonels Tout tellement re- 
^eonnue, qu'ils ont ordonné que Ton proposât aux officiers 
sous leurs ordres, certaines questions, dans le but d'agran- 
dir le cercle da leurs idées militaires, en leur faisant apprécier 
certaines choses qu'il leur est important de connaître ; telles 
que les moy^ens de bien conduire une reconnaissance, de 
s'emparer ou de défendre tel ou tel poste , d'attaquer telle 
ou telle portion sde troupe, isolée ou soutenue, etc. Il est 
enjoint à ces officiers de faire un rapport par écrit, sur les 
diverses opérations dont ils sont chiargés, après avoir re- 
connu préalablement, le terrain qui est censé en être le 
ihéàtre. 

Mais ces questions , qu'il n'est pas donné à tout le monde 
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de bien présenter, fussent-elles posées convenablement, on 
tomberait encore dans une erreur très-grave , ^eloo moi , si 
on croyait les avoir bien résolues , en les prenant au pied de 
la lettre. Pour que les officier^ puissent en recueillir quelque 
fruit, dans l'intérêt de leur instruction , il faut de toute néces- 
sité, qu'on leur accorde un champ très -vaste; c'est-à- 
dire , qu'on leur permette , ou pour mieux dire qu'on exige 
d'eux, qu'ils présentent par des suppositions spirituellement 
établies , ces questions dans toutes leurs phases; en sachant 
prévoir surtout tels pu tels piouvemens 4e la p^rt de l'ennemi 
pour s'y opposer, par telles ou telles contre-manœuvres , har- 
monisées avec les accidens de terrain qui peuvent se pré- 
senter \ et en rapport aussi, avec les forces que l'on ^ à com-» 
battre. 

Sans de telles conditions , il est évident que le but que l'on 
se propose de donner du développement aux idées militaires 
des jeunes officiers^ ne serait que très-imparfaitement atteint. 
£t cependant, on se contente la plupart du temps , et sans en 
indiquer le coté faible à son auteur, d'un rapport dépourvu de 
toute espèce de discussion lucide -, qui ne se rattache à rien , 
ou qifi ne iait partie d'une combinaison quelconque que pour 
prouver son incohérence. 

Pour mieux me faire comprendre , je produirai ici deux 
questions de ce genre , qui m'ont été proposées il y a peu de 
temps \ j'ai répondu à la premièi:e, purement et simplement , 
diaprés les mouvemens présumés de Tennemi au moment de 
l'attaque. L'autre a été résolue par des suppositions variées de 
ce que l'ennemi aurait pu entreprendre dans tel ou tel cas, 
en indiquant les contre-manœuvres qu'on aurait pu lui op-» 
poser, 
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Première Question. 

L^ennemi a détaché de son camp , situé en deçà de Bouillon j 
un parti de 3oo chevaux, quil a jeté dans le village de La- 
chapelle; il est ordonné au chef d'escadron**** de l'en déloger 
et de s'y établir. En conséquence de cet ordre, le capitaine *** 
fera reconnaître le chemin qui , partant du Fondrde-Giuonne 
aboutit un peu au-dessus de LachapeUe, en passant par les 
villages de Daigny et yHlers-Cornay ^ tant pour s'assurer des 
localités, que de la manière dont l'ennemi s'y garde, demain 
à deux heures du matin il partira avec son escadron de son 
cantonnement du Fond-de-Gii^onne , pour tourner la position 
de l'ennemi et l'attaquer. Je partirai moi-même, une de- 
mie heure après lui', avec un escadron et demi ^ je suivrai la 
grande route, et à quatre heures j'attaquerai LachapeUe de 
front. 

Le capitaine *** devra donc concerter sa marche de manière 
à combiner son attaque avec la mienne, pour faire à Tennemi 
le plus de mal possible. Il donnera aux officiers de son escadron 
des missions qui se rattacheront à la sienne -, il en exigera des 
rapports , et il m'en fera un lui même. 

Le Chef d'escadron ****. 

Sedan, le... i83o. 

( Voyez la planche, ) 

' Je pense quUl est fautif d^indiquer aux officiers détachés , devant parti-r 
oiper à un mouvement combiné quelconque, Theure de leur départ de tel 
ou tel cantonnement Ou bivouac. Il ne faut que leur prescrire Theure de 
leur arrivée au point où on a besoin de leur coopération. Tout militaire eai 
sentira la raison. 



34B QUESTIONS 

Rapport du capitaine. 
Mon commandant , 

Conformément à votre ordre da...., je suis parti du Fond-^ 
de-Givonne avec mon escadron^ en réglant ma marche par 
Daigny et VïllierS'Comayy de manière à tourner les positions^ 
de Lachapelle et d'être en mesure d'attaquer Tenneitii par ses. 
derrières, ce matin à 4 heures très-précises. 

Sans entrer dans des détails superflus sur la 'manière dont 
j'ai cru devoir éclairer ma marche , en mettant à profit les ac- 
cidens de te rrainqui m'étaient favorables , soit pour faire de 
petites haltes , soit pour prendre, sans donner l'éveil , les ren- 
seignemens que je pouvais croire convenables-, j'arrive au mo- 
ment où, quelques minutes avant d'attaquer, je pris les dispo-^ 
silions suivantes : 

Parvenu à la lizière intérieure dubois qui borde le village de La- 
chapelle^ et à la partie située sur ladroitede la route de Bouillon, 
à environ deux portées de fusil du point à attaquer, j'ordon- 
nai au lieutenant ** de se porter en avant avec son peloton y 
et d'enlever un petit poste ennemi placé près de la lisière du 
village , observant la direction de Bouillon , de même que les 
points latéraux , et d'engager ensuite l'attaque du village, par 
quelques coups de pistolets, tant pour répandre l'alarme dans 
le cantonnement que pour vous avertir de mon entrée en action. 
L'ordre fut en même temps donné au sous-lieutenant * de se 
porter avec son peloton à la lisière extérieure du bois , de ma- 
nière à pouvoir soutenir le peloton engagé , tandis que ma se- 
conde division était en' réserve , et tout à la fois en embuscade 
à sa position primitive , à même d'appuyer les pelotons qui 
étaient en vue, s'ils se fussent portés en avant, ou en cas d'échec, 
de tomber à l'improviste sur la partie de la tifoupe ennemie qui 
aurait voulu se faire jour pour opérer sa retraite sur soa 
'carap. 
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Ma prévision n^a pas été inutile , le lieutenant ** a parfai- 
tement réussi à enlever le petit poste , et quelques autres 
prisonniers sont même restés en son pouvoir, mais une por- 
tion de cavalerie ennemie se voyant attaquée de front, et tout 
à la fois sur ses derrière», voulant se faire jour tomba précisé-^ 
ment dans ma réserve qui en eât bon marché : une partie- fut 
sabrée, quelques cavaliers parvinrent à s'échapper ; les autres 
se rendirent. Je ralliai aussitôt mon escadron et le dirigeai au 
galop à travers le village de Lachapelle , où comme vous avez 
pu en juger par vous-même , notre jonc^tion s'opéra. (Voyeà 

la planche.) 

Je suis, etc. 

Lachapelle, le... i83b. ■ 

Deuxième question. 

L'ennemi ayant jeté un parti de cavalerie dans St.-Menge^ 

il est ordonné au capitaine ***, détaché à Floing et à Illi avec 

cent chevaux , d'aller l'en chasser et de s'y établir : il donnera 

à chacun de ses officiers, des missions particulières qui devront 

découler de son travail, et il eli exigera desrapports.il m'en fer^ 

un lui-iiléme sur le résultat de son entreprise, comprenant son 

plan/" d'attaque et son établissement militaire après l'occupation 

de St.-Menge. 

Le chef d'escadron *♦**. 

Sedan, le... i83d. 

» 

' La nature du terrain où j^avais à agir ne m''a pas permis de donner a 
mes officiers des missions hors de portée de rec^oir mes ordres directs. 
Pour ce motif, j^ai donné au lieutenant ^^ une reconnaissance à faire , et 
prescrit au sous-lieuteuant ^ de précéder de quelques minutes rescàdron 
pour réclairer et donner ainsi à cet officier aussi bien qu''à son eamarade un 
motif de me faire un rapport. 

Je ne produis pas les ordres par écrit que j^ai donnés à nies officiers , ni 
{cs rapports qui en résultent, étant tout-à-fait inutiles au but que ]e me^ 
propose. 

Il n^est fait mention ici que de la portion d^opération qui me concerne , le 
l'esté étant étranger à mon objet. 
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Observations. 

Si le présent \ordre m'avait été intimé à la guerre, je me 
serais mis en devoir de Texécuter sur le champ > en cherchant 
à mettre à profit toutes les chances qui auraient été reconnues 
les plus susceptibles d'assurer son exécution. Ces chances de 
succès peuvent être plus ou moins nombreuses, plus ou moin3 
probables, et c'est à Tinspiration du moment habilement mise 
à profit, que Ton doit assez généralement le succès de toutes 
les opérations militaires. Mais comme de telles questions ne 
sont évidemment proposées aujourd'hui aux officiers , que 
dans l'objet de donner de l'essor à leur entendement, je me 
permettrai dans l'intérêt même de l'art , d'émettre quelques 
réflexions qui naissent du sujet , et qui en faisant sentir la diffi- 
culté de poser ces questions de manière à fixer toutes les irré- 
solutions, prouveront en même temps qu'il existe tant de 
moyens d'exécution qu'il serait impossible d'en analyser la plus 
petite partie. ' 

I La question dont il s^agit, posée probablement à dessein, aveéte vague qui 
la caractérise^ devait être controyersce; elle aurait pu Tétre bien davantage, 
et c^était sans doute le but de son auteur , ou du moins deyait^îl avoir cette 
intention, afin de pouvoir juger des moyens d''exécution de Tofficier auquel 
elle était adressée, ou des raisons quMl pouvait alléguer sur Timpossibilité 
de la réussite. Je saisis cette occasion pour faire sur cette espèce de travail 
une observation que je ne crois pas déplacée. De tels moyens, bien dirigés, 
sont sans doute fort utiles pour donner aux jeunes officiers une idée des opé- 
rations quHls sont appelés à mettre un jour en pratique. Us ne peuvent que 
contribuer d^une manière puissante aux progrès de leur instruction mili- 
taire. Mais ces espèces de problèmes offrent-ils le même but d'utilité aux 
andens militaires ? et des officiers de quarante-cinq à cinquante ans, qui ont 
hàt honorablement une quinzaine de campagnes , ne seraient-ils pas suscep- 
Itibles, au lieu de recevoir une telle instruction , de la damier eux-mêmes, 
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Je demanderai d'abord , si le parti de cavalerie ennemi établi 



en laisant ressortir les vices et les défauts qui dérivent des questions propo- 
sées; de'fauts souvent inaperçus de ceux même qtii les posent? 

Ceci m^amène naturellement à faire remarquer aussi le ridicule qui t^at* 
tache à une ancienne routine dont les colonels clairvoyans et expérimentés 
devraient bien, dans Fintérét de la chose même , secouer le joug. Que de 
jeunes officiers , qui ont beaucoup à acquérir Sous un nombre infini de rap- 
ports, soient occupés jusqu^a un certain point au perfectionnement de leurs 
moyens d'équitation, rien de mieux; mais que des officiers, approchant de 
la cinquantaine, ayant, par conséquent, depuis très-long-temps contracte un 
pli incorrigible, travaillent encore concurremment avec ces jeunes gens, il 
y a à cela manque absolu de tact , je dirai même absurdité ; et une simple 
observation motivée de Ifi part de MM. les colonels ferait, sans nul doute, 
cesser ce ridicule. 

Il y aurait aussi une foule de choses à dire sur le peu de soin qne Ton ap- 
porte généralement a observer certaines convenances; et cependant ces con- 
venances ne sauraient être trop rigoureusement gardées dans Pintérêt même 
du service. En effet , les jeunes officiers, s^apercevant que leurs devanciers 
sont Tobjet de certains égards , dus autant à leur âge qu^à leurs bons servi- 
ces, et souvent à leurs moyens , ne peuvent que redoubler dWdeur et de 
zèle pour chercher par la suite à les mériter à leur tour. 

Une autre vérité apparaît avec non moins dVvidence et ne peut que fixer 
Tattention de Tobs^rvateur judicieux et impartial : une infinité de braves 
militaires blanchis sous le harnais ont reçu pour tout prix de leurs longs 
travaux leur bâton de maréchal dans un modeste grade de capitaine. Ils 
sont loin d!en murmurer. Leur raison les console, et ils reconnaissent Fim** 
possibilité d^obtenir de Tavancement en temps de paix , quand un grand 
nombre d'officiers de même grade, ayant tous, plus ou moins, des droits a 
la bienveillance du gouvernement, ne peuvent en raison de leur nombre 
trouver des débouchés. Cependant, ne pourrait-on pas obvier, du moins en par- 
tie ,. à ce grave inconvénient, en faisant au moins ce qui est possible en faveur 
de ces officiers? et, quand ils arrivent au terme de leur carrière militaire, 
ne pourrait-on pas , en y mettant pour condition , si Pou veut, qu'ils de- 
vront avoir fait une dousaine de campagnes, plus ou moins, leur conférer 
honorifiquementlfr grade supérieur à celui qu'ils occupent? Cette récom- 
pense , quoique faible en apparence , et sans aucun préjudice pour le trésor^ 
contenterait un grand nombre d'officiers qui , investis de ce nouveau grade. 



350 iQUESTIOKS 

à St.-Menge est abandonné à lui-^méme , ou s'il est appuyé. 
Dans celte dernière hypothèse, je demanderai encore s'il est 
fortement appuyé , ou s'il ne l'est que faiblement , quelle es- 
pèce de troupe forme sa réserve^ et quelles dispositions cette 
même réserve a cru devoir prendre eu égard à la position du 
détachement lancé en avant. 

Tous les militaires doués de quelque coup d'œil, sentiront 
que toutes ces choses sont indispensables à connaître , dans 
l'intérêt d'une attaque quelconque. Quel doit être le but? De 
réussir. Les moyens d^allaque doivent donc être combinés d'a- 
près les moyens effectifs ou supposés de défense de l'ennemi ^ 
sans cette condition indispensable, l'officier dirigeant un mou* 
vement offensif quelconque pécherait essentiellement par les 
premières règles de l'art. 

Si le parti ennemi établi à St.-Menge, parti que je suppose 
être d'une force équivalente à la mienne^ était militairement 
appuyé , ce ne serait pas avec un escadron qu'il faudrait, son^ 
ger à le débusquer, et dût-on y parvenir momentanément , à 
quoi servirait un acte d*audacequi n'aboutirait à rien qu'à vous 
exposer à être ramené avec perte , et même à *être enlevé ? Il 



ftourraieat eneore dans kun foyen «a tirer aTanta^ dans laaiiites eiroo^^ 
tances dans Tint^rét dit son^neram et de la patrie. 

Pourquoi ne suivrait-on pas «tkssi à Tégard des offioiert décorés de la hé" 
g^oa d^Honneur le même principe d^ancienneté ou de choit que pour le$ 
l^rades? Et quand un cheralier, par exemple', Saurait porté lionoMblemcnt 
pendant vingt ou vingt-cinq ans le signe de Phonnenr sur ta poitrine, poniw 
quoi ne lui conférerait-on pas la «roix d'officier. 

De telles nuirques de la munificrace de Pautorité souveraine seraient aaas 
vuil doute un puissant véhicule, un n<^e sujet de léle, d'émnlation » et tm 
nouveau motif de contentement «t de reconnaissance envers le sownnin qui 
fl^ocouperait d'une manière ai déliftate de vecnnnAitre lea h^wtx WÊVf'usm du 
fesv^ëntne. 
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foudralt donc supposer pour rendre un tel mouvement spécieux 
■que je fusse moi-même soutenu dans cette opération , sans quoi 
il est évident qu'elle ne pourrait obtenir aucune réussite. La 
chose même serait d'autan t plus impossible , que le village de St« 
Menge est entouré au nord et à l'est, à une très-grande proxi- 
mité, d'une ceinture de bois qui pourrait réceler des troupes 
ennemies à la merci des quelles on serait constamment exposés. 
D'ailleurs , cette position ne serait pas du tout militaire si on 
avait affaire à un ennemi actif et entreprenant , quand bien 
même il ne serait pas supérieur en nombre. 

Je ne parlerai pas de cette foule de nuances à saisir, qui 
naissent des localités occupées par l'ennemi, de la manière dont 
il se garde de sa force numérique , de son plus ou moins d'ha- 
bitude de la guerre, de son moral, du plus ou moins de saga- 
<;ité qui préside à ses opérarions , de son degré d'audace et de 
ruse , de la confiance réciproque qui existe du chef dans sa 
troupe, comme de celle-ci dans celui qui la commande, du 
plus ou moins d'habileté pour l'enlever au moment décisif, etc. 
On sait que toutes ces choses influent d'une manière plus ou 
moins directe plus ou moins active , sur tous les mouvemens 
qu'on est susceptible d'imaginer et de mettre en pratique. 

La question proposée en renferme elle-même tant d'autres 
qui en dérivent naturellement qu'il faudrait un temps infini 
pour y répondre convenablement. A cette proposition , dis-je, 
des conjonctures variées de mille manières, se présentent en 
foule à l'imagination*, en embrasser toutes les phases serait 
difficile et peut-être même impossible. J'interpréterai donc 
Tordre donné de la manière la plus simple , en supposant que 
le parti ennemi établi à St.-Menge est tout-à-fait en l'air, 
abandonné à lui-même^ et qu'il est composé d'une force nu- 
mérique équivalente à ta mienne , ou à-peu-près. Dans ce cas, 
ï)On-seulement je chercherai à le déloger du village en question, 
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mais je manœuvrerai encore pour Fenlever en totalité , oii ail 
moins en partie. 

Le rapport suivant fera connaître les moyens que j'ai cru 
devoir employer , eu égard à ma position à Illy et à Floing^ 
pour enlever le parti de cavalerie ennemi établi à St.-Menge. 
Ces moyens sont fondés sur Tassiette du terrain , sur la manière 
dont Tennemi pourvoit à sa sûreté , sur sa direction probables 
de retraite, comme sur l'heure tardive à laquelle j'ai reçu 
l'ordre. 



Rapport à M. le chef d'escadron 



^¥¥¥ 



Mon commandant, 

En exécution de votre ordre du...... , j'ai Phonneur de 

vous rendre compte de l'issue de la mission dont vous m'avez 
chargé, ainsi que des moyens que j'ai employés pour assurer 
sa réussite. 

Après avoir pris de bons renseignemens ' sur les positions 
qui environnent le village deSaint-Menge , j'ai combiné mon 
attaque et fait mes dispositions de la manière suivante : 

M. le lieutenant** a reçu l'ordre de se porter, par une 
marche de nuit, du village d'Illy, où il était établi avec 5o 



I II est des circonstances à la guerre où il faut bien se 'garder d'enroyer 
des reconnaissances. Elles conviennent sans doute et même sont indispensa- 
bles dans certaines occasions j mais il en est d^autres où elles donneraient né- 
cessairement réveil et feraient tout manquer. Il est des informations qui Ta- 
lent mieux que des reconnaissances; mais SI faut savoir les prendre pour en 
recueillir tout le fruit désirable. 

Le placement de mes divers détachemens pourrait être le méine sUls d^ 
yaient prendre leurs dispositions en plein jour. Seulement, ils devraient 
décrire des circuits plus considérables pour arriver simultanément aux divers 
points indiqués, afin de mieux dérober leur marche à Tennemi. 
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chevâuK, auprès du charme , en oomAournant par la droite le 
yillftj^ede Flégneux, et de diriger de ce point un détachement 
d'un maréchalrdes-logîs et douze honmiies au moulin à vent 
de SainIrMenge', et un second détachement de ménfç' forcé , 
en point intermédiaire , de ce moulin à sa position. Ces divers 
détachemens ont eu pour instruction d'arriver à leurs différens 
postes un peu avant la pointedtt jour, et d'observer le village de 
SaintrlVfengepour opérersuivant les ordres et^es circonstances. 
Ss ont dii prendre la précaution de se placer de manière à être 
aperçus de Sain t-Menge, sanscependantsedécouvrir en totalité. 

M. le sous-lieutenant '^9 que j'ai laissé à Floiog avec 25 
chevaux, a été chargé d'observer la direction de Saiht-Menge 
et d'agir selon les conjonctures , en épiant avec sagacité le ,mo- 
ment le plus opportun d'entrer en action dans l'intérêt du 
mouvement d'ensemble combiné, soit en attaquant la portion 
de cavaliers ennemis qui aurait pu prendre la direction de 
Floing, ou se jeter dans celle du gué de la l^Leuse au-dessus 
d'^Iges, sok en marchant avec tout son monde sur Saint- 
Mange, soit enfin en mettant en usage les moyens que les 
.circonstances auraient pu exigei*. 

Il a été recommandé à cet officier d'envoyer pendant la nuit 
des hommes intelligens et sûrs , pris parmi les habitans de 
Floing, pour détruire le gué au<lessus d'Iges ^ il lui a été aussi 
prescrit de faire toutes ses dispositions à la faveur du plus pro- 
fend secret et du silence le plus absolu. 

J'ai moi-même dirigé un détachement de aS chevaux, ve- 
nant de Floing^ sur le point le plus élevé qui se trouve dn vue 
de Saint<-Menge, entre Floing et le pré dU Charme^ position 
où je Buis arrivé un peu avant le jour, après avoir traversé 
quelques bas-fonds et pontonrné par la droite la hauteur située 
entre Floing; iet Saint-Menge. 

Xojua jfies jdfitacheméns ainsi établis.,, ot me trouvant .mpi- 

TOME XXI. 2i 
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même au centré de mon attaque et à même de donner les or^ 
dres relatifs aux circonstances, j*ai envoyé un parlementaire 
au commandant du parti ennemi , ayant pour instruction de 
lui faire bien apprécier la conjoncture critique où il se troi^^ 
vaît, en lui faisant aussi remarquer la position de mes détache- 
mens et de l'engager à déposer les armes, ou de se préparer à 
courir les hasards d'un combat inégal , en raison des chances 
d'initiative que j'avais su me ménager et qui étaient toutes à 
mon avantage*, de lui faire d'ailleurs entendre qu'il serait traité 
avec égard de même que sa troupe , et qu'il était de toute inu- 
tilité de tenter des chances qui ne pouvaient que tourner à 
son détriment. 

Sa réponse ne s'est pas longtemps fait attendre. Il s'est 
l'cndu après s'être préalablement assuré de la nature de mes 
diâpositions avec une cinquantaine d'hommes. Les autres ca- 
valiers ennemis, indignés de la capitulation de leur chef, ont 
cherché à Se sauver par plusieurs directions; quelques-uns sd 
sont échappés,,d'autres,s'étant déguisés en paysans, sont restés 
inaperçus; plusieurs aussi, qui avaient tenté de se faire jour, 
ou ont réussi , ou ont été sabres par mes détachemens qui leur 
barraient toutes les issues, (f^oy. la planche*) 

u4utfvs combinaisons. 

Si le parti établi à Saint-Menge avait été assez mal inspii^ 
pour vouloir ressaisir son poitit naturel de retraite, qui était 
le bois de Flégneux , les détachemens établis au moulin à vent 
et au point intermédiaire entre ce moulin et le pré du Charme 
se seraient rapidement portés sur ce dernier point, où ils se 
seraient réunis au lieutenant^'*'., àqm j'aurais aussi donné la 
main. Et, tandis qu'à la tête de tous mes détachemens réunis, 
(à l'exception de celui laissé à Floing), j'eusse attaqué de 
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front le parti enuemi qui probablement se serait réuni pour se 
frayer plus facilement un passage^ le sous-lieutenant '*^ Teut 
vivement chargé en queue. Il règne d'ailleurs toujours un peu 
de désordre et d'hésitation dans une troupe surprise, et on en 
a bon marché. 

L'ennemi , au lieu de chercher à se faire jour par son point 
naturel de retraite, se jetait-il dans la direction dllly ? dans 
ce cas, au lieu de me porter avec mes 25 chevaux au pré du 
Charme au secours du lieutenant'*''^, c'est au contraire ce der- 
qui serait venu rapidement me rejoindre. La position de tous 
mes détachemens leur donnait le temps et la faculté d'agir se- 
lon toute» ces combinaisons et leur assurait dans tous les cas 
un avantage bien marqué. 

Si Tennemi, contre toute probabilité , se fût jeté dans la di- 
rection de Floing, ou du gué de la Meuse au-dessus d'Iges , 
il eût été fortement inquiété par le sous-lieutenant '^, qui, se 
voyant numériquement inférieur à l'ennemi, eût sans doute 
pris ses précautions pour lui faire le plus de mal possible^ sans . 
cependant se compromettre. J'eusse en même temps ordonné 
à tous mes détachemens un mouvement rapide , simultané et 
concentrique , pour traverser le village de Saint-Menge et me 
précipiter en queue sur l'ennemi, en mettant à profit toutes 
les chances qui auraient pu me favoriser. 

Je suis actuellement établi à Saint-IVIenge , où je me garde 
bien pendant le jour, au moyen de trois vedettes placées sur 
les points les plus avantageux. Ces vedettes sont fournies par 
un piquet de iiS chevaux , établi au centre du village. Elles 
sont retirées la nuit et placées dans les bas fonds qui offrent 
le plus de facilité d'observer. De petites reconnaissances par- 
tielles, fournies par le piquet, sont fréquemment poussées dans 
toutes les directions que l'on présume être celles de l'ennemi. 
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A la faveur de ces dispositions , ma troupe peut un peu repo- 
ser pendant le jour ; d'autant plus qu'elle est réunie dans 
deux fermes attenantes. La nuit , j'ai cru prudent, vu ma po- 
sition aventurée, de bivouaquer en arrière du village, tantôt dans 
une position , tantôt dans une autre. Au jour , je rentre dans 
le village , après avoir dirigé des reconnaissances sur divers 
points et recueilli leurs rapports. 

Je dois vous observer, mon commandant , que ma position 
isolée au village de Saint-Menge n*est ni militaire , ni tenable. 
Entouré de position^ qui le dominent, ce village a de plus 
rinconvénient d*étre, comme je Tai déjà dit, à proximité d'un 
bois épais, qui pourrait protéger toutes les entreprises de Fen- 
tiiemi. Ce poste rend de plus en plus évidente la nécessité d'asr 
signer avec esprit aux différentes espèces de troupes les opé- 
rations auxquelles elles sont les plus propres. 

Ainsi , les cuirassiers qui assurent la victoire aux armées 
qui savent les employer avec spécialité au moment opportun et 
en terrain convenable n'offrent pas à beaucoup près les mômes 
ressources dans une guerre d'avant-poste, ou de partisans. 
L'ordre d'enlever Saint-Menge et de m'y maintenir à été heu- 
reusement exécuté; mais je ne saurais tenter avec des cuiras- 
siers certaines choses qui me seraient faciles à la tête d'une 
troupe à la fois cavalerie et infanterie, comme les anciens 
dragons. Je ne puis espérer de me maintenir à mon poste quen 
fatiguant beaucoup ma troupe; encore ne saurai&-je prévoir 
tout ce qui pourrait arriver; tandis que si je commandais une 
troupe des deux armes, je ne serais nullement embarrassé. 

Le village de Saint-Menge fournit abondamment les subsis- 
tances nécessaires aux hommes et aux chevaux. 

Les habitans ont été un peu froissés par les maux de la guerre; 
mais ils sont raisonnables et dévoués à nos troupes , qui kg 
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ulîlîseDt avec luccës , loit pour obtenir des renscignemens , 
soit pour porter des ordreS', etc. 
Je sub, mon commandant, e^c. 

Saiat-Huige, 1b iSto. 

Par la confrontation de ces deux rapports , on voit que Tua 
est tout-à-fait simple, ne renfermant strictement que la rela- 
tion de ce qui aurait pu aniver à la guerre; tandis que l'autre 
est éminemment plus susceptible de parler à l'intelligence 
des jeunes officiers, en leur faisant saisir certaines nuances 
qu^on n'apprend ordinairement à bien a ppréùer qu'à ses dépens. 
L'un et l'autre laissent sans doute encore beaucoup à désirer ^ 
mais entre les deux je pense qu'il n'y a pas à hésiter, et qu'on 
doit de préférence suivre le mode d'instruction qui pandtrait 
le plus susceptible d'étendre la sphère des moyens des jeunes 
officiers. 

Ch. de tourreau. 

CapiuiDfe commatuhnt «u t, régkMat d* «HàTMiiari,. 
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(Vingt-unième article.) 



Le général de Tannée russe avait , dès Touverture de la 
campagne de i9ia, répandu ayec profusion une proclamation 
adressée surtout auz troupes alliées de Tannée française; il les 
engageait à la désertion , à abandonner la cause de la France \ 
il leur annonçait , sinon en termes positifs du moins implicite- 
ment et de la manière la plus claire, que Napoléon n'était 
plus empereur, et que sa destinée était d'être assassiné très- 
incessamment. Et, [ce qui n'était pas moips ridicule dans la 
bouche du général russe , il invoquait la civilisation de TEu- 
rope contre la France; en sorte que, selon le général russe , 
c'étaient les Russes qui étaient civilisés, et c'étaient les Fran- 
çais qui étaient barbares; c'était enfin en Russie que florissaient 
par excellence les sciences et les arts, de la paix et de la guerre, 
et c'était en France qu'ils étaient à peine connus '. 

' J^aî perdu dans la retraite cette proclamation , j>n suis très-fachë , çi^r 
c'^êtait une pièce trèft-cnrieuse, et surtout indigne d^un dief d^rmée qui doit 
respecter au moins le haut rang qu^il occupe. 
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L'armée française ne fit aucune réponse à tout ce qui n'é- 
tait que ridicule dans cette singulière proclamation ; en ce qui 
concernait la menace de l'assassinat de Tempereur des Fran- 
çais^ on répliqua que l'assassinat d'un souyeraln était chose 
plus usuelle à Saint-Pétersbouiig qu'à Paris \ ce que Tempe-r 
reur Alexandre savait très-bien , et cette réplique était d'autant 
plus poignante que l'opinion politique accuse Alexandre d'a- 
voir été le complice de l'assassinat de son père, Paul I*'. Mais, 
malgré le ridicule des assertions émises par le général russe , 
l'empereur n'ignorait pas que la disette occasionnait en France 
de grands embarras à son gouvernement, et qu'avec une popu- 
lation comme celle de Paris il faut souvent peu de chose poui* 
déterminer de grands événemens. U ignorait encore moins 
Faction des intrigues anglaises et de l'émigration. Ilsetrou-^, 
vait donc dans la nécessité de partager son attention entre jes 
affaires de la guerre et celles du gouvernement intérieur^ Il 
est de toute vraisemblance que ce fut là le motif du séjour 
qu'il fit à Smolensk et la cause de son absence du champ de 
bataille de Yâlontina. 

Ce dût être aussi sans doute cette double préoccupation qui 
l'empêcha, après l'occupation de Smolensk, de continuer sur 
la gauche du Boristhène le beau mouvement stratégique de 
Witeps et Orscha sur Smolensk, mouvement judicieusement 
conçu et qui aurait placé , sans la maladresse de Junot , l'ar- 
mée russe dans la plus fâcheuse des positions, et dans Timpos- 
sibilité d'éviter la bataille sur un terrain où toutes les chance^ 
de succès étaient contre elle. L'armée française n'avait plus 
que deux jours de marche pour ressaisir la belle occasion q\x\ 
venait de lui échapper si malheureusement à Smolensk* 

D'autres motifs purent encore influencer la détermination 
de Napoléon dans cette circonstance si grave. D'une part, l'ar- 
mée russe était beaucoup plus nombreuse que l'armée fran- 
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çaise qui avait été oMigée, pour se la conserver, de laisser 
cinq corps d'armée, sur neuf, sur les flancs de sa ligne d'opé- 
ration et des garnisons dans les principales villes. D'un autre 
côté , ajoutant, comme il le devait, une confiance entière dans 
la réussite pleine et entière du mouvement stratégique sur 
Smolensk, il avait négligé de porter son attention plus tdt , il 
n'avait pu se procurer de documens assez positifs sur la topo- 
graphie du pays qui , s'il les eût reçus, l'auraient conduit à 
une victoire certaine. En Europe, tous les champs de bataille 
sont à peu près connus , en sorte qu'un général peut calculer 
d'avance avec exactitude toutes ses opération». Mais il n'en 
est pas ainsi en Russie. La topographie et la géographie y 
sont choses si peu cultivées que je ne sache pas qu'aucun offi- 
cier français ait pu y découvrir une seule carte, tandis que 
dans les autres états de l'Europe il s'en trouve en abondance , 
non-seulement dans les villes, mais ntéme dans les simples 
villages-, en sorte qu'en Russie fous les officiera-généraux, et 
sans doute Napoléon lui-même, n'avaient que la carte que le 
gouvernement avait fait faire à Paris , et qui, malgré les soins 
mis, contenait des fautes noml^reuses et souvent très^raves. 

Mais encore les affluens du Borysthène tant en aval qu'en 
amonit de Smolensk sont tous plus ou moins marécagetix. Ce 
ftit l'un de ces affluens marécageux qui rendit si sanglant et 
si opiniâtre le combat de Valontina^ Et sur ces marais qui tous 
affluent plus ou moins obliquement, il n'existe que de mau- 
vaises jetées en bois souvent pourri sur lesquelles on puisse 
tes traverser. Le général français, qui n'avait pu nianquer 
d'observer la nature du pays^ dut craindre^ que le passage de 
l'artillerie et du matériel de l'armée au travers de ces marais 
ne devint impossible. Au moins il dut craindre de se trouver 
dans la nécessité de&ire Êiire en bois neuf de nouvelles jetées, 
et d'autres ponts-, mus le travail qui en fut résulté aurait pu 



MILITAIKES Et POLrTTQUES. 36x 

arrêter la marche de Tannée un jour ou deux ^ et peut^tre 
plus; et, dans ce cas, Tarmëe russe lui aurait encore échappé 
au passage oUigé pour eHe, du Borystbène à dix lieues en 
amont de Smolensk x. . . 

Que ce soit Tun ou Vautre de ces motifs , ou tous ensemble, 
où d'autres qui aient déterminé Napoléon à ne pas continuer 
.son mouvement par la gauche du Borysthènejusquau point 
que je viens de désigner, c'est slir quoi il me semble impos- 
sible detabtir autre chose que des conjectures plus ou moins 
motivées, et c'est ce que je viens de faire. Mais quels qu'aient 
été dans cettie occasion les motifs qui aient dirigé la conduite 
de l'empereur, ils ont été nécessairement graves. Ses princi* 
pes, sa vie militaire tout entière ^ et surtout son mouvement 
de Witeps et Orscha , sur Smolensk , par la gauche du Borys* 
thène, démontrent jusqu'à l'évidence qu'il entrait dans soA 
plan d'opération de se saisir, à Smolensk ou dans les environs, 
de la ligne d'opération de l'armée ennemie. Mais l'occasion 
mânquée à Smolensk par l'absence de Junot pouvait se retrou- 
ver le surlendemain^ pourquoi ne chercha-t-il pas à la saisir. 
Plus tard, nous saurons peut-être qu'elle en fut la véritable 
cause*, tous ceuk qui entraient dans le secret du cabinet de 
l'empereur ne sont pas morts; ils nous fourniront, ou ils four-r 
niront sans doute à l'histoire, des documens, ou au moins des 
renseignemens sur la question que j'agite , et la chose devient 
d'autant plus importante que les événemens de Smolensk. m^ 
paraissent le véritable nœud de la fatale issue de la guerre. . > 

Le Borysthène et la Dwina sont séparés entre Witeps et 



. * Je De puis indiquer autrement ce point. 11 y existait bien un village, qui 
comme tous les villages russes était en bois. Les russes Tavnit incendié, nou» 
n^y trouvâmes qiic des cendres', et pas un seul habitant pour nous en àitt le 
iioni. .... . ... 
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Orecha par une chaùie d^ montagnes qui. s'élèvent de plus en 
plus depuis ces deux villes jusqu'à Smc^ensk, et sans pul 4oute 
jusqu^aux sources de ces deux fleuves. La vallée dans leq^elle 
coule le Borysthène et que suit la route de Witeps à. Moscou 
va toujours en se rétrécissant jusqu^à Smolensk, de sorte que 
près cette ville la vallée laisse à peine remplacement i;iécessaire 
au passage de la route. C^était dans ce défilé de plusieurs lieues 
de longueur que le mouvement stratégique de Tannée fran- 
çaise aurait saisi Tannée russe qui se serait trouvée forcée de 
subir le même sort que d'autres mouvemens stratégiques aussi 
sublimes, mais non pas plus sublimes, firent subir à d'autres 
armées ennemies à Marengo, àUlm, à léna, à Eckinûli), à 
Wagram , et dans nombre d'autres occasions que j'ai dojà ci- 
tées dans plusieurs de mes articles précédens. Napoléon devait 
d'autant plus tenir à ce que ce mouvement eût le résultit qu'il 
devait en espérer, qu'une fois Tarmée russe , sortie de ce défi\^é 
et en possession de la grande route sur la gauche du Borys^ 
thène, elle se trouverait en sûreté et maîtresse abiiplue de sa 
ligne d'opération. Elle se trouvait sur |e vaste plates^u où la 
Moskowa , la Dwina et le Borysthène ont leurs sources , et où 
tous les affluens sont marécageux,, par conséquent impraticables 
pour une armée par tout autre chemin que la grande route , 
où enfin tout mouvement stratégique devenait impossible. 

Ainsi le mouvement de Tarmée française 4e Smolensk sur 
Moscou ne présente rien de saillant. C'était un mouvement 
tel qu'en aurait pu faire un général médiocre . poursuivant 
une armée battue et en déroute , et c'était un spectacle tout 
nouveau pour nous de voir toute Tarmée sur une seule route , 
et c'en éiatt une aussi non moins nouvelle sans doute pour 
Napoléon de setrouver pour la première fois dans Timpossi-r 
bilitéde se livrer à ses savantes combinaisons de stratégie. 

L'ennemi se décida enfin à attendre Tarmée française et 4 
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recevoir ht bataille dans une position étudiée et disposée à cet 
effet , aux sources de la Mosko wa , à environ 20 lieues en avant 
de Moscou et à 2 lieues en avant de Mosaisk. L'espoir d'un 
succès ne parait pas avoir été son motif déterminant. Il avait 
fait sans combattre une marcbe rétrograde de près de trois cens 
lieues , et quelque habitués que pussent être les Russes au 
pouvoir despotique àbsolq , il se serait sans doute trouvé dans 
Moscou des personnes qui auraient pensé et peut-être dit que 
le salut de la première ville de Tempire ' méritait bien que le 
sort d'une bataille fut tenté. Tout-à-rheure j'indiquerai la 
preuve que ce fut la seule crainte 4e ce reproche mérité qui 
donna ouverture à la bataille dont je m^qpcupe. 

LWmée russe était dans ce champ de bataille couverte par 
le principal ^uent qui , je pense , s'appelle déjà la Moskowa , 
d'où le nom de la bataille. Cet affluent , très-encaissé devant 
la droite de cette armée , la rendait à; peu près inabordable. Sa 
gauche était moins bien défendue par cet affluent; mais on y 
avait suppléé par un grand nombre de redoutes garnies d'une 
nombreuse artillerie. La gauche des Russes était d'ailleurs ap« 
puyée à un bois trè&-fourré, impénétrable , d^une lieue environ 
de largeur, et qui ne donnait aucune ouverture à un mouvez 
ment stratégique sur la gauche de l'armée russe. Sans ce bois, 
l'armée française se serait indubitablement portée sur les der- 
rières de l'armée russe , et lui aurait intercepté de la manière 
la plus absolue sa ligne d'opération sur Moscou. 

Mais quelque forte que pût paraître la position des Russf^s , 
et quoiqu'elle ne présentât aucune possibilité d'exécuter l'un 
de ces mouvemens stratégiques , qui seuls conduisent à des 
résultats décisife, une simple reconnaissance fit aussitôt oon-^ 



* Moscou est la plus importante ville de la Russie, St.-Pétersbûurg n^a ^crr 
quis sa célébrité que par la résidence du gouyernemeiit. 
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naître à Napoléon qae le général russe nWait pas même 
aperçu lé côté faible du champ de bataille qu il s'était choisi , 
et que^ si sa droite était à peu près invulnérable^ il en était 
tout autrement de sa gauche. Vis-à-vis cette gauche et surtout 
un peu plus au-dessous , U Moskowa , ou un dé ses affluens , 
était très-franchissable^ une redoute placée sur ce point et mal 
soutenue n'était pas un obstacle bien réel, et cette redoute , 
une fois occupée par Tarmée française, plaçait cette armée 
française perpendiculairement sur Textréme flanc gauche de 
l'armée russe. Ordonner le passage de la Moskowa et l'attaque 
de cette redoute fut une grande conception militaire , et s'em- 
parer de cette redouta fut, quoique vaillamment défendue, un 
jeu d'enfans pour nos soldats '. Cette attaque qui eut lieu 
dans la soirée du 7 septembre 18 1 2 décidait le sort de la jour-^ 
née du lendemain. Dès que l'armée française fut en possession 
de cette redoute et qiié la Aïoskowa fut franchie, toute l'armée 
ennemie était prise en flanc et dans la nécessité de iaire un 
changement de front , ou la droite en avant, ou la gauche en 
arrière. Elle ne prit ni l'un ni l'autre parti , et c'est pour deux 
raisons : la première, qui est toute militaire ^ est que le champ 
de bataille ne comportait ni l'un ni l'autre de ces mouvemens^ 
le terrain n'offi*ant pas asse2 d'espace pour contenir l'armée 
russe après ce changement de front. L'armée russe dans la 
journée du 6 occupait un front d'une lieue environ , et si elle 
eût fait un changement de front tel que la perte de la redoute 



' Après roccupation de cette redouté, Peoipèreitr se porta sur le terrain, 
et passant en revue les deux ou trois bataiHons qui aTaient formé TattàqUë , 
et Fun de ces bataillons ne présentant qu^un effectif de cinquante à soixante 
hommes : « Où sont donc vos soldats, » dit Temperenr au chef de bataillon : 
« Ussent, répond celui-cij arec les Russes dans la redoute. » On ne peut trop 
admirer tant de courage. 
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Texigeait impérieusement, elle n aurait pas eu un quart de 
lieue dont elle eût pu disposer pour son front, et elle eût 
perdu le solide appui qui couvrait sa droite et qui couvrait 
aussi son «eul point de retraite, comme je le dirai tout-à- 
rheure. 

Les paysans russes sont indubitablement le peuple le plus 
superstitieux de l'Europe , parce qu'il en est sans doute le plus 
ignorant; leurs prêtres les ont tellement façonnés à resclavage 
qu ils n'ont pas la plus légère idée de la liberté et de la pro- 
priété à ce point qu'ils refuseraient Tune et l'autre , si on les^ 
leur donnait '• 

Souwarow était lui-même tellement imbu de cette supersti-r 
tion que, dans sa campagne d'Italie en Tan 7, il ne rencontrait 
pas dans les rues un prêtre , sans s'arrêter^ se mettre à genoux 
et lui demander sa bénédiction. Je crois assez que chez Souwa-; 
row c'était plutôt de la politique que de la superstition ; ^sa con* 
duite n'en prouve pas moins qu'il était convaincu que ces de-r 
hors superstitieux influaient sur le succès de ses armes. Aussi 
le général russe employa-l-il toute la journée du 6 septembre , 
veille de la bataille dont je m'occupe, à des cérémonies reli- 
gieuses d'un grand appareil , et c'est sans doute le deuxième 
nlotif pour lequel il ne fit aucune disposition utile contre les 
niouvemens si savamment combinés de son adversaire. 

Le mouvement stratégique par lequel Napoléon porta, dans 



* Les Polonais et les Russes sont de même origine. Leur langue est la même, 
et chez les Polonais comme chez les Busses , c^est le même système de servi- 
tude. J'ai vu en Pologne pli^ieurs seigneurs quà ont essayé, et même fiait beau? 
CQMp d>fforts pour rendre la liberté à leurs paysans sans pouvoir réiiaair* 
L'empereur Alexandire a tenté aussi , dit-on , la même chose pour ses propres 
paysans et n^a pas obtenu plus de succès. 11 parait même que cette tentative a 
été la cause immédiate de sa mort violente, qui paraît jusqu'ici enveloppée d'un 
stcrat impénétrable. 
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ta journée du 6 septembre , Tarmée française sur rextrénié 
gauche de l'armée russe, et par lequel il conquit là redouté 
qui couvrait cette gauche , est exactement de même nature ^ 
quoique sur un terrain différent , que celui qui plaça, à Wa- 
gram , l'armée française sur Textréme gauche de Tannée au- 
trichienne. Mais à Wagram , la vaste étendue du (ihanlp de 
bataille permettait au général autrichien de faire un change- 
ment de front, la gauche en arrière^ et d'appuyer sa droite 
aux retraiichemens qui cbuvraleiit, dans le premier dispositif 
de défense, le front de son armée. Il en était autrement à la 
Moskowa. L'armée russe se trouvait dans l'impossibilité d^exé- 
initer sur l'étroit espace existant entre le bois et la Moskowa , 
aucun chsingement de front, soit la gauche en arrière, soit 
la droite en avant, i^ Parce que dans l'un comme dans l'autre 
cas, le terrain ne pouvait contenir toute l'armée, sans en neu-^ 
tralisër les trois quarts ', 2® que si elle eût fait un changement 
de front, k gauche en arrière, elle eût livré à l'armée fran- 
çaise toutes les redoutes et le bois qui étaient le seul appui de 
gauche et son seul moyen de cette défense; 3^ que si elle eût 
fait un changement de front , la droite en avant, elle eût prêté 
le flanc au prince Eugène eomiklandant le 4* corps que Napo- 
léon avait laissé sur la gauche de la Moskowa. En face de la 
droite des Russes , et cette droite eût été mitraillée à bout por- 
tant, tout comme à Wagram il en eût été de la droite de 
l'armée autrichienne , si cette armée eût fait un changement 
de front sur son centre. 

Le général russe ne fit donc aucun dispositif efficace pour 
s'opposer au mouvement stratégique que Napoléon exécuta 
dans la soirée du 6 septembre, quoique ce mouvement fut, 
comme celui de Wagram , exécuté sous ses yeux. En cela il fit 
une faute capitale. A tout prix il devait soutenir et appuyer sa 
gauche; à tout prix il devait conserver la position de la redoute 
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t|ui le couvrait , et ne le faisant pas, il se livrait lui-même au 
^rt qu'il éprouva le lendemain. 

Par le mouvement stratégique du 6, et Toccupation qui en 
fut la conséquence de la position de la gauche des Kusses, cette 
gauche fut repliée sur leur centre; par Tattaque du f au nui- 
lin , ce centre et cette gauche furent aussi repliés sur leur 
droite , d'où il réstiltait que Tarmée russe s'était trouvée forcée 
de faire un changement de front entier, la gauche en arrière, 
la gauche appuyée au hois et la droite à la Moskowa^ Mais 
dans cette position , elle ne pouvait présenter un front que de 
^ à 800 toises, i,4oo a 1,600 mètres et forcée de se masser 
^ur 8 à 10 lignes placées les unes derrière les autres. Sur une 
armée ainsi placée la nomhreuse artillerie française ne perdait 
pas un seul boulet. Aussi le carnage des Russes fut-il effrayant, 
horrible. Ils laissèrent au moins quarante mille morts' sur ce 
ichamp de bataille, ce qui suppose au moins quatre-vingt 
mille hommes mis hors de combat , tandis que l'armée fran* 
çabe perdit moins que le sixième de ce nombre. 

On Ta dit depuis long-^temps, ce que les Russes savent le 
mieux c'est de se faire tuer. Le champ de bataille de la M os- 
kowa en fut pour moi une preuve évidente. £n le parcourant 
à plusieurs reprises pendant et après la bataille, j'y ai va plu- 
sieurs bataillons russes morts sur l'emplacement même qu'ils 
occujpaient >. 

Cette bataille , toute de gloire pour l'armée française et par- 
dessus tout pour son chef , à cause de la savante combinaison 



> Je suis certain de tout ce que je dis ici : Le huitième corps d'armée dont 
je faisais partie, resta sur le champ de bataille pour le garder, et alla à Xosaîsk 
pour consenrer la ligne d^opëration. Pai yisité cinq Mb avec soin ce champ 
de bataille , et le nombre des cadaTres nùses était si grand qvCiX était à-peu- 
prèi impoidhle d^éyiter de marcher sur l'un d'eux. 
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stratégique qui en assurait le succès, n'eut pas ce brillant ré- 
sultat des autres batailles de Napoléon , et la ratsoki militaire 
en est loute.simple. L'armée russe, massée comme elle Tétait 
entre la Moskowa et le bois dont j'ai parlé , mellait le général 
français dans la nécessité de la combattre sur le terrain même 
où elle s'était placée. Si Napoléon eût tenté un mouvement 
stratégique sur les derrières de Tarmée russe et au-delà du 
bois pour intercepter la ligne d opération de cette armée sur 
Moscou, il lui aurait livré la sienne sur Smoleosk, ce qui eut 
été contraire aux principes les plus élémentaires de la science. 
Le général russe avait beaucoup mieux combiné ses moyens 
de retraite que son dispositif de bataille* Il devait avoir réuni 
des moyens de transports immenses ; il ne laissa pas sur le ter- 
rain un seul blessé. Il y laissa seulement environ une cinquan- 
taine de bouches à feu dont les affûts étaient brisés , et 7 à 800 
voitures d'artillerie également brisées. Ce furent à' peu près 
les seuls trophées de cette journée. 

Jamais, je pense, bataille sur le même terrain ne fut plus 
longue, et jamais aussi victoire fut moins incertaine. Cette ba- 
taille dura depuis Taube du jour jusqu'à la nuit, mais la vic- 
toire était complète avant dix heures du matin , et si le géné- 
ral russe s'opiniâtra à rester sur le champ de bataille jusqu'à 
la nuit fermée , c'est qu'il y allait du salut de toute son armée. 
S'il eût abandonné le terrain , et qu'il se fût retiré, en y pre- 
nant une position défensive, en arrière du bois dans la vaste 
plaine qui y existe , c'en eût été fait de l'armée russe tout en- 
tière. Dans cette hypothèse > Napoléon n'eût pas manqué par 
un mouvement stratégique sur le flanc gauche de l'ennemi de 
l'acculer à la Moskowa, pas un homme n'eût échappé. 

Ain$i la tefiaçité du général russe sur ce champ de bataille 
futuneoeuvredela néeessité^ maîsinondecapacité.Cegçnéfal, 
qui depuis deux mois préparait son terrain^ et q«i aiwît <p 
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tout le temps de le bien étucUer > , aurait du prévoir Iji possi- 
bilité du mouyement stratégique que Napoléon exécuta, dans 
la soirée du 6 septembre, et le mouvement exécuté, il autait 
dû voir que sa position n'était plus tenable , et se détermiAer 
aus^tôt à la retraite ^ mais il ne le fit pas , et dès le lendemsdn 
il perdit les trois quarts de son armée. ' 

Je me suis étendu, contre mon ordinaire et même, contre 
mon objet principal qui est la stratégie , sur les détaik de cette 
bataille, mes lecteurs me le pardonneront sans doute en con- 
sidération de mes motifsv 

L'un est de prouver quelle est la grandeur de Tinfluçuce 
d'un mouvement stratégique sur le sort d'une bataille. Dai^s 
mes articles précédens,' je l'ai déjà prouvé par de nombreux 
exemples, et entre autres par les baliailles de Millesimo, de 
Lonato et Castiglione , par celles de Marengo , Ulm , léna , 
Eckmûbl, Wagram, etc., etcj etc.^ mais ici la preuve est 
encore bien plus évidente^ Ici> comme à Wagram, l'armée 
française arrivait perpendiculairement sur le front de l'armée 
ennemie^ ici , l'armée ennemie était couverte par la Moskpwa , 
comme à Wagram l'armée autrichienne était couverte par le 
Danube. A Wagram l'armée française avait. eu deux mois de 
repos et était abondamment pourvue de vivres et; de toutes 
choses : rien ne leur manquait; C'était tout le contraire à la 
Moskowa. La loiigueur d'une marche de 600 lieues exécutée 
presque sans interruption , et le manque de vivres avaient réduit 
les corps au-dessous de la moitié de leur force numérique primi- 
tive. Mais ici, comme à Wagram, le mouvementstrategique.de 
l'armée française la plaça sur le flanc gauche de l'ennemi ^ mais 
ici l'armée russe ne pouvait exécuter, comme eût pu faire l'armée 

' Le gênerai russe qai commandait à la Moskowa notait pas celui qui avait 
ouvert la campagne j celui-là prit le commandement quelques jours avant la 
bataille, et c^est lui-même qui avait choisi et disposé le levrain.* 

TOME XXI. a4 
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autrichienne à \VagFam, un changeroent de front, lagdudhe 
en arrière. Le bois etxistant sur cette gauche lui en interdisait la 
facidtë; mais encore ici Tarmée russe ne pouvait pas plus 
exécuter, que ne le pouvait Tarmëe autrichienne à Wagram , 
un changement de front, la droite en avant. Gomme Fespace 
entre le bois et la Moskowa était trop étroit pour contenir le 
front de l'armée , il aurait fallu que sa droite et une partie de 
son centre eussent passé la Moskowa en présence du 4* corps , 
opération scabreuse et même impossible , en ce que i* Tannée 
russe n'avait point de pont sur la Moskowa , ni aucun moyen 
d'en construire; en ce que , a» si l'armée russe eût pu parve- 
nir à exécuter ce passage qui l'eût placée à cheval sur la Mos- 
kowa, la moitié d'un côté et la moitié de l'autre , elle eût perdu 
tous les avantages de la position défensive qu'elle avait pu 
choisir^ elle se fût en outre placée dans une position où Tar^ 
mée française aurait obtenu tous les avantages, car, d'une 
part, l'armée française n'aurait pas manqué de choisir une 
des moitiés de l'armée russe ainsi séparée pour l'écraser en en^ 
tier sans que l'autre moitié eût aucun moyen de lui prêter le 
plus léger secours; d'une autre part, l'armée française aurait 
eu les avantages du terrain qui sur la gauche de la Moskowa 
descend par mamelons jusqu'à la rivière; enfin , l'armée russe 
se fût trouvée dans la nécessité de combattre avec une partie 
quelconque de ses forces , ayant une rivière à dos qui lui au- 
rait refusé tout moyen de ^^lut. 

Aiqsi le général russe choisit mal son champ de bataille et 
s'il avait prévu le mouvement stratégique de Napoléon, il ne 
«e serait pas placé sur uq terrain où il y avait impossibilité de 
faire combattra d'ensemble^ et de faire n^anœuvrer sa nom* 
breuse armée et qui permettait à l'armée française d'une force 
numérique beaucoup moindre d'opposer à l'armée ennemie un 
front égal. 



f 
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Aussi le général français n'engagea dans cette bataille qu^en- 
viron soixante mille hommes, tandis que lie général russe se 
trouva dans la nécessité d'avoir recours à toutes ses forces. 
Mable général russe ne put les mettre en action que successi*» 
veinent, tandis que le général firançais pouvait déployer toutes 
les siennes , et les bire agir d'ensemble. Suivant moi , la seule 
difiérènce réelle qui existe entre les résultats des deux mouve* 
mens stratéjgiquesdont je viens de m'occuper^ c'est qu*à Wa* 
gram rarméa autrichienne perdit sa ligne d'opération , et qu'à 
la Moskowa l'armée russe put conserver la sienne , en sacri* 
fiant toutefois au-delà de la moitié de ses troupes. 

Ainsi , quoi qu'on en ait pu dire , le génie militaire de Nar 
fioléon s'éleva à la Moskowa à la ménie hauteur que dans ses 
batailles précédentes. A la Moskowa, le mouvement stratégi- 
que fut, comme àWagrain, exécuté en plein jour en pré- 
sence de l'armée ennemie , sans qu'elle fut dans la possibilité de 
k contrarier et de s'y opposer, et sans que la ligne d'opéra- 
tion deParmée française fut compromise. Mais si le mouvement 
stratégique dont je parle doit exciter un jour, ainsi que celui 
de Wagram, l'admiration de la postérité, les mouvemens 
d'exécution pendant la bataille ne l'exciteront pas à un moin- 
dre degré. 

Pendant la nuit du 6 au 7 septembre , l'armée française était 
ainsi disposée : une division polonaise, commandée par Po- 
niatowski; le premier corps , eoBmwndé par Davoust; le troi- 
sîèmpe corps, commandé par Ney; les Wurtembergeois, comman* 
dés par Marchand ^ le huitième corps, les Westphaliens, com- 
mandés par Junot; la garde et la cavalerie étaient massées en 
colonnes, par bataillon ou escadron, adroite et à gauche de 
la redoute conquise le 6, et sur le terrain occupé ce jour-là 
par la gauche de l'ennemi. Les Italiens , formant le quatrième 
corps, étaient sur la gauche de la Moskowa en face de la droite 
de l'armée russe. 
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Le9l\>loiiab et k premîerooii» fonnaient h droite de Farm^ 
française; le troisième corps, les WôrtembergecMS et les West- 
phafiens étaient au centre, et la cavalerie sur la gauche s^ap- 
puyait à la droite de la Moskowa. Le garde impériale était en 
résenre près la redoute d^où Napoléon commanda la kitaille. 
Pendant la nuit du 6 au 7, Tartillerie avait élevé une longue 
trancliée en avatot de la redoute dont je parle, et s^ était jda- 
cée. C'est de cette position qu elle engagea la bataille par une 
forte canonnade; mais quoiqu'elle ne fut qu'à la portée ordinaire 
du canon , ses boulets ne portaient point, ce qui obligea le gé- 
néral Sorbier, qui commandait cette artillerie, de se porter en 
avant et de se placer à demi-portée , et pour ainsi dire à la por- 
tée du fusil. Cet inconvénient grave qui rendit la position de 
Tartillerie très-périlleuse avait pour cause l'avarie de la poudre 
dans les caissons français où elle était constamment en contact 
avec l'air atmosphérique. Chacun ^t que l'air est tantôt sec , 
et tantôt humide, et que le salpêtre , l'un des élémens de la 
poudre, est un subdéliquessent, ou qui attire l'humidité. Il 
résulte de là que selon que l'atmosphère est plus où moins 
sèche, ou plus ou moins humide, les trois corps dont le mélange 
constitue la poudre se séparent , et elle devient alors ce qu'on 
appelle poudre avariée^ et l'avarie est d'autant plus complète 
que la poudre a été plus long-temps en contact avec l'air at- 
mosphérique. Au contraire l'avarie de la poudre n'arrive point, 
lorsqu'elle est tout-à-fait hors de contact avec l'atmosphère. 
J'avais depuis long-temps observé le phénomène dont je viens 
de parler-, j'en avais recherché la cause avec grand soin ; ce 
qui me détermina à faire construire les caissons de l'artillerie 
westphalienne de manière à ce que les munitions ne pussent 
jamais être en contact avec l'air atmosphérique. Aussi, sur le 
champ de bataille de la Moskowa Fartillerie westphaliènne 
avait une jportée plus que doublé de l'artillerie française, par 



MILITAIRES ET POLITIQUES. i'ji 

h. seule raison que la poudre westphalienne n'avait pas éprouvé 
pendant son long séjour dans les caissons aucune altération , 
et qu'il n'en était pas ainsi de la poudre française ■• 

Je crois l'avoir déjà dit, dans tous les cas je dois le répéter, 
c'était la droite de l'armée française, commaodée par Davoust, 
qui était l'aile marchante , et ce fut ainsi Da^oust qui com- 
mença l'attaque^ mais il fut blessé dès le commencement de 
l'engagement , et ses troupes se trouvant un moment sans or- 
dre, il en résulta un moment d'héisitation. Aussitôt Napoléon 
envoie l'ordre au maréchal Ney, qui commandait le centime 
de l'armée , de faire un mouvement oblique à. droite et. d'atta- 
quer lui-même la gauche de Tennemi, ordre qui fut exécuté 
avec une habileté et une intrépidité que la postérité ne pourra 
trop admirer. C'est ce mouvement du maréchal Ney qui dér 
termina la victoire. Elle fiit complète; plus de la moitié de 
l'armée russe fut mise hors de combat et plus de quarante 
mille Russes restèrent sur le champ de^bataille. 

Malheureusement^ Napoléon était dans une position à ne 
pouvoir profiter, selon sa coutume, de tous les avantages d'une 
si belle victoire: La cavalerie , et l'artillerie surtout , étaient 
épuisées par une marche de 600 lieues et par le manque de 
fourrages. Il fut dans l'impossibilité de poursuivre les dé- 
bris de l'armée russe avec son activité ordinaire. Sans ces 
fatigues et cet épuisement de la cavalerie , il n'en faut pas dou- 
ter, les débris de l'armée rus&e n'auraient pu échapper à l'ar- 
mée française. 

Après la victoire de la Moskov^a , la raison militaire , vu la 

* Le moyen que j'ai employé pour préseryer la poudre de toute avarie 
est si simple, d'une si facile exécution , que c'est une chose yraiment incon- 
cevable que le comité d'artillerie de France n'en ait pas encore fait l'applica- 
tion à l'artillerie française ; cette insouciance ferait croire qu'il n'y a depuis 
quinze ans dans les che& de cette arme aucun esprit d'observation. 
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situation de Tarmëe, voulait que Ton n'allât pas plus loin , mais 
au contraire exigeait que Ton se retirât derrière le Borysthène. 
Il faisait déjà très-froid le jour de la bataiUe , il gelait à glace ; 
mais la raison pofitique l'emporta. Napoléon crut que Tempe- 
reur Alexandre consentirait enfin à une paix durable , et il 
mardba sur Moscou , d'où il proposa en vain la paix -, c'était 
une illusion de sa part que d'y croire , et l'incendie de Moacou 
aurait du lui dessiller les yeux; et je ne puis concevoir com- 
ment, cet incendie effectué, il ne s'est pas aussitât déterminé 
à ramener l'armée dans la Lithuanie pour y prendre ses quar- 
tiers d'hiver, y reconstituer la Pologne, s'y préparer à une. 
nouvelle campagne dont le succès n'aurait pu être douteux, et 
enfin y rassembler une armée encore plus formidable que celle 
de la campagne de iSisi. 

Je le répète encore, les fautes des grands hommes sont 
comme leur génie , elles ont des conséquenees immenses^ Nous 
avons été témoins des conséquences des fautes de Napoléon 
dans la campagne dont je m'occupe. Il ne les aurait sans 
doute pas commises , s'il n'avait eu la bonhomie de croire qu'il 
pourrait déterminer enfin l'empereur russe à la paix. Cette 
fautculà est la mère de toutes les autres, et sans doute qu'il ne 
l'a commise que parce qu'il n'avait pas encore bien étudié la 
politique russe« 

Après l'occupation de Moscou par l'armée française , un ar- 
mistice fut conclu , et qui devait durer jusqu'au retour des 
courriers qui avaient été expédiés à Saint-Pétersbourg. L'em- 
pereur Alexandre ne s'y trouva point , il était allé en Finlande 
pour une entrevue avec Bernadotte, roi de Suède, qui, dès 
eette époque, était, selon toute apparence , membre secret de 
la coalition de TEurope contre nous. ,Selon le principe mili- 
taire établi , pendant l'armistice, les deux armées doivent reli- 
gieusement conserver leur position respective ; c'est le droit 
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de la guerre. Le général russe n'en tint compte, et par un 
mouvement circulaire sur la gauche et autour de Moscou ,il 
porta son armée sur le flanc droit de la ligne d'opération de 
Farmée française vers Kalouga , ce qui mit Napoléon dans la 
nécessité d'évacuer Moscou et de prendre sa direction de re- 
traite sur la Lithuanie,- mais, pour reconquérir sa ligne d'o-. 
pération , il fallait battre encore une fois l'armée russe. La ba- 
taille eut lieu dans les environs de Kalouga. Cette j)ataiUe fut 
encore, glorieuse pour l'armée française. L'armée russe^ mise 
encore une fois en déroute, fut£Drcée de laisser à l'armée fran- 
çaise la faculté de ressaisir sans obstacle sa ligne d'opération 
sur Smolensk et Orscha. 

Ce fut à Masaisk que l'biver russe commença à se faire 
sentir à l'armée française, quoiqu'alors on fut à peiQe à la 
moitié d'octobre^ quelques jours plus tard, la terre étak cou- 
verte de neig^ et le froid de la plus forte intensité , et cette in- 
tensité était si forte que les soldats ne pouvaient la supporter. 
De la le désordre se mit dans l'armée ^ les troupes ne marchaient 
plus en corps réguliers ^ des magasins de vivres avaient été 
étaUis avec grand soin sur toute la ligne d'opération \ mais la 
distribution régulière ne pouvait en être faite par la raison 
que les soldats de chaque corps étaieut isolés , et que les chefs 
de ces corps se trouvaient dans l'impossibilité de surveiller la 
distribution des vivres à leurs soldats. 

Ce furent ces deux causes réunies, le Croid et, la faim , qui 
détruisirent l'une des plus braves et des plus belles armées c(ui 
aient jamais ewté, et qui ont déterminé les événemens mili- 
iiires dont il me reste à m'occuper. 

Le lieutenant-général ÂLLIX. 
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SUE L'HABILLEHBNT des TEOU?ESi. 



Le plus sur moyen d*ayoir la paix est d'être toujours prêt a 
faire la guerre^ e^estun principe universellement reconnu, et 
sur lequel il est inutile dlnsister. 

Les troupes doivent être sans cesse prêtes à entrer en cam- 
pagne ; leur habillement , leur équipement , leur armement 
doivent donc être en paix ce qu'ils seraient en temps de guerre^ 
c'est-à-dire les plus durables, les plus commodes, les mieux 
adaptés à la mamère actuelle défaire la guerre. Pour que 
rhabillement et Téquipement soient durables il faut : i* que 
les étoffes et autres matières premières soient de la meilleure 
qualité \ 2* que la coupe et la forme soient celles qui produisent 
le moins de frottement et de tension des étoffes. Pour qu'ils 
soient commodes, il faut i^ qu'ils soient faits de manière à ne 
^^. gêner aucun mouvement du soldat ; 2* qu'ils le garantissent le 
J mieux possible de l'intempérie des saisons. £n6n , pour qu'ils 
•^ii^>v53oient appropriés à la manière actuelle de faire la guerre, 
^■11 importe, i^ qu'ils ne chargent pas trop le soldat destiné à 
des marches longues et pénibles; a* que leur entretien n'exige 
pas trop de soins; 3^ enfin que leur couleur, à la fois solide et 
peu voyante, se confonde facilement avec les nuances du ter- 
rain , et protège à la guerre les surprises et les mouvemens 
qu'on veut dérober à l'ennemie 
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DÉPARTEMENT DE LA GUERRE. 



Ordonnance du Roi du lo noi^embre. 

Art. i". L^emploi d^aumônier dans les rëgimens de Tannée 
est supprimé. 

a. Il sera attaché désormais un aumônier dans les garni- 
sons, places et établissemens militaires où le clergé des pa- 
roisses sera insuffisant pour assurer le service divin , de même 
qu'à chaque brigade lorsqu'il y aura des rassemhlemens de 
troupes en division ou corps d'armée. 

3. Les ecclésiastiques actuellement employés dans les corps 
en qualité d'aumôniers , seront remis immédiatement à la dis- 
position des évéques diocésains. Il leur est accordé , à titre 
d'indemnité, six mois de leur traitement, quelque soit le 
nombre de leurs années de service. 

— • A la suite d'un rapport sur les écoles militaires , les bases 
d'un projet d'ordonnance pour la réorganisation de ces écoles 
ont été présentées au Roi, et approuvées. Elles sont ainsi 
conçues : 

I . Il y aura dans chaque régiment d'infanterie et de cava- 
lerie deux écoles, une primaire et une secondaire^ auxquelles 
tous les soldats, caporaux et sous-officiers seront admis. (Le 



3j8 KEVUE 

programme de l'enseignement et les moyens d'exécution se- 
ront ultérieurement déterminés.) 

%, L'engagement volontaire sera facultatif quant à sa 
duréQ ,p pourvu que Tenrôlé ait dix - huit ans accomplis , 
qu'il s^^gage pour un an au moins, et qu'il paie en entrant 
au corps la valeur des effets dont la durée dépasserait , aux 
termes des réglemens , le temps pour lequel il s'est engagé. 
(Cette disposition est comprise parmi celle d'un projet de loi 
sur le recrutement de l'armée , qui doit être incessamment 
soumis aux chambres.} 

3. L'engagement facultatif ne dispensera pas des obligations 
imposées par la loi du recrutement*^ mais le temps passé au 
service sera compté en déduction. 

4« Tout soldat ou sous-ofilcier ayant ai| Hioins on an de 
service sous le drapeau pourra se présenter à un examen des- 
tiaé à constater qu'il possède une instruction sufl^^te pour 
être admîsà. l' cole militaire. 

5. Ceux qui auroBijatîa&ât à cet examen seront admis, par 
ordre de numéros et suivant les besoins du service, a l'école 
militaire, où ils entreront avec le grade de seT]g«it^(De& di&r 
positions particulières devront être prises pour kur faciliter, 
sous le rapport pécuniaire, les moyens de se soutenir à l'école.) 

6. Après deux années d'étude à Técole militaire, et après 
avoir satisfait aux examens de sortie , les sergens élèves se-r 
ront nommés sous-lieutenans et envoyés eu cette qualité dan^ 
les corps où les deux tiers des emplois de ce grade leur seront 
réservés. (Ceux de ces élèves qui n'auraient pu satisfaire aux 
examens rentreront dans les corps comme sous-officiers.) . 

7. L'autre tiers des emplois de sous-lieutenant sent donné 
aux sous-officiers qui auront fréquenté au mdina un an l'école 
secondaire du régiment, et qui se seront distingués par leuf 
aptitude , leur conduite et leurs services. 
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6 . ' L'école militaire préparatoire de La Flèche est supprimée. 

9. Les bourses établies à cette écolie seront reportées dans 
les collèges royaux , pour y être exclusivement accordées aux 
fils d'anciens militaires. 

10. Ces bourses appartiendront aux différens corps dé 
Tarmée , et seront réparties entre eux selon leur composition 
numérique. 

1 1 . Lorsqu'une bourse appartenant à un régim^t sera va- 
cante, le conseil d'administration proposera au ministitQ de la 
guerre, par l'intermédiaire de l'inspecteur -général, les &» 
d'anciens militaires qui , par leurs services , auraient mérité 
cette récompense. 

Voyez , au sujet des écoles militaires , la Kj^vue du mois de 
septembre, page loi , 61* livraison, et l'articlQ inséré dans 
le dernier numéro. Nous n'ajouterons qu'une seute^.observa- 
tion, c'est que les dispositions de l'ordonnance ci-d'e«$us, 
d'une difficile exécution, auraient pour effet de détruire les bonv 
résultats de l'école actuelle de Saint-Cyr, et d'en éloigner les 
jeunes gens «ppartenans aux familles aisées. Les principes 
posés par ce projet nous paraissent conformes à l'esprit du 
temps ^ mais avant d'en faire l'application, il est indispensable 
de modifier les élémens qui doivent fournir des élèves , et de 
les rapprocher autant que possible les uns des autres par l'éga*- 
lité d'instruction et d'éducation. Les éooles régimentaires de 
sous-officiers telles qu'elles sont indiquées dans^ ce projet, ne 
pourront en aucune manière remplir ce but. 

-*- Une ordonnance du 10 détermine l'organisation du per- 
sonnel du service de l'habillement et du campemient. Ses prin* 
cipales dispositions sont les suivantes. 

Ce personnel se compose d'agens entretenus et d'agens 
auxiliaires , dont la hiérarchie est fixée comme il suit : 

I. Agens principaux du service; 2 agens comptables de 
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première , deuidème et troisième classes -, de commis de 
première, deuiième et troisième classes; les agens entrete- 
nus forment un cadre permanent; les agens auxiliaires ne 
sont employés que quand les besoins du service Texigent. Les 
uns et les autres sont à la nomination du ministre ; 
5. Le cadre des agens entretenus se compose, savoir : 

A • • « f l'hélasse x ) 

!*• classe 7, 
Âgens comptables \ 2* classe 4^11 

3* classe 5 

i" classe 4 
Commis l 2* classe 8 ) 22 
3* classe 10 



Total 35 

< 

6. Lorsqu'un agent principal ou un agent comptable sera 
désigné pour diriger en chef le service de Thabillement et dur 
campement d'une armée active, il prendra le titre ii agent 
en chef^ ce titre ne lui conférera aucun grade , et cessera avec 
les fonctions qui y sont attachées. 

7. L'admission dans le cadre des agens entretenus aura 
lieu par l'emploi de commis de 3* classe. Ces emplois seront 
donnés aux choix et de préférence aux sous<o(&ciers libérés du 
service après réengagement. Les emplois d^agent comptable 
seront réservés à l'avancement des commis de première classe. 
Néanmoins les employés dû service auront droit, concurrem- 
ment avec les agens auxiliaires^ à la moitié des emplois qui 
viendront à vaquer après la première organisation , pourvu 
qu'ib aient l'aptitude exigée. 
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Les emplois d'agent principal appartiendront, moitié k 
ravancement des agens comptables de première classe, moitié 
aux officiers comptables capitaines d'habillement des corps de 
troupe qui auront: quatre ans au moins d'exercice dans cet 
emploi. 

L'aptitude des capitaines d'habillement qui désirent faire 
partie du personnel de l'habillement et du campement et.celle 
des anciens employés et des candidats aux emplois de commis 
de troisième classe , devra être préalablement reconnue et 
constatée par les membres du corps de l'intendance militaire, 
suivant un mode qui sera indiqué parle ministre. Toutefois, 
nul ne pourra être admis aux fonctions d'agent principal , s'il 
ne produit un certificat , soit de la chambre , soit dutribunal 
de commerce d'une des principales villes manufacturières de 
France, attestant qu'il a subi un examen constaté par un procès* 
verbal dont copie sera jointe au certificat, et qu'il possède 
toutes les connaissances que doit avoir un fabricant d'étoffes. 

8. L'avancement dans le cadre des agens entretenus aura 
lieu au choix et dans l'ordre des classes. Nul ne pourra être 
promu à une classe supérieure , s'il n'a servi pendant un an 
au moins dans la classe immédiatement inférieure, nul ne 
sera nommé à un emploi supérieur s'il n'a servi pendant 
quatre ans au moins dans l'emploi inférieur. En temps de 
guerre, ce nombre d'années de service exigé pourra être 
réduit. 

10. Le classement des titulaires actuels dans les emplois 
créés par l'article 3 , sera déterminé autant que possible d*après 
la quotité des traitemens dont ils sont en possession. 

11. Les agens entretenus ou auxiliaires sont chargés, sous 
la surveillance et sous les ordres immédiats de l'intendant 
militaire, de la gestion du service. Ils sont soumis a toutes )es 
règles de la discipline militaire envers les membres de l'inten- 
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danœ militaire el envers leurs chefe dans Tordre hiérarcbique 
des grades. 

12. Tout agent chargé de la gestion d^un magasin dai^ 
riiitérieur, est tenu de fournir un cautionnement dont la quo- 
tité invariable sera déterminée par les lettres de service, d'a- 
près rimportance de la gestion. 

. 1 4* Les agens entretennsqui ne seront pas pourvusde lettres 
de services, recevront la solde de congé à titre de solde dédis* 
ppnibilité^ 

17. Les agens licenciés ou réformés qui n'auront pas droit 
à la pension de retraite , recevront un traitement de réforme 
conformément aux ordonnances du £ février i8a3, et du 
8 février 1839, s'ils réunissent huit ans de service, dont 
quatre dans le personnel de rhabillement et campement. 

i8« Les agens entretenus et auxiliaires auront droit à la 
pension de retraite , suivant les règles général es établies pour 
Tannée. Leurs veuves et orphelins jouiront de tous les avan-* 
tages que la législation des pensions accorde aux veuves et or- 
phelins des militaires. 

19, Pour Texécution des articles 17 et 18 ci^dessus, les 
agens entretenus ou auxiliaires seront admis à compter, pour 
leur durée efl^ctive, tous .leurs services antérieurs , soit dams 
le grade d'officier, sous-officier ou soldat, soit dans Wadmi^ 
nistrations au compte de Tétat. 

— Une ordonnance royale du i3 novembre réorganise 
Técole polytechnique et la reporte , des attributions du ministre 
de Tintérieur, dans celles du ministre de la' guerre* 

Cette ordonnance contient 5i articles ; ses dispositions prin- 
cipales sont les suivantes : Técole fournira comme par le 
passé les élèves des écoles spéciales des corps du génie mili- 
taire et de Tartillerie de terre et de mer, des ponts**et«chatts- 
sées , des mines , de la marine , du génie maritime, des ingé'^ 
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DÎeurs-géographes , des poudres et salpêtres et des autres ser» 
vices publics qui pourront exiger des connaissances étendues 
sur les sciences mathématiques et physiques. 
' L'école polytechnique prendra le régime militaire. Un offi'* 
cier-général pris dans les corps qui s^y alimentent sera com-^ 
mandant de Vécole, et un officier supérieur sera sous ses 
ordres comme commandant en second. 

Les élèves continueront à être casernes-, mais on leur hdsf 
sera plus de liberté que par le passé. Quand les élèves sorti'*' 
ront individuellement , ils porteront Tépée. 
' Ils seront partagés en quatre compagnies , et seront exercés 
deux fois par semaine au maniement du fusil et à la marche. 
Quatre capitaines, pris parmi d'anciens élèves, nommés par 
le ministre, seront chargés, sous le titre d'inspecteurs des 
études, de surveiller les élèves dans les salles d'études , et de 
les commander sous les armes. Quatre Ueutenans ou sous-lieu-* 
tenans, et deux adjudans-sous-officiers veilleront à la police 
intérieure de Téoole ot aux détails des exercices militaires. 

Les militaires employés à l'école polytechnique, à quelque 
titre que ce soit, n'obtiendront pas d'avancement au choix 
tant qu'ils y resteront. 

Les examens d'admission à l'école auront lieu au i* août de 
chaque année dans les villes qui seront désignées. Les aspirans 
se feront inscrire à la préfecture de la ville d'examen la plus 
voisine du lieu de leur naissance avant le i^ juillet. Chaque 
aspirant présentera des certificats constatant , 

I*. Qu'il est Français; 

a^. Qu'il est vacciné ou qu'il a eu la petite vérole; 

3*. Qu'U a eu plus de seize ans, moins de vingt au i** jan-^ 
vier de l'année courante. 

Cependant les sous-officiers et soldats des corps réguliers 
pourront être admis jusqu'à Tàge de vingt-quatre ans, pourvu 
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qù^ik aient au moins deux ans de service sous les drapeaui. 

Douce bourses susceptibles d^étre partagées en demi-bo'ur-^ 
ses sont instituées chaque année en faveur des élèves peu 
aiséSi Nul ne pourra les obtenir s'il nV pas prouvé que sa 
famille est hors d^état de payer sa pension, et s'il ne fait pas 
partie des deux premiers tiers de la liste générale d'admission. 
Cette faveur sera retirée pour la seconde année aux élèves qui 
après l'examen de passage d'une année à l'autre, ne se trou- 
veront pas placés dans la première moitié de la liste par ordre 
de mérite du service auquel ik se destinent. 

Les examens d'admission se feront comme par le passé par 
quatre examinateurs. Il sera formé tous les ans , à Paris , uù 
jury chargé de prononcer sur l'admission à l'école des aspi-*> 
rans examinés dans tout le royaume. 

Tous les détails de l'instruction seront sous k surveillance 
d'un directeur des études nommé par le Roi. Il y aura dix 
professeurs entre lesquels les cours seront répartis , savoir : 
Analyse, Mécanique, Analyse appliquée à la géométrie 9 
Géométrie descriptive et ses applications , Géodésie et Topo- 
graphie, Machines, Arithmétique sociale. Physique, Chimie, 
Architecture, Composition française pendant la première 
année. Langue allemande pendant la seconde année. Chaque 
professeur aura un répétiteur pour les travaux graphiques des 
cours de Géométrie descriptive et des Machines ^ quatre maîtres 
enseigneront aux élèves le Dessin de k figure ; un cinquième 
maitre enseignera le Paysage et le Dessin topographique. 

Chaque année , après la clôture des cours , tous les élèves 
subiront un examen public. Ceux de la première année servi- 
ront à décider si les élèves doivent être admis à suivre les 
cours de la seconde^ les examens de k seconde année régleront 
le passage des élèves dans le service public. 

A la fin de la première année , les élèves désigneront celui 
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des services publics auxquels ils se destinent, et aucune muta- 
tion ne pourra avoir lieu par la suite. Les élèves admissibles 
qui, à cause de leur rang dans les listes dressées pour les exa- 
mens de la seconde année, n'auront pas obtenu le service de 
leur choix , pourront passer encore un an à l'école pourvu qu'ils 
n'aient pas doublé la première années mais s'ils jouissent d'une 
bourse elle leur sera ôtée. 

Les élèves de la seconde année qui , par leur rang dans les 
admissibles, n'auront pas le service de leur choix, auront 
droit d'être placés comme sous-lieuleoans dans les corps .de 
l'armée qui ne s'alimentent pas à l'école polytechnique , ou à 
l'école forestière , ou,. sur leur demande, de suivre, comme 
élèves libres, celles des écoles civiles d'application qu'ils dé- 
signeront*, ils y jouiront, sous le rapport, des études, des 
mêmes avantages que les élèves du gouvernement.'. 

Les élèves jugés inadmissibles à la fin de la première ou 
de la seconde année, quitteront Técole, à moins que des rai- 
sons de santé ne leur donne une excuse légitime. 

lie conseil de l'école se composera du commandant, prési- 
dent, du commandant en second , du directeur des études et 
de tous les professeurs. Le bibliothécaire y remplira les fonc- 
tions de secrétaire. Le conseil s'occupera de tout ce qui est 
relatif à l'enseignement , aux études des élèves et à l'adminis- 
tration de l'école. A l'époque de la révision annuelle des pro- 
grammes , les examinateurs de sortie de l'année précédente 
feront partie du conseil. Il y sera appelé aussi un membre de 
chacua des comités d'artillerie et du génie , un délégué du 
départemebat de la marine, et un délégué pour les services des 
pontsnet-chiaussées et des mines. Ces quatre délégués devront 
spécialement veiller à ce que l'instruction soit dirigée dans 
l'intérêt pratique des services qu'ils représentent. Le conseil 
désignera chaque année' une 'commission composée d'un pro- 

TO|CE X^I. 25 
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fesseur, de deux inspecteurs des études et de deux répétiteurs 
pour veiller aux détails de l'administration intérieure. 

Un administrateur , un caissier , un garde des archives , 
un bibliothécaire et un tnédecin-chirurgien seront attaichés à 
Fécole. 

Les iraitemens de Fétat-^major et des personnes chargées de 
renseignement , tek qu'ils sont indiqués dans Tordonnance , 
leur tiendront lieu de toutes prestations quelconques. Les dé- 
penses pour le personnel de Fécole et les études sont fixées 
^insi qu'il suit, savoir ; 

Ètat^-major • « . « 57,800 fr. 

Professeurs 9i,5oo 

Répétiteurs ........... ai,5oo 

Maîtres de dessin. . « 10,000 

Administration ao,ooo 

Commis et agens subalternes 16,000 

Pour Tentretien des laboratoires , amphithéâtres, 

salles d'études ^ etc. ...«•••. 4490<>^ 

Total 360,800 

La somme provenant des pensions annuelles, jointe aux 
24niillefr. fournis par le ministre de la guerre pour a4.1^ur* 
^es, continuera à être administrée spécialement dans Tintérét 
du bien-être des élèves. 

Cette ordonnance a donné lieu à de vives réclamations. On 
a prétendu que l'école polytechnique était perdue par le seul 
fait de son passage dans les attributioi^s du ministre de la 
guerre ; on envisage le régime militaire eomme nuisible au 
succès des hautes études; cependant les hommes qui ont con- 
couru à sa rédaction ont toute la capacité désirable en cette 
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•toallère, ce sont d'anciens élèves de récolej on ne petit les 
accuser de sacrifier la célébrité que l'école s'est acquise si glo- 
rieusement à d'autres intérêts quels qu'ils soient. Nous ne 
croyons pas cette ordonnance sans imperfections. Le change- 
ment qu^on a apporté dans l'usagie précédemment suivi de 
donner le choix des emplois dans les diters services , à la sortie ^ 
suivant le rang d'examen, en celui d'obliger les élèves de faire 
un choix après la première année , ne nous parait pas heur 
reux; il arrivera fréquemment que celui qui se sera destiné à 
un service sera forcé d'en prendre un autre en sortant de 
l'école , si le nombre des emplois à donner est moindre que 
son numéro de classement-, mais si cet inconvénient se faisait 
sentir, rien ne serak plus facile que de modifier celte mesure. 
L'esprit militaire que les élèves peuvent acquérir par le ré- 
gime , ne peut leur niiire dans des circonstances où un grand 
pombre d'élèves auront à embrasser la carrière des armes. 

-^ Une ordonnance du 12 novembre dont l'exécution parait 
au moins suspendue, détruisait en grande partie le corps d'étatr 
major. Non-sei|lement elle réduit son eflFectif de 4^0 à 3op , 
mais elle place le corps dans une situation toute provisoire. 
Elle renferme à cet égard une contradiction manifeste : 
par l'article 4 j I^s officiers qui passeront dans les régimens 
de ligiie conserveront leur traitement de l'état-inajor, tandis 
que les officiers titulaires qui ne seront pas employés n'au- 
ront que la solde de congé de leur grade allouée aux officier^ 
de cavalerie. 

Cette ordonnance n'a pas besoin de commentaire pour faire 
comprendre que son rédacteur n'a eu d'autre but que de nuire 
au corps d'état-major. Les circonstances actuelles et le sens 
droit du ministre le sauveront , il faut l'espérer, de la destrucr 
ftion que lui préparait un faux esprit de corps. 
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Ordonnance du i^. Art. i*'. Le complet des officiers de 
rétal-major du corps du génie est porté à 38o, savoir : ^4 colo- 
nels, 24 lieutenans-colonels, 72 chefs de bataillon, i3o capi- 
taines de première classe, i3o capitaines de deuxième classe 
et lieutenans. Total 38o. 

2. Chacun des trois régimens du génie sera augmenté de 
deux compagnies de sapeurs ; en conséquence chaque bataillon 
sera composé de hi^it compagnies actives au lieu de sept. 

3» Un second adjudant-major sera rétabli dans chaque ré- 
giment du génie. 

4« Par suite de ces dispositions, Teffectif des régimens est 
réglé ainsi quUl suit , tant sur le pied de guerre, que sur le pied 
de paix. 

Pied de Pied de 

guerre. paix. 

^^ ^ _ • (Officiers. ... 12 12 

Etat-major. . . . • [Troupes. . . . i6 i6 

n . (Officiers. ... 64 64 

iGcompagmes. . .JTroupes . . . 2,400 i,63a 

^ j j j ^Officiers ... 8 » 

Cadres de deux com- j ixi / 

d d'D*ti ^^P^ ... 24 » 

P^ P '(Enfans de troupes 32 32 

rr, . I » i Officiers. ... 84 76 

Total pour un reg. {rri / /-h 

^ " (Troupes . . . 2,472 1,680 

rr» » I o A ^ (Officiers ... 252 228 

Total pour 3 régxm-j^^^p^^ ^^^^g 5^^^^ 



Totaux 7,668 5^268 

5. /L'art. .3. de Tordonnance du 1 3 décembre 1829, et toutes 
autres' dispositions qu^elle renferme qui sont contraires à la 
présente ordonnance, sont et demeurent abrogés. 



DU MOIS DE lîOYEMBKE. 889 

Ordonnance du i5. Art. i". Le cadre d'activité de l'élat- 
major-général de l'armée , comprenant les ofi&ciers-généraux 
employés ou disponibles^ sera composé, en i83i, de i5o 
lieutenans-généraux et de a5o maréchaux-de-camp. 

2. Il ne sera fait de remplacement dans le cadre d'activité 
des officiers-généraux qu'en raison d'une promotion pour deux 
vacances^ jusqu'à ce que ledit cadre ne comprenne plus que 
100 lieutenansrgénéraux et i5o maréchaux-<le-camp. ' 

3. Pour cette fois seulement, et sans tirer à conséquence 
pour l'avenir, les marél^haux de France seront convoqués pour 
former un conseil qui sera chargé dô nous présenter, avant le 
i* janvier i83i, la liste des lieutenans-généraux et maré- 
chaux-de-camp qui leur paraitrontf propres à former lé cadre 
d'activité de Fétat-major général de l'armée dans les limites 
posées par l'article précédent. Ils n'admettront aucun officier- 
général audessus de l'âge de 65 ans, à moins qu'il n'ait com- 
mandé en chef. * 

4. Les officiers-généraux âgés de 65 ans et plus, qui seront 
considérés par les maréchaux de Francç comme dçvant conti- 
nuer de faire partie de l'armée, soit en raison des services 
qu'ils sont encore en étant de rendre, soit par égard pour ceux 
qu'ils ont rendus dans les armées nationales, seront compris 
en quelque nombre qu'ils se trouvent, dans le cadre de ré- 
serve de l'état-majbr-général. 

5. Les officiers-généraux que le conseil des maréchaux de 
France n'aura pas reconnu propres à faire partie soit du cadre 
d'activité, soit du cadre de réserve de l'état-major général , 
seront immédiatement mis en retraite s'ils remplissent les 
conditions nécessaires pour en obtenir le traitement , ou admis 
au traitement de réforme jusqu'à ce qu'ils aient atteint le 
temps de service exigé pour la retraite. 

6^; Pour mettre le conseil des maréchaux de France en état 
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de noua présenter les listes des officîers^néraux qui forme^ 
ront les deux cadres d^aclivité et de réserve^ notre ministre de 
la guerre leur communiquera les états de service , i"" des offi- 
ciers-généraux qui font aujourd'hni partie du cadre d'activité ^ 
!)'' de ceux qui« élant en retraite on en réforme ont reçu des 
lettres de service depuis Ip 26 juillet dernier ; 3" enfin de 
ceux qui, n^ayant servi que dans les armées nationales, ont été 
mis à la retraite depuis le i!^ mai i8i4 jusqu'au 1^ août 
i83o. 

7. Les officiers-généraux que , d'après le rapport du conseil 
des maréchaux de France, nous jugerons à propos de com- 
prendre dans le cadre d'activité ou dans le cadre de réserve , 
seront immédiatement relevés de la retraite, s'ils étaient dans 
cette position. 

8. Après le I "janvier i83i, les officiers-généraux ne seront 
admis que sur leur demande à la retraite, qui les dispensera, 
comme par le passé, de toute obligation militaire. 

9. Lies officiers-généraux du cadre de réserve ne pourront 
ctre appelés à un service actif que dans le cas de guerre^ ils 
seront alors considérés , et pour ce temps seulement, comme, 
faisant partie du cadre d'activité , et traités comme ceux qui le 
composent. 

10. En temps de paix les officiers-généraux dû cadre de ré- 
serve ne pourront être employés que dans le service de l'élal- 
major des places. 

1 1 . Les officiers-généraux du cadre de réserve ne seront 
susceptibles d'avancement qu'en temps de guerre et dans les 
armées actives. 

12. Le traitement des officiers-généraux du cadre d'activité 
sera, pour les Ueutenans-généraux de i7i,ooo fr. , pour les 
maréchaux-de-camp de 8,000 fr. 

1 3. Le traitement des officiers-généraux du cadre de réservé 
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serpi, poUk* les iieutenaos-généraiix de 8,000 fr. ^ pour les ma- 
ehaux*de-c8mp de 6,000 fr. 

t4- Le titre de gouverneur de division militaire, créé pair 
ordonnance du 4 septembre^ 181 5, est supprimé. 

i5. Les grades honorifiques] accordés jusqu'à ce jour ne 
seront reconnus que pour les officiers-généraux et autres en 
retraite, et, sous quelque prétexte que ce soit, il se pourra 
plus en être donnéK 
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Ordonnance dui^ novembre^. Une école navale est établie 
a Brest, commandée par un capitaine d^ vaisseau, pour les 
jeunes gens qui se destinent k la marine^ Us y seront admis 
par un concours public , et porteront le titte d'élèves de Técole 
navale. Les élèves, pour être admis, ne doivent pas avoir 
dépassé leur dix->-huitième année au i &' novembre. 

Les connaissances exigées pour y entrer sont : i® Farithmé- 
tique complète-, a* Talgèbre comprenant les deux premiers 
degrés, la formule du binôme, pour le cas de l'exposant en- 
tier et positif, la sommation des puissances des termes d'une 
progression arithmétique quelconque , l'application aux nom- 
bres figurés et à la recherche des formules pour calculer le 
nombre de boulets de diverses piles ^ 3" la géométrie compre- 
nant la mesure de la section horizontale et verticale de la ca- 
rène d'un vaisseau, et l'application des théorèmes suc les 
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Tohimes des solides et aa jaugeage des Taisseauz; 4* ^ ^^C^ 
nométrie recliligne et sphériqae; 5* la statistique démontrée 
Sf nthétiquement appliquée à Téquilibre des machines simples ; 
6* écrire d^ane manière lisible, aroir une orthographe cor- 
recte, pouvoir traiter par écrit, en langue française, un sujet 
de composition donnée; 7* la langue latine de manière à pou- 
Toia traduire les auteurs latins de la force de ceux qu^on 
explique en troisième; 3* les âémens de la langue anglaise; 
9* le dessin , de manière à pouvoir copier au crayon une tête 
ou un paysage. On aura égard aux connaissances qu'il possé- 
deront sur rinstruction donnée à Técole. 

L'école sera théorique et pratique. Après une année d'ins- 
truction, s'ils satisfont aux examens, ils prennent le titre 
d'élèves de )a maHne de seconde^ classe. Lorsqu'ils auront 
complété en cette qualité vingt mois de navigation sur les hâ- 
timens de l'état, y compris leur temps de séjour à l'éoole 
navale, ils seront nommés élèves de prenùère dasse^ et portés 
sur la liste générale de la marine. 

— • Par une ordonnance subséquente l'éoole préparatoire 
de la marine d'Angouléme est supprimée. 
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NOMINATIONS ET PROMOTIONS 

Faites par ordonnances du Roi dans le mois de novembre 
i83o dans les corps de toutes armes de V armée. 



Date» des 
ordonnances. 



4 noY. Berlin, lient, au 3«^ rég. d^inf. de ligne , l>ataiUons en Afrique, est 
nommé cap. au même rëgiment. 
Tardy, id. id. id. 
Locard, id. id. id. 
0,Tool, sous-lieut. id. lient, id. 
Ledoux, id. id. id. 
Lecerf, id. id. id. 

Philibert, adj.-sousoffic, id. sous-lieut. id. 
Gagnon, id. id. id. 
Martinet, serg.-maj. id id. 
Poupard, id. id. id. 

Beitrand, id. id. id. . . 

Bagarades, lient, au 6« id. cap. adj.-maj. même rég. 
Grouzet, id. id. id. 
Borde, id. id. id. 
Moulin, id. id. id. 
Perron, id. bat. de dépôt, id. id. 
Stoumpff, id. id.-id. 
Bouffier, id. id. id. 

Adrien, sous-lieut. id. bat. enAfrique, id. lient, id. 
Gayarry, id. id. id. 
Riquier, id. id. id. 
Guien, id. id. id. 
Lefebre, id. bat. de dépôt, id. id. 
Dufour, id. id. id. 
Auvet, id. id. id. 

Boche, adj.-sous-offic.» bat. en Afrique, id. sous-lieut. id. 
Goneslin, serg.-major id. id. ' 

Figard, id. id. id. 
Joannin, id. id. id. 
Boux, adj.-sous-offic. id. id. 
Boyer, id. id. id. 

BouUanger. serg.-maj.kid. bat. dti dépôt, id. id. 
Deluy, adj.-sousH)ffic.'id. id. 
Schneider, serg.-major, id. id. 
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4 noT. Duperrey, lîeat. au 14* rê^meut d^inl de ligne, bat. on Afrique^ 

est nommé cap. même régiment. 
Le Louedec, id. id. id. 
Camus, id. id. id. 
Hurel, soiu-lîeut. id. lient, id* 
Thurninger, id. id. id. 
D^Andigné, id. id. id. 
Boërgas de Serviez, id. id. id. 
De Bonnechose, id. id. id. 
Reboul. adj.-sous-offic. id. sous-Ueui. id. 
Bouteiller, id. id. id. 
De Vantiny, serg.-maj. id. id. 
Sachet, id. id. id. 

Fleigny, id. id. id. , 

Lepeltier, lient, au i5« id. l>at. de dépôt, id. cap. mémo rég. 
Bernon, id. id. id. 
Doucet, id. id. id. 

Magon de Boisgareîn, 80u»-lieut. id. bat. en A£rlqiic^ id. liouti iA.. 
Ducos de Lahitte, id. id. id. 
Godard, id. id. id. 

Martin, serg.-maj., id. sout-lieut. id. 
Galonnier. id. id. id. 
Bachelier, adj.-80u»-affie, id. id. 
Gigo, id. id. id. 

Boucton, lient. 17* id. cap. mémo rég, 
Corlieù, id. id. id* 
Sèbe, id. bat. de dépôt id. 
PeaucelUer, id. id. id. 
Bcauvais, id. id. id. 

Goffin, sous-lieut. id. bat. d^ Afrique, id. lieul. id. 
Vellers, id. id id. 
Admirât, id. id. id. 
BajoD, id. id. id. 
Pages, id. id. id. 

Gastand, id. bat. de dépôt, ici. id. 

Galmettes, adjud.-sous-o(fic. id. bat. en Afrique;, id. sou^li^ut. id. 
Angeli, serg.-major, id. id. id. 
Desfours, id. id. id. 
Lachapelle, id. bat. dedépôi, id. jd. 
6 id. Saint-Cyr-Nugues (baron), lieut.-gén., est nommé directeur-général 

du personnel au ministère de la guerre. 
Caron, colonel du 1 x*' de lig|ie, est nommé col. dn ^'^ id. 
Gentil, cap. au Sg" id. chef de b^t. |aéme rég. 
Ruelle, cap. très, au x8 - léger, id. major ai^ 4 1« id. id. 
Vaulti^r, adjud.-major au 47» de ligne, id. id, 
Toubie , cap. d'habill. au 56e de ligne, id. 6»*^ id. 
Narcisse, cap.-trés. au g« de ligne, id. f^ léger. 
Vertel, id. au 240 id. ii« id. 
Folly, cap. d'habill. au a' léger, id« iS^id. 
De Grammont Caderousse, cap. au service du roi dç Bi^vfère , est 

nomme, hors ligne, chev. de la Legion-d^Honneur; 



bàles déâ 
t>rdonnaiice8. 
ilM. 
h oov. D« huehf lienl>d'état-rm*jor saxon, e^t ncmoaé, hprslig^e, cheTalj^r 
de la Légion-d'Honneur 
Yigicr, lieut. au 2o« de ligna» bâ(. fA Af^i^que, çs$ noipmé cap. au 

9Q" de lig^e. 
Bue , id. id. id. 

Drogue, sous-lieut. id. lieut. id. 
Joste. id. id. id. 
Chadel, id. id. id. 
Andrien, id. id. id. 

Granier (GabHel), serg.-major, idé sous-liéut. id. 
Grevassol, adj.'-fioufr-offîc. id« id* 
Benoit, serg. id. id. id. 
Granier (Etienne), adj.-sous-offic. id. id. 
Maréchal, id. ai« id. sous-lieitt. pofrteKir^pieau méroerég. 
Tinard, lieut. id. cap* id. 
Gadois, sous-lieut^ id. lieut. id. 
Obrumier de Labucquières, id. fd. jd« 
Aubaud, serg .«major, id. sous-lieut* 
Vignaux, lieut. au a3' id. cap. id. 
Fontaine, id. id. id. 
Leborgne, id. id. id. 
Ducocq , id. bat. de dépôt, id. id. 
Morlet, id. id« i4. 
Merchë, cap. d''inf. en réf.i id, id. 

Guyon, son«-liettt. «a ^3*^ ^o Ugn^i bat, ïm Afrique, id. lieut. ià. 
Heitz, id. id. td. 
Vetel, id. id. id. 
Chevalier, id. id. id. 
Drouhin, id. bat. de Aé^i^ id, id. 
Pujol, id. id. id. 

Lamy, id. serç.-ttiaj., id. bât. en Afrique, id* soi|S-lieut. id^ 
Louit, îd. id. id. \ 
Sanguenetty, id. id. id. 
Bernard, adj.-sous-offic. id. id. 
DaroUes, serg. -major, id. id^ 
Balluet, id. id. id 
Salaun**Penquer, id. id. id. 
Hiriart, adj.-sous-ofiâc. id. ià. 
Tarpon , serg. -major, id. bat* de4^pQ,t, id. id. 
Hutin Lavalette, id. id. id. 
Guignon, adj.-sous-offic. id. id. 

BreteU lieut. au 28» id. bat. en Afrique, id. cap. au «Se ià. 
Lenoir, id. id. id. 
Bon, id. hat. de dépôt, id. id. 

De Labrousse, sous-lieut. id. bat. en Afrique, id. lieut. id^ 
Pineau, id. id. id. 
Siadous, id. bat. de dépôt, id, id. 
Delaistre, id. id. id. 

Dayière, serg.-maj., id. bat. ep Afriqnç, îd. sous-lieut. id; 
bauden, id. id» id; 
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5noT. Gâffiaux, adJud.-«ou8-ofllc. au sB*de ligne, est nommé soias-lieut* 

au même régiment. 
Langre, id. bat. de dépét, id. id. 
Torchebeuf, lient, au sg» id., bat. en Afrique, id. lient adjud.-maj. 

même rég. 
Laraignac, id. id. cap. id. 
Ghenot, id. id. id. 
Briaset , id. id. id. 
Santon, id. bat. de dépôt, id. id. 
Ferri, id. id. id. 

Peligry, sous-lieut. id. bat. en Afriqiie, id. lient, id. 
Graye, id. id. id. 
Bousset, id. id. id. 
Floquet, id. porte-drap. id. id. 
De Binos, serg. -major, id. sous-lieut. id. 
Gaillet, id. id. id. 
Tourron, adj.-sous-offic. id. id. 
Battisti, serg.-maj., id. id. 
Schmitt, id. id. id. 
Gavet, id. id. id. 
Lavergne, serg. id. id. 
Langenhagen, id. id. id. *- ' ' ' 

Scamps, adj.-sous-offic«. id. bat. de dépôt, id. id. / 

Dupre, lieut. au n' de cuiràss.'id. adj.-maj. même rég. ^ 
Brice, cap. de cav.'en non activité, id cap. id. nouT. escad. 
Sennepart, id. id. id. 
De Turckheim, id. id. id. 
Marion, soua-Ueut. id. lieut. id. 
Gimé, lieut. de cav. en non activité» id. id. 
Anne, id. id. id. 
Mavet, id. id. id. 
Nepoty, id. id. ic|« 
Dubosc de Neuilly, id. id. id. 
Valmale, sous-lieut. id. sous-lieut. id 
Larnaudie, id. id. id. 
Girard, id. id. id. 

Lechevalier, lieut. au s*: cuirass., id. adjùd.-major même rég. 
Faulcon, id. id. offîc. d^habill. id. 
Bertrand, sous-lieut. id. lieut. id . 
Legros, id. id. id. 
Hay. id. id. id* 
Bertincbamps, id. id. id. 
Chaput, mar.-des-logis, id. sous-lieut. id. 
Varrain, id. id. id. 
Geoffroy, id. id. id. nouv. esc. 
Banc, prem. lieut. du 4e id. cap. id. même rég. 
Beynaquet de Pennautier, s» lient, id. id. 
Bon, cap. de cav. en non activ. id. nouv. esc. 
Bonssin Duchâtelle, id. id. id. 
Aubin-de-Blancpré, prem. sous-lieut. id. lieut. id. 
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6 noT. PeiTot, Se 8ou»-lieut. du 4« de coirass., est nommé lieut. même rég. 
Garnier, lient, de cav. en non activ., id. id. 
Larosc, id. idi id, 
Montigny, id. id. id. 
Bouveroî, id. id. id. 

Quevy, mar.-des-logis id. JBOus-lieut. id. nouY. escadrons. 
Parasie, id. id. id. 
Grangent» id. id. id. 

LehouêUeur, sous-lieut. de cav., en non activ., id. id. 
Bersia, id. id. id. 

Bergeret, lient, au 5« id. id. adjud.-major même rég. 
Lingsweiler, id. cap. id. nouv. escad. 
Chebrou de Lespinatz, id. id. id. 
D'Onllembourg (Eugène), id. id. id. nonr. esc. 
D''Oullembonrg (Louis), cap. de cav. en non activ. id. id. 
Rifiart, prem. sous-lieut. id. lient, id. 
Brunel, lient, de car. en non act. id. id. nouv. esc. 
Enders, id. id. id. 
Degiierre, id. id. id. 
Brisson, id. id. id. 

Boutbois, mar.-des-logis id. sous-lieut. id. 
Decby, sous-lieut. de cay. en en non act. id. id. nouv. escad. 
Bécbelë, id. id. id. 
Hannotin, id. id. id. 
Legillon, id. id. id. 
De Montbrun, id. id. 9e cuir. 
Berton, lient, au 3« de cbass. id. très, même reg. 
Clerc, cap., major a Técole de cav. de Saumur, major au i3«id. 
Bipert, cap. de cav. retraite, id. cap. id. 
Schenot, cap. au i6«de cbass., id. cbefd^escad. au i4«id. 
De Beaurepaire Berrion, cap. au 3e de buss. id. 4" id. 
Tbomassin, mar.-des-logis sons-maître de manège, id. lient, id. 
Legendre, id. id. id. 
De Gourrëges, mar.-des-logis-cfaef, id. id. 
Houéau, lient, en prem. d^artillerie, id. cap. en 2« id. 
Deguerre, adj.-sous-offic. au &ed^artill. id. sous-lieut. id. 
De Geney, lieut. au 9» de cuirass. id. cap. même rég. 
Peys, là. au le'drag., id. même rég. 
Dornier, id. id. id. 
Beaujet, sous-lieut. id. lieut. id. 
Bouscaren, id. id. id 

Bousseau, adj.-sous-offic. id. sous-lieut. id. 
Blot, mar.-des-logis-cbef, id. id. 
Vene, mar.-des-logis, id. id 
Haueur, sous-lieut. de csv. en non activitë, id. id. 
Renaud, id. au 1 1^ drag. id. lient, même rég. 
Radon, mar.-des-logis, id. sous-lieut. id. . 
Seran, tient .-trës. aux lanciers d^Orléans, id. cap. même rég. 
Vieillajeux, tient, id. id. 
Rabaïoye, sous-lieut. de cav. en non act., id. lieut. id. 
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5 nov. Junck, sous-lieut. de cav. en réf.. est nommé lient, au 38' de ligiie. 
Barneron, lient d^habill. au ^9 ' de ligne, id cna* même rég. 
Jobelot, cap. au 56" de ligne, id cap« d'hob. même rcg. 
Decamp, lient id. cap. id. 

Courtois, lieut. au 56<' de ligne» est nommé cap. même rég. 
Schoeffel, serg.-quj. id. sous-lieut. id. 
Noyau, id. id. id. 
Roset, id. id. id. 
Georget, serg., id. id 

Meissonnier, lieut. au 5Sr de ligne, id. lient,-trés. même rég. 
Talon, sous-lieut. id. tient, id. 
Reynold de Sereain, id. id. id 
Goronat, adj.-sous-offîoier, id. sous-lieut. îd. 
Hanuotte, id. id. id. 
Ratel, id. id. id. 
Trin€[uecost^Sy serg. id. id. 
Viarizio, cap. en retr. id. chef de bat. au 66'' M. 
Ballon, chef de bat. au 35<^ de ligne, id, lîeut.-col. au 33^ id, bat. ei| 

Afrique. 
Gocquebert» cap. ^u sS^ de ligpei id. chef de bat. même rég» 
Yiret, id. i4e id. même rég. 
Eustache, id* 20e id. même rég. 
Ghapuy, id. a i id. même rég. 
Fresquet, id. 23® id. même reg. 
Alessandrini, id. id. id. 

Toumier, id. 2Qe id. même rég. armée en Afrique. 
George, id. id. id. 
Rudler, id. 35 id. même rég. 

Oonnard, cap.-trés. au 44* de ligne, id. major même ré^. 
Petit, cap. adj .-major au 5« léeer, id. même rég. 
Lemaresquier. lieut. fin aS® de ligne, id. cap. même rég. 
Bourelle, id. id. id. 
Delahaye, sons-lieuL id. lieut. id. 
Picard, id. id. id. 
Kolb, id. id. id. 
Rouer, id. porte-drap., id. id. 
Gendey. serg. -major id. aous-lieut. id. 
. D^Osber, id. id. id. 
AUaux, adj.-sous^ffi. id. id. 
Réàl, lieut. au 27e de ligne, id. cap. même rég. 
Revel, id. id. id. 
Lebrun, id. id. id. 
Mnnier, sous-lieut. id. lieut. id- 
Becker, Id. id. id. 
Peyssard, id. id. id. 
Bérand de Gourrille, id. id. id. 
Pontbriand, id. id. id. 
Cardot, adj.-soos-offic. id. ao1l•4ûe^t. 14? 
Mère, serg. id. id. 
flottier, serg.-maj. id. id. 
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6 nov. Dufresne, serg.-maj. au a7«de ligne, est nommé sous-lieut. id. 
Bebuffet, id. id. id.. 
Beanvais, ûer^. id. id. 
Houyre, id. id. id. 
Hanvraj,^ oap au 34» 4e ligae, bi^t; en. A/yiqne, eM ncMumé ohef de 

bat. même rég. 
Martin, lient, id. cap. id. adjad.i-maJ9r id. 
Bertaux, id. id. cap. id. 
Motet, id. id. id. 
Rousse, id. bat. de dépôt, id. 

Godo-Paquet, ex-lieut. à la légion de tl Seine, id. id. 
Seimid, 8ou»4ieut. au 34'' dé ligue, bat. en Aft-ique, id. lîeut. id. 
Dobanel^ id. id. id. 
HursteU id. id. id, 
Bei^Modrid. id. kl. 
Bérard, id. id. id« 
Conor, id. id. id. 
YaCîn» id. id. bai di^ dépôts id. 
Beignette, id. id. id. 

D'Argy» a4}.<«oitoH9ifte. H. but. en ktnqae, td. sotis^lieut. id. 
Wenning, serg.-iBraior, id. id. 
Bouvillon, id. id. id. 
Villain-DumMid, id» id. id. 
Pe Garancelles, id. id. id. 
FovUlioA , id. îd. id. 

Labouré, ex-sergent-maior au 45» de ligne, îd. 38« id. 
€harpenay, ex-«ergei|tde la Meurtbe, id. 3g*id. 
Bellangé, ex-sergent-major au ao« léger, id. 43» id. 
^ertzog. ex-adjud.-sons-ofiBc. à la légion du Bas-Rbin, id. 46« id, 
Tilledary, ex-sergent-major au i3«» de ligne, id. 5o« id. 
Oosselîn, id. au w id. 62« id. 

Ëreton, lient, au Joe id. bat. de dépôt, id. cap. mém^ rég. bat* de 

dépôt. 
Faure, sous-lieut. id. lient, id. 
Noniot, id. id. id. 

( 1m suite au numéro pwchain. ) 
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